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AFANT^PROPOS. 


1    ^outEtàf  eft  cômpofe  de  îà  pâf 
^  tic  qui  gouverné,  &  de  celle 
♦*;  S  qui  eft  gouvernée»     L'objet  de 
feS'JC      la  Politique  èfl  de  maintenir  un 
ré^        parfait  accord  entre  ces  des  par- 
ties., pour  que  la  première  n'abufam  point 
de  ion  autorité^  n*opprime  pas  la  féconde; 

A  a  & 


4        Ouvvtits  D9  Phxlôsofrk       ^ 

À  pour  que  FoBt  ifl&ncc  de  cette  dernière  cans 
formt  aux  loix  prodtiife  le  bieii  général  de 
la  fbciété.  Nous-avohs  expbfë  dans  la  pre- 
mière Partie  de  cet  Ouvrage^  nos  vties  pour 
riéfoàner  les  iabùs  qu'uxie  lotiguc  fiike  d^^ 
fiécles  a  introduits  dans  ié  gouvernement 
du  Royaume  de  Polpgne  f  iious  allons  ex- 
)oiêr  dans  celle -ci  ce  que  tious  penibiis, 
ur  le  Peuple ,  dont  le  nôihbre,  l*âi&nce  & 
la  profpérité  ne  méritent  jpas  moins  Tatten- 
tk>a  des  Législateurs,  quo  la  pureté  de  la^ 
dbdrîhe  &  des  tnœurs  des  Eccléfîàfliques, 
Pîmpartialite  &  les.  lumières^  des  Magî- 
ftrats ,  •  l'intégrité  de  ceux  qui  adminiftrent 
les  Finances^  6c  la  valeur  &.  la  fubordîna* 
tioii  dans  les  armées  >  «exigeiit  tous  leurs 
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B  I  Ê  n'f  A  I  «  A  N  T.  '^ 

m  PEUPLE. 

v<  L  v^es  Tiolencesque  les  Patriciens  de  Ro^ 

t  ^  ^  ^^  me  cxcrçoient  fur  les  peuples  dé 

>^  '   çcttiB  ville ,  avant  _gu'il  eût  eu  rei 

coura  à  la  force  ouverte ,  &  que 

par  l'autorité  de  fe^  Tribuns,  il  eût  balancé 

le  pouvoir  de  la  Nobleife ,  font  une  image 

feimble  de  l»  dureté  avec  laquelle  nous  trai«- 

tens  nos  Plébéiens.       Encore  cette  portioa 

de  notre  Etai  e(l-elle  plus  avilie  parmi  nous 

qu'elle  ne  l'étqit  chez  les  Romains,  oii  elle 

louiffoit  à*uVie  çfpeçe  de   liberté,    même 

dans  les  tems  où  elle  étoit  le  plus  aflervie 

au  premier  Ordre  de  la  République. 

On  peut  dire  avec  vérité  que  le  jreuple 
eft  dans  une  extrême  humiliation  ç!^  pplo« 

Îrne  :  on  doit  cependant  le  regarder  çpinme 
e  principal  fourién  de  la  Nation;  &  je  faîi 
perfu^dé  que  le  peu  de  cjas  que  l'on  en  fait, 
pourroît  avoir  des  fuites  très-dangereufcf» 

Qui  èft-ce,  en  effet,  qui  procure  l'aboni 
dance  d^ns  le  Royaume  ?  Qm  eft-ce  qui  eh 
porte  les  charges  &  les  Impairs  ?  Qui  cft-ce 
qiri  fournit  des  hommes  h  nos  armées ,  qui 
laboure  nos  champs,  qui  coupe  nos  moif- 
ibns,  qui  no>is  fubftéhte,  nous  nourrît ,  qui 

A^  eft 


I 

€        Obuvke.3   du  Philo^ophs 

'  eft'la  caufe  de  notre  inadion,  le  refait  de 
notre  pareiTe,  la  refTource  dans  nos  beloin5> 
le  foutîen  de  notre  luxe,  &  en  quelque  for- 
te la  fource  de  tous  nos  pkifîrs  ?  N'eA  -  ce 
pas  eette  même  po|>ulace  que  nous  traitons 
«vec  tant  de  rigueur?  Ses  peines, f(5sfueurs, 
fes  travaux  ne  meritent-ils  donc  que  nos  de- 
dams,  âc  nos  rebuts  ?  Et  s'ils  n'ctoîerit  point, 
ne  .ferioiis-nous  pas  obligés  de  nous  plier,  de 
nous  adujettir  nous-mêmes  h  toutes  l^s  pén^ 
blés  fondions  auxquelles  leur  naiirance,leur 
Aat,  leur  pauvreté  lés  engagent?  Des  hom^ 
mes  fi  ncceffaires  à  l'Etat  devroient  y  être 
coàfîderés  fans  doute;  mais  à  peine  les  di^- 
ftinguonç-nôus  des  bêtes  qu'ils  entretiennent 
pour  la  culture  de  nos  terres.  Souvent 
nous  ménageons  moins  leurs  forces  que  ceL 

^  les  de  ces  animaux,  &  trop  fouvent  par  un 
trafic  fcandaleux^  nous  les  vendons  a  d^ 
maîtres  auffi  cruels ,  <Sc  qui  bientôt  par  un 
excès  de  travail,  les  forcent  à  leur  payer  le 
prix  de  leur  nouvelle  fcrvitude. 

Je  ne  puis  fans  horreur  rappeller  ici  cet** 
te  lof  qui  h'impofe  qu'une  amende  de  quin- 
ze francs,  à  tout  gentilhomme  qui  aurA  tué 
un  payiàn.  C'eil  à  ce  prix  qu'on  fe  rache- 
té dans  notre  Nation  des  rigueurs  de  la  'Ju« 
flice,  qui  par-tout  ailleurs  conforme  à  la 
]LoideDieu,  ^oe  faiiant  acception  de  perr 

fonnç 


Jbô^e,  condamna,  à  mort  tout  homme  cou» 
pable  de  mqrt^    L^  Pologne  ed  le  feulpay$ 
où  la  populace  foit  comme  déchue  de  tous 
les  droits  de  l^iiumanité.      Nous  vpyons  ce« 
pendant  ie$ Nations  voifînes  attentives  à  mé« 
nager  cette  portion  de  leur  Etat.    Le  peui 
)ley  jouit  de  la  liberté:  TAngletcrre^.la 
luéde,  la  HoUande,  la  Suifle»  pluileurs  9U-> 
très  {l^publiques  lui  donnant  p^rt  dans  le 
Gouvernement;  nous  feuls  nous  regardoQS 
ces  hoinmes  comme  de$  créatures  .d'une  au- 
tre efpece,  &  nous  leur  refuferjpns  p):eSn 
que  Iq  ifiéme  air  qu'ils  relpirent  avec  nous. 
.    n  eft  vrai  que  felan  la  conflitution  de 
nqtrc  Royaume,  nous  pQUvqna  nous  paÇçp 
de  leurs  confeils,  &  ne  pas  les  admettre  dan& 
nos  Coii^rès^  mais  leur  fecours  nou^  eAnen 
<;eilàîre,  ^  par  cçla  même,  nous  ne  dçvrion^ 
point  les  traiter  avec  tant  de  cruiauté,    Eft- 
il  en  effet  aucune  loi  qui  puifTe  autorifer  le 
joug  terril)Ie  qiie  npus  leur  avons  imppfc  ?  ^ 
Di^  en  cfcanl  l'fapnune  lui  donna  la  lif^ 
berté  :    quel  droit  a-f  on  de  l'en  priver^  à* 
moins  que  ce  ne  foit  par  la  loi  des  ar;nçs« 
par  Tautoritç  que  prend  la  Juftîce  fur  des 
criminels  ,^   ou  par  la'nécefÇté  de  réprimer 
des  excès,  de  foHe  dans  un  honimè  privé  de 
laifon  ?  Qgoi  do^c  !  parce  qne  certains  libnir^ 
mes  ont  le  malheur  ;  d'çtse  np  ^o$  Sujets^^ 

A4.  lom- 


jbmmçs^nous  dHpenfcs  d^obfervér  ^l^vé 
jfcard  cette  première  règle  4e  la  jtiftîce,,qu| 
çftle  fondement  de  toutes  le$  fàçietes  :  «Stuim 
fuique?  Le$  droks  de  Maître  &  df  Seigneur 
nous  wtçrifcnt-ils  ^  le?  excéder  de  peines  ÔL 
4e  latigues}  &iaprèsen  ayoîr  exige  4^^  çor^ 
veeç  presque  au-4efltis  de  leurs  forces,  pou^ 
Von$-nou$  leur  enlever  tout  ce  qii'iU  ont  pâ 
pagner  d'aiUeurs  pour  leur  en^eQ&ce. 
lui  de  leur  famille  ;  jjc  celà'par  un  travail 
qu*il^  ont  fçu  fouftraîrç  à  nQtye  ^Y^dç^  ^ 
îl notre  cruauté) 

*  Mais  après;  avoir  examine  ce  que  la  psoBài 
fciençe  qqus  diéle  envers  cette  foule  de  msL 
heureux  que  nou3  opprimons  (ans  cdl^ 
voyons  s'il  eft  même  de^  la  bonne  pdijittquef 
de  les  tenir  dans  cette  auAère  dépendance 
qui  fait  notre  joie  &  leur  malheur  :  a  -moit 
^vis  il  en  peut  naître  deux  girands  pr^iidice^ 
à  TEt^t,       . 

%%  Comme  il  eft  naturel  de  feeouer  un 
j(5ug rude  & peflint ,  nepeut-H  pas  amver 
que  ce  peuple  fiaiTe  un  effort  pour  s- arrachei* 
ji  notre  tyrannie?  C*eft  à  quoi  doivent  1^ 
îtiçnér  tôt  ou  tîird  fes  plaintes  &  fcs  mtir*i  : 
mures,  Jusqu'à  pfefent  açooutuin<^  à  %f.  J 
fers,  il  ne  fonge  point  à  les  rompre  j  maîsl 
qu'un  ieul  de  ces  infortuné,  efprit'  i^le  ^ 
hardi  ^  vînt  à  çoaçertery  k  foinçntcf  ku?    '. 

\  révolte 


E  NFA  i  s  A  *!•/'*' 


HVolte,  qoçftç  éi^ue  f^Ski  forte  pooitbifi. 
on  ôppoler  à  ce  torrent }  Par  codibien  dé 
iravîige^  affreux  ne  rïiar^ucrqit-U  point  fou 
l^âifâge;  &  pourroît-on*  prévoir  la  fin  et 
fous  Tes  maux  4Qnt  U  ferpît  çajpablç  ^ÎROn, 
4€f  k  Rjçpubliitjae  > 

Kotis  en  avons  un  exetnple  véçtnt  dans 
Je  ipylcvçmeîit  Aç  TÛkraîqe  r  il  ne  fut  çc- 
çaiionne  que  par  les  yex?itid(is  de  ceux  d*fcn- 
ire  nous  qui  y  gvoient  acquis  de$  doiiiaines* 
Nou$  meppidcms  le  coi^^ge  dc$  pauvres  ha^ 
^ansde  çe^  contrée  j  il$  trouvèrent  des 
,re0bufces  dans  ieur  défefpoÂr  j  &  rien  n^fl 

plus  te^riblç  que  Je  défcfpoir  de  ceux  mç- 

înes  qui  rfont  jpoint  de  courage, 

.    %^,  Quel  cft  Vétdt  ou  noy?  avons  recïuit 

le  peuple  de  noptt  Royaume  *  )  ?  Abruti 

A  ç  f^^ 


"iv^  wM^^iHMfc^^y^wifPiir  ■  *"■'      «wi— i^»^"»»ifi 


p)  Au  teim  dç  Qfînsîr  IL  furnomm^  le  Jufle, 
(es  Çf Qs  4?  la  Campagne  4toknt  obb*g(s  de 
fburi>ir,  ^  Içurs  dépens,  ^  tout  ^Nobiç  qui 
vwigçpit,  le  iQgamçntj.U  nourriture,  de» 
chevaux^  toii^  cç  dont  il  avQÎ^  befoin  clans  les 

>  jjieipç  de  {qv^  paâa|e«  Ce  privilège  dont, les 
Gf n^omme^  abytotçot  p^ir  tçuri  di^btiitions» 

.  4ç  trpp  ibuyent  pitr  lçur$  rapines  >  avoit  réduit 
Ù^  pay&ns  ^  mqe  ftgM^i<|ç  iniferç ,  que  c^tte 
poMtÎQH  dç  Citoyens  1^  pi  vis  titilç  %  TEtiit  par 

.  (es  travaux,  nç  pouvoit  presque,  plus  Tûurnir 

r  g|  §ux  befbihs  publics ,  ni  auH  Sens'  propres^ 
»  Cafimir 
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par  fa  mîfère,  il  traîne  £»  jours  dans  une 
indolence  fhipide  qu*oa  prendroit  pre$que 

pouç 
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Cafîniir''ne  put  foufFrir  que  ceux  qui  doivenÇ 
être  les  reflburces  des  pauvres,  cherchadbnt  eux- 
mêmes  dans  ces  malheureux  des  reflburces  dont 
ils  pouvojent'  fè  padèr.    Il  indiqua  une  al&m« 
blé  générale  à  Lencici ,  où  déplorant  refpn't 
d*intérét  qui  domtnoit  dans  iè^  Etats,  il  réfo.- 
lut  de  l'anéantir  par  la  fuppre(Gon  d'un  ùroip 
auilî  honteux,  que  préjudicfablç.      Les  Erjî' 
ques  y  donntrent  lci3  mains  d'autant  plus  yiv 
lontiersy  qu'il  propofbit  en  même  tems  A9 
mettre  à  couvert  de  Tavidité  des  Nobles,  leg 
biens  eccléfiaftiques  dont  on  s^çmparoit  à  1^ 
mort  des  pofTcfreurs.    Ces  vexations^  cçUçs 
des  payfans  furent  défendues  fous  peine  d*an^« 
thème.    Tous  les  Seigneurs  du  Royaume  ap- 
prouvèrent cette  réfblution,  âc  clic  fut  confir"» 
tnée  par  le  Pape  Alexandre  III.  à  qui  Cafimlr 
envoya  des  Députés,  pour  le  prier  de  Tautor*- 
fer  par  une  Bulle.      Elle  eft  rapportée  daai 
Dlugoffi  p^^gç  543.      Cette  réfblution  &  cette 
Bulle  n'eurent  aucun  effet.    Cent  foixante-lèpt 
ans  apr^s,  fous  le  règne  de  Caflmir  IILftimpm- 
me  le  Grand,  les  payfans  étoient  dans  un  efèla- 
vage  affreux.    Leurs  Seigneurs  a'vofentfureux 
un  droit  abfblii  de  vie  &  de  mort,  jusques  -  £1 
môme  qu'aucun  juge,  aucun  Falatîi^,  ni  le  Koi 
lui-mfime  né  pouv'ment  les  punir,  quelques  cri- 
mes qu'ils  euâènt  commis^  même  dans  les  ref^. 
forts  d'une  jftriçdiftion  ^rangerç.   ^  Les  Sei- 
gneurs 
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'çxmt  xm  défaut  defentkneot     II  n'aiiné  au* 
cvia  art ,  il  ne  fe  pique  d'aucune  induftrie, 

il 
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gnçurs  étoiçnt  en  droit  de  les  reclamer,  &  H 

n'appàrtenoit  qifk  eux  d'en  faire  juftice.    Ca- 

'    fimir  s'étoit  déclaré  l'appui  de  ces  malheureux» 

-   11  ne  iè  croyoît  riche  éc  puiflant  )]ue  pour  les 

défendre*    Audi  Tappelloi^on  le  Roi  oea  pay^' 

fans.    Malgré  fès  efforts  &  toute  (à  bonne  vq« 

lonté,  il  fut  pourtant  oblige  l'an  1 566*  de  rç- 

Gonnoitre  le  droit  des  Nobles  fur  leurs  fujets^ 

'    Uiadislas  Jagelion  fut  auffî  contraint  de  le  con« 

'    firmer  en  142g.  Cafimir  infifta  pourtant  encou 

'  •  ic  pouë  adoucir  leurs  peines.    On  dit  que  lors» 

que  ces  fbrtoi  de  gens  venolent  fe  plaindre  k 

.    lui  de  l'injuâice  de  leurs  Maîtres,  il  avoir  cou<r. 

.    fume  de  leur  demander,  s  il$  n*a voient  chez  eux 

ni  pierres,  ni  bâtons  pour  fè  défendre.    11  or* 

donna,  enfin,  que  les  biens  des  payfans  mou* 

rant  fàm  en&ns,  feroient  dévolus,  non  à  leurs 

l^eigneors,  mais^  à  leurs  proches  parens,  qu'il 

.    lèroit  permis  $  tout  payfân  de  iè  retirer  où  il 

voudroit,  s'il  étoit  vexé  par  les  volenes  de  fbn 

Maître,    pu  que  ce  Maftre  eût  de^hpnoré  f% 

femme  ou  u  fillç.    Il  prétendît  aufli,  qu'au* 

■    cun  pay&n  ne  fut  donné  parifen  5^jgneur  en 

6tage  ou  pûur  caution^    Ces  reglemens  furent 

mal  obferv^  dans  la  fiiite  ;  ^  encore  àf  réfèn^ 
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fi  ne  travaille  qu'autant  que  la  crainte  âoi 
çhatimens  le  force  de  travailler.  Convainc 
çu  qu'il  ne  pourroit  pojnt  jouir  du  fn^it  de 
fou  génie,  îj  çtouffe  lui*mçme  fes  tatçns,  âC 
il  n^çiTàyç  même  pas  de  les  connaître  :  de- 
là cette  aSVeufe  aii^tte  o\^  nous  fQimnes 
d*artiiàfi8  les  plus  commuas^  &  fautv  il  s'é- 
tonner que  nous  manquions  des.  chofe^  mê- 
me les  plus  neceflatres,'  dès  que  ceux  qui 
dcvroient  nous  les  fournir,  ne  peuvciit  efpën 
rez  aucun  profit  des  foins  qu'ils  prçndroient 
pour  nous  fàtisfaire  ?  Ce  n'eO  q^e  dans  1^  li-. 
perte  que  fe  trouve  rémulation,.  &  la  me- 
ceflïté  ne  s'^vertup  qu'autant  qtfelle  entpeyoît 
une  reflburce  à  fes  befoîn^,  U  fcmbje  qu^ 
la  Providence  ait  compenfe'  fes  dons ,  pour 
mettre  une  efpece  d'égalité  dans  le^  divers 
eonditioi^  des  hommes.  Aux  uns  eUe  a 
doxiné  la  naifTançe  Sç,  fc-  pouvoir ,  auîç  au^ 
^es  une  het^reufè  capacité  qui  les  dédom- 
mage des  diftîndJ:ions  qu'elle  leur  a  refufées» 
Çeuxrlà  feroient  trop  vains  s'ik  pofTQdoî^nt 
tout  à  )a  foi^les  t^ens  <^  les  richefTes  j ,  A: 
Éeux<o  trop  malheureux'  fi  pr  les  d(>ns  .de 
{"eiprit  ils  ne  pouvoient  relevipr  la  haiTeile 
dé  leur  fortune.  AiAfi  les  grands  &  les  pe- 
tits vivent  dans  une  dépendance  mutuelle  les 
JMis'des  autres}  le^  uQble  eft  forcç  d'avoir 
fecôurs g llnduHriç  du  roturier»  <Scle^.rqtu- 

rier 


liier  tlz  d'àùtrti  fonds  pour  fub£(ler  (fit  ie« 
Wbins  du  nobla 

Nous  devons  donc  autant  èftimèr  le  me* 
rite  derartifàn^  quelque  bas^  quelque  liu« 
Hiiliant  <}u^il  paroifle,  que  l'artifaii  fait  ca$ 
des  avantages  que  nous  pouvons  lui  procu- 
rer. Sân^  tt  retour  r^ipfoqué  tout  toinbe 
dansun.Etat^  &l^onn'y  Vqit^  aiiUiqùedanà 
h  nôtre^  ni  &gacke,  ni  invention,  ni  com* 
merce,  ni  âuéuii  dés  fecôufs  necejQfaire^  ou 
pour  rôrnemejot  ^  ÔU  pou^  les  befbins  de  k* 

Il  ne  fiifEt  pourtant  pas  d*avoîr  fait  {ttu 
tir  ic  tort  que  hôus  ftous  faifons  à  nous-mé^' 
mes  ai  à  tout  le  Royaume ,  pai*  IcÉ  durcteV 

Îue  nous  exerçons  fur  le  peuple}  il  reftc.  à 
^montrer  qUe  rien  n*efl  plus  frivole  que  }çé 
avantages  ^ue  nous  nous  iinagiiions  retirer  de 
I^efclavage  où  ilOus  les  tènoiis, 
*  Je  déclare  d*abord  que  je  lie  prcteàdi 
ii>bînt  déroger  aux  droits  ordinaires  dci 
Sdgaeùrs  fur  leurs  Vafïkux  ;  inais  }e  foutieiW' 
qu*6n  ne  trouvera  tiuUé  part  ûil  Souverain, 
à  moins  qu'il  rie  Ml  iiii  tyraii  décide  j  qui 
fatfe  ôtef  la  vie  à  fôn*  fujët  de  fepirOTrt. 
àhtbritc  &  laris  lé  iiiiniftèré  dé  deixx  qtf  3  â 
établis  pour  Padininirtratiôiî  de  la  jufticer 
(^e  vôit-6ii  cependaiit  piàrminOus?  Un  No* 
hle  Y  cotidaihne  foti  Sujet  à  la  mort  ^  queh 
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^uefois'  {ans  caulè  légitime,  plus  fouvetit  f^ps 
procédure  &  fans  rormalité;  ou  s^il  a  reï- 
eburs  à  une  iiiftruAîon  juridique^  quelle  eft- 
clle  dahis  le  fond?  Quels  Juges  donne- t-îl? 
au  prévenu  ?  Rejttte-t-il  le^  îgttofans  ?  J'J'e 
choifit*.il  que  les  plus  întégf  es  ?  Né  veut -il 
f  oint  des  miniftres  de  fes  paffions  ^  ou  des 
èompUces  de  fèf  fureurs,  plutôt  que  des 
gens  efclaves  de  leuf  honneur  êc  de  leur 
éonfcience? 

S'il  eft  vrai  que  le  droit  du  gkîve  n*ap 
Jpartient  qu'à  tout  le  Corps  de  TEt^at^  quel 
préjudice  peut  recevoir  un  Gentîllipiiune^ 
sll  laiiFe  à  l'Etat  dont  il  eft  membre, Je  foiii 
â*ufef  de  ce  droit?  La  partquMl  y  a  en  effet 
lui  donne-t*çlle  le  pouvoir  de  (e  l'attrîbnef  ' 
lans  rélèrve  ?  Et  n'eft-ce  pas  allez  pour  lui* 
qu*il  le  partage  avec  la  République,  qu'il  ne- 
inexercé  qu'au  nom  de  tous  ceux  qui  laôom»^ 
'porent?  D^aîileurs,  u'cAt  il  lui-même  dans, 
une  dépendance  Immédiate  de  Cetten  RepU*.|| 
blique,  dont  il  veut  s'approprier  la  fuprême 
autorité?  Et  fi  elle  a  la  puifTance  du  glai^^e 
ù\v  lui,  pourquoi  ne  Pauroitrelle  pas  fur  dLeà 
jkommes  qui  font  bien  plus  fes  Sujets  qu^ih  -  '. 
fiç  le  îbnt  d'aucun  des  particuliers  qui  pré* 
tendent  les  juger  en  maîtres  fouverains  de 
ieurdeftinée? 

n 
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■Xi  férôit  donc  du  bon  ordre  qne  les  SeU 

f^\eurs  dans  leuta  telres  euiTenc  un  Tribtu . 

nal  où  .^dTordrtMent  en  prenueu  inibnca 

les  cauieB  de  leun  Sujets,  ^  que  ceux -ci 

f  uflcnt  appelier  de  ce  Tribunal  à  ceux  qvm 

nous  munmoai  ^uiifia  Cajlrtnjla.:  cqs  der^ 

niers  font  autoriles  par  la  République,  &  i} 

eO  à  prèrumer  que  la  Juflice  y  eA  admînî- 

j- iïc^e  avec  làgéila  &  difèernement, 

•.  II  eft  Vrai  que  l'Ordre  Equeftre  nevoudrt' 

peut-être  point  qu'on  accorde  anx'payùimAA) 

aWté  de  décUaer  la  Junsdiâion  ae  leura 

r  leurs  caufes  à  des  Jii>: 

nd^ns.     Mais  ne  peut> 

ae  République ,  ce  qui 

Royaumes  mimé  où 

d'une' aveugle  founùf-' 

.'Souverain,  &  où  1» 

croit  leze,  intente  un' 

mande- jultice  auxPar^; 

des  MiniAres  mêmes 

les  droits  du  Prince?- 

tfun  Gentilhomme  de 

tre  de  fes  Sujets ,  mats 

T  que  le  pouvoir  qn'il- 

le  émanation  de  celui  ■ 

qu'il  ne  perd  rien  en 

de  les  punir.    Sonau-* 

pl^tiwe  ,de^uiûancQ' 
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t^w  t^e  dans  l'Etat,  &  <)iii  ièule  eft  le  l«ti» 
lien  &  la  fource  de  fes  wivilegjesi  Et  peiii«  ' 
il  dérogei!  ait^  droite  de  la  liWie^  cà  let^ 
exerçant  avec  la  Nadoîi  <{ttt  le$  met  à  l'al]d 
ée  txnÉt  ateeitite^  &  qui  les  i^nfof  ce  par  1er  * 
iuffrages  de  touâ  ceux  i|Eii  om  ^ta  Ê  Sd».^ 
Veraiaeté? 

»  Jlêtdiois  encore  faire  remarqbéi^  ici  ce  ipiê^  j 
l'expérience  nous  ntontre  tous  les  jours  <ît|jk  a 
Ifdclafvâ^  de  nos  Sujets  caufe  lad^ibkitâôil  1 
dk  nos  cnim>agAes.  j 

; .  Je  fii^pote.  qu'on  payian  iÀ  mon  Siljec  v^  é 
fi^it  établi  cliez.  nâ«Ht  Toifui)  ibus  l'efpidkj^; 
d*uii  traitement  moiils^  rode  %.  je  le  tfoU^$k« 
ifi  revendiqué^  oiiiiie  le  i^end»  '  Mais  jefaij» 
tort  à  fod  nouveau  Maiti'e  ^  ^ui  lie  f  ei^* 
f^oim  i^ei^u  s^il n^£n  eÀt eùbefoiÈ^  &  j^  cuis 
lie  11)0 A  Sujet  ^lé  f  aà'ache  a:  yne  teù^èul^: 
&uatton^  potu^  lé  remette  dans  fod|Mréitie^! 
©tôt  d'indJgèneéi  ♦  » 

'  Je  fuppôfe  èiiéore  (pW  Cieatilbommil 
ait  lin  Village  fi  charge  d^iialôiima^  qw  leAi 
terres  qui  eii  depeiideAt  hepuilTeàt  pa$fotuf< 
htr  à  leur  entretien  ^  &  que  xnoil  Votfiii  ai{f^ 
Contraire  ait  beaucoup  ^lus  de  termes  qu<}> 
itiibmjâles  pour  les  cufriveT:  ^ûé  s^erîfuit*i' 
de  cette  inégalité?  Ceft  que  le  tidttifafe  de 
^}ets  lans  terreîn  ^  eil  aim  iiintîle  à  FEt^i 
<|u'un  gnôjbi  tecreiniàâs JSi^f ta  qui  \&iô&nA'i 
m  :     ^  jTd. 
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1^  produire.  De-là  vient  qu'on,  trouve  daoi 
nos  pays  tant  de  cantons  incultes.  La  Ré» 
pubUque  en  fouJFre  iSc  jie  propriétaire  en- 
core plus.  Celui-ci  manque  de  Sujets,  êc 
îl  n'oie  débauclxer  ceux.de»  autres  Seigneurs» 

3ui  les  lui  redemanderoient  par  un  vain  point 
'hcHmeur^inéme  dans  le  cas  où  ils  devroient 
\  leur  are  à  charge^ 
.  U  eu  vrai  que  des  payfam  étrangers  pour* 
roienl  luppléer  aux  nôtres;  mais  le  moyen 
de  les  attires  dans  un  pays  où  tout  leur  fong, 
^  '^oùt  ainiî  dire,  ne  fufHroit  pas  pour  afiout 
vtr  favarice  de  ceux  qu  ils  auroient  à  fervir, 
&  où  l'eiclavage  feroit  peut-être  le  moindre 
des  maux  que  leur  feroient  ibnfirir  leura 
nouveaux  maîtres. 

Concluons,  &  àiù^ns  que  1 -Etat  en  gêné* 
rai  êc  l*Ordre  Equeftre  en  particulier  trou!» 
velDient  infiniment  plus  d'avantage  à  iùivre 

! .  exaâement  ce  qui  ie  pratique  à  Tégard  du 
peuple  dans  les  autres  Nations.  Un  Sei« 
gneur  y  contraâe  avec  un  payiàn  &  lui  loue 
fes  terres  moyennant  une  redevance  en  ar« 
cent  ou  en  fruits,  que  celui-ci  s'engage  de 

[--'  lui  payer  tous  les  ans  ;  il  ne  refie  à  ce  Sei* 
gœur  d^autres  foins  que  de  veiller  fur  la  con« 
dùte  de  (m,  fermier  pour  qu'il  foit  toujours 
en  état  de  Im  payer  le  prix  de  fon  héritage  ; 

!    il  loi  laiâfe  d^ailleurs  toute  ia  liberténécettai* 

\    ,  Tome  ///.  B  tt 
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re  de  négocier  à  fon  profit,  d'augmenter  fet . 
bienS)  d'établir  fa  famille,  .&  le  bail  fini,  de  ^ 
fe  tranfporter  par-tout  oii  Tappellcnt  fes  be- . 
foins  &  le  defir  d'une  plus  grande  fortune.. 

Ce  même  ufàge  nous  rendroit  làns  dou-:, 
te  &  plus  riches  &  plus  heureux..      Sien  , 
ceffant  de  contraindre  nos  Sujets,  nous  ve-  ^ 
nions  à  en  perdre  quelques-uns,  il  nous  fe-  , 
roit  aife  d'en  acquérir  d'autres,  &  pourrions-^ 
nous  en  manquer  fi  nous  nous  étions  fak  ,/ 
uiie  loi  de  n'exiger  d'eux  d'autres  iêrvîcca  ^ 
q^e  ceux  qu'ils  nous  dêvroient  légitimement, 
de  les  traiter  avec  douceur  &  équité,  &  de 
ne  plus  leur  faire  éprouver  cçs  cruelles  ve- 
xations, dont  ils  VQudroient'à  tous  môme^s 
fe  racheter  par  là  perte  de  nos  biens,  &peut- 
étre  par  celle  même  de  notre  vie  ?  Cette 
abolition  totale  de  la   fervitude  peupleroie 
nos  déièrts.    Nous  en  avons  l'exemple  dtos 
quelques  Provinces  du  Royaume,  où  Toa 
diftingueaifément,  à  lafBuencedu  monde^.»! 
un  Village  habité  par  des  perfonnes  libres^ 
d'avec  ceux  qui  ne  le  font  que. par  ^es  pay-*  *4 
fans  efclaves. 

C'eû  une   chofc  presque  inconcevable^^ 
qu'un  pays  auflî  fertile  &  aufll  abondant  que,j 
le  nôtre .  dans  toutes  les  eipeces  de  proau-*, 
étions  de  la  nature,  renferme  à  proportion    J 
de  fa  vaAe  étendue  un  i(i  petit  noËibred'ha^»  /^ 
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iHtans; .  aufliBom  refle-t-il  la  quatriéa^  par- 
tiè  du  Royaume  à  défricher.  Nous  n'avons 
d'a^leors  ni  ManufaiEh^res,  ni  trafic,  ni  né- 
goce, &  les  grofles  rivières  qui  traversent 
nos  Etats,  le  voifînage  même  de  la  mer,  nous 
ofFrent  en  vain  des  tranfports  aifes  pour  fai- 
^e  un  commerce  que  nous  abandonnons  à 
d'autres  peuples. '^ 

De-là  cette  étonnante  rareté  de  l'argent; 
&  la  difficube  de  fournir  aux  iubfîdes  du 
Royaume:  de-là  cette  trifte  modicité  de 
biens  dans  presque  toutes  les  maifons  des 
Nobles;  mais  fi  chacun  d'entr!eux,  déchar- 
gé  du  foin  d'entretenir  fes  Sujets,  leur  aflîi- 
roit  leurre  &  le  fruit  de  leurs  travaux.tout 
prendroit  dans  l'Etat  une  face  nouvelle. 

Cet  ^Iclave  dont  Telprit  s'eft  affaifé  fous 
ie  poids  du  joug  qu'il  porte  dès  fa  naifTance  ; 
iM  homme  fi  lourd  &  d'une  conception  fi 
lente,  trouveroit  bientôt  le  fecret  de  gagner 
fa  vie  &  les  moyens  même  de  s'enrichir. 
On  verroit  la  Pologne  devenir  une  efpece  de 
marché  public  pour  toutes  les  Nations  qui 
nous  environnent:  elles  fe  hateroient  de 
nous  apporter  tout  ce  qui  nous  manque  j 
nous  leur  céderions  avec  joie  tout  ce  qui 
nous  e/l  ifiutile  ou  fuperflu.  On  ne  verroit 
plus  Therbe  croître  dans  nos  Villes  &  dans 
Bos  Bourgades,.  &  il  faudroit  peut-être  les 
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aggrancïîr  pour  une  génération  ^'hottimës 
nouveaux,,  qui  fans  attendre  là  fin  de  celle 

3ui  lui  auroît  doniié  1^  vie,  paroîtroit  tout 
Im  coup  dans  le  fein  de  l'abondanee  xfû 
auroit  contribue  à  fa  produdiott.  Nous" 
n'aurions  plus  là  hoAte  de  Voir  nôS  édifices 
publics  tomber  en  ruine  ;  nous  n'aurions. 
plus  à  rougir  de  riildigencc  de  nos  bourgeois, 
de  Pignorance  de  nos  ouvriers,  d'au<iun  des 
défordrès  de  notre  mauvaife  police^  &  peut- 
être  tel  de  nos  Vaffaux  negôciferoit  uû  jour 
pour  des  fommés  pliis  cqnfiderablesdue  n'en 
rapporte  aujourdliui  tout  le  Romaine  clerEtat. 

J*ai  peut-être  tort  de  porter  meâ  Vues  fi 
loin;  mais  il  eft  toujours  certain  qu'en  cet 
iànt  d'opprimer  le  pcuplci»  en  le  protégeant, 
en  lui  ouvrant  l'entrée  aux  Tribunaux  qui 
lui  rendroient  jullice,  l'Etat  deviendroit  plus 
floriflant.  Sans  paffer  les  mers  pour  acqué- 
rir des  richefTes,  nos  Villes  feroîent  les  ports 
où  nous  iriojis  échanger,  débiter  nos  den- 
rées ;  c'eft-là  véritablement  oii  fe  rendent  \ 
nos  payfans;  mais  ils  n*y  vont  point  pour  ' 
eux-mêmes  ;  ils  n*ont  que  la  peine  &  Rem- 
barras du  transport }  &  trop  fouvent  ils  font 
punis  de  la  vileté  du  prix  ou  la  fertilité  d'u- 
ne faîfon  les  force  de  laiffer  le3  fruits  qu'ils 
apportent. 

Ogils 


Q^^Us  fouiflent  d'une  partie  de  nos  im. 
fQunttes ,  l'Etat  n'aura  peut-être  point  àt 
m^tnhrçs  plus  utiles.  Qu'ils  puiflent  s^unir 
entr'eux  par  un  trafic  mutuel  ;  qu'ils  n'ayent 

!»lus  à  craindre  les  vexations  de  leurs  maîtres^ 
es  infukes  de$  foldats,  le^  mépris  ^  les  ou«> 
trages  de  la  NoblefTé  ;  qu'iU  ayent  des  mor^ 
ceaux  de  terre  ô^  (jes  maifons  où  ils  puiflent 
vnrre  en  fiirtte;  qu'ils  puiflent  laiiTer  en  hé- 
ritage k  leurs  enfans  les  acquifîtions  qu'ils  au# 
font  faites.  :  alo/s  nous  croirons  vivre  dans 
iitiç  autrç  terre  êç  {bus  un  autre  cieh    Leur 
indudrie  embellira  che?  nous  toute  la  face 
de  la  lîa^ture  ;  nous  reprendrojis'  des.  forces 
par  Taccroidèment  de  nos^  finances  ;  nos  ar* 
inees  plus  nombreufes  6c  inieux  payées  nous 
feront  refpeéler  de  nos  voifîns  ^  les  etran*- 
gers  charmes  de  la  fertiUtë  de  noi  climats, 
.viendront  l'augmenter  par  leurs  talçns;  Ils 
feront iiauffer  le  prix  de  nos  terres,  ils  groC 
£ront  le  capital  de  la  Nation }  6L  il  malgré 
notre  négligence  à  cultiver  nos  terres  ^  nous 
fommes  même  dès  *  k'-  preftnt  en  pc^efQon 
tde  fournir  par  nos  bleds  la  fubfiftance  à  pli»> 
■fieurs  pays  de  l'Europe ,  combien  plus  fe« 
rons-nous  alors  en  ^t  de  fubvenir  à  leurs 
:befi>ins,  &  de«  faire  j)afler  çheac  nous  une 
partie  de  leurs  richelïes  ! 
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Ce  n'eft  pas  tant  néanmoins  par  les  avan. 
tages  qui  doivent  revenir  à  la  Republique  âc 
à  chacun  de  fes  meinbres,  des  egards^qa'oh 
laura  pour  le  peuple,  que  îious  devons  noiis 
déterminer  à  le  traiter  avec  plus  dlndulgen- 
ce  &  de  douceur;  un  plus  noble  motif  doit 
nous  y  engager. 

Cefl  fi  peu  de  chofe  qui  nous  met  au- 
deilus  de  nos  Su  jets^qu'il  eft  honteux  à  nou$^ 
de  nous  enorgueillir'  de  notre  élévation  Se 
de  leur  bafTefle.  Rienn'eft  grand  ici-bas  que 
:pflrcomparaifon;  c'cft  toujours  le  malheur 
dHihe  portion  des  hommes  qui  rchàuffe  &  ' 
fait  éclater  le  bonheur  de  l'autre,  Nous  ne 
paroiiTons -riches,  puiflans,  refpeAablesquc 
car  l'indigence,  la  foiblefle,  raviliffement 
dupayfan.  Nous  lui  devons,  pour  ainfi 
4lire,  tome  notre  grandeur,  &  nous  ne  iè- 
rfôns  presque  rien,  sli  rfétoit  au-'deflbosdc 
ce  que  nous  fommes.  \  I 

Il  ne  tenoit  qu^a  la  Providence  de  nous 
iilFujettir  à  ceux  que  nous  maitrlfons.  Sans 
doute  elle  a  voulu  donner  à  ceux-ci  lemoyeà 
de  mériter  par  leiir  réfignation.  Se  à  nous 
un  motif  de  nous  humilier  dans  notre  indé- 

Î tendance.  Ceft  donc  à  nous  à  ne  pas  abu- 
er  de  notre  pouvoir  fur  des  malheureux 
qui  ne  nous  font  inférieurs  que  'par  une  dis- 
pofitioa  dont  nous  n'avons  pas  été  les  mi- 
tres* '  Nous 


¥Ious  devons  adorer  en  eux  la  main  de 
Dîeu,  qui  ne  le^s  a  pas  fait  ce  qu'ils  font,  par 
rapport  à  nous,  &  pour  nous  donner  iujet 
de  nous  complaire  dans  la  mifere  de  leur 
>ctat  Se  dans  l'opulence  du  nôtre; 
,     Eh  !  quelle  eil  même  la  diifi^rence  qu*il 
y  a  d^eux^  à  nous  ?  ËUe  ne  vient  que  du  plus 
/OU  du  moins,  de  quelques  biens  périflables: 
au  fond  nous  ibnimes  tous  égaux  ;  «  &  tel 
hoinqie  que  la  privation  de  ces  biens  nous 
rfait  mépruer,  eft  peut-être  fort  au-dcfius  de 
xiom  par  les  vrais  biens  qui  font  l'eilènce  & 
la  gloire  de  l'homme  :  ainfî  le  bon  fens,  là 
ReUgioH,  la  politique,  tout  nous  engagea 
ménager  nos  Plébéiens.     Sans  cela,  quelque 
ordre  que  nous  puiifîons  mettre  dans  notre 
Etat,  il  fera  femblable  à  cette  ftatué  de'Na- 
buchodonofer ,  qui  quoique  faite  des  plus 
.précieux  &  des  plus  iolide&  métaux^  fut  ren« 
verfée  en  un  «moment,  parce  que  fa  bafe 
n'étoit  que  d,'argtle.     Le  fondement  de  no- 
tre £tat  c'eft  le  peuple.     Si  ce  fondement 
n'eft  que  de  terre  &  de  boue,  l'Etat  ne  peut 
durer  long-tems.     Travaillons  donc  à  ren« 
forcer  cet  appui  de  la  République  ;  la  for- 
c^ièra notre  foutien,  ibh  indépendance. nû« 
4rc  furdé;  &  il  non&  étayera  d'autant  plus, 
qu'il  croiitoit  périr  avecnçus,  8*il  n'avoità' 
cêcut  Aps  intérêts  &  la  gloire  de  la  Patrie. 
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a4      OEtrvufis  nu  PititolopHE 


V  A  R  ME  E. 


A. 


V 


O  gn  dît  qu*il  n'cft  point  d'Etat  doAt 
radminiftratîon  ne  roule  fiir  (quatre 
points  principaux,  qui  font,  laGoef- 
re,  la  Juftîce,  les  Finances  &  la  Foliée.  Jfe 
vais  traiter  feparcment  chacun  de  ces  fujeiÉ, 
&  je  commence  ici  par  le  Miniflrè  de  là 
Guerre  qui  doit  veiller  à  trois  chbfes,  à  k 
défénfè,  a  la  fureté,  &  à  la  gloire  de  là  Nâh 
tion.  Voyons  ÎG  appliqués  comme  les  att- 
très  peuples  à  cette  partie  effentielledù  gou- 
vernement, nous  en  retirerons  ces  trois  a^aèf* 
ttges  :  fi,  malgré^ios  préjugés,  nous  rfavôiK 
pas  befoîn  de  quelque  réforme,  ou  pour 
éloigner  l'ennemi ,  ou  pour  ménager  le  ci- 
toyen, ou  pour  foutenir  Thonneur  de  la 
Patrie.  Je  fuis  d'abord  forcé  d*avouer  qtf  fl: 
fc  trouve  fi  peu  de  proportion  cntt'e  le  noih^ 
brc  de  nos  troupes  &  l'étendue  de  nos  États^ 
qu'il  ne  nous  eu  pas  poflible  de  nous  garaii»- 
tir  de  toute  infulte.  Il  n*y  a  même  aucune 
égalité  entre,  nos  forces  &  ctlles  de  cbacun 
de  nos  voifins.  Eh  !  le  moyen  de  leur  ré* 
fifter,  dans  le  cas  même  quil  n*y  eûtqu*un 
fêul  d'entr'eux  qui  nou$  déclarât  la  guerre? 

n 


BlBlf  f  A  I  9  A  NT.     J.         IJ 

'*  Jl  n'eA  point  de  pay&n,  onelqoe  mifé. 

rft\>le  qu'il:  foit ,  qui  ne  mette  la  chaumière 

en  fiîreté  par  quelque  enceinte;  point  de 

créature ,  ii  foible ,  qai  n'ait  reçu  de  la  na^ 

tuf  e  quelque  moyen  de  fe  défendre,  dt  qui 

n'en  ufe  dans  roccafîon:  nous  feids,  pleint 

cie  qonfiance  ^   nous  négligeons  de  couvrir 

nos  frontières.      Notre  pays  eft  ouvert  de 

toutes  parts,  êc  notre  armée  qui  devroit  du 

moins  être  en  état  d'arrêter  l'ennemi,  na 

peut  ni  le  repoiilTer  en  rafe  campagne,  ni  lut 

faire  tête  dans  l'enceinte  de  nos  murs. 

Cette  étrange  iituation  nous  fait  mépri* 

fet  (ans  doute  :  Si  quel  refpeél,  quels  égardt 

peut-on  avoir  pour  nous?  Ceux  qui  vom 

dront  aggrandir  leur»  Etats  aux  dépend  des 

x|âires,  craindront-ils  de  nous  attaquer?  Et 

ceux  que  leur  iiitérét  pourroit  engager  à  la 

confervation  de  nps  Provinces ,  hafarderont 

Us  de  nous  prêter  du  fecours  ?  Ceux-là  font 

perfuadés  quils  peuvent  tout  entreprendre, 

eeux-ci  qu'ils  ont  trop  à  risquer;   de  il  cd 

certain  que  fi  nous  ne  pouvons  tenir  contre  les 

ims,  nous  ne  pouvons  encore  moins  répon^ 

^e  à  la  bonne  volonté  des  autres.    De  vai. 

ncs  idées  dont  nous  fommes  préoccupés^ 

nous  empêchent  d'avoir  des  places  fortes 

ott  une  armée  en  état  de  réiUter  à  nos  en» 

izemis. 

B  5  Nous 
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'    Nous  nous  flâttcms  que  comme  il  imporw 
f^.â  nos  voifîns  de  ne  pas  fouffrir  Taggrair- 
.difrement>d!une  PuiiTance  auxdëpens d^uiib 
autre,  quelques-uns  d'entr*(su3c  £e  croiront 
viobliges  Réveiller  à.  notre  furefé:  nous  no^ 
.«ndormoqs  dans  cette  efperance  ;  &'au  lien 
de  nous  attacher  par  des  Traites  des  voifiiâ 
9u(Ii  utiles ,   nous  n'attendons  que  de  leur 
politique  ce  qu'il  nous  feroitpliK  avantageuse 
;  de  devoir  en  même  tcms  à  leur  amitié.  Ce- 
pendant leur  jaloufie  peut  s'^'teindre,    leur 
amitié  peut  céder  à  de  nouveaux  intérêts;  e^ 
eft-il  même  aucun  qui  rebuté  ^e  notre  in- 
dolence ,  veuille  s'expofer  à  foutenir. luîieu) 
tout  l'effort  d'une  guecre.  ^i  ne  le  regarde 
pas?  Jç  dis  plus 9  il^  n'en  eft  point  qui. ne 
^ous.  vende  chèrement  fes  fecours,  xm  qçd 
;ne  nous  tienn^e  dans  fa  dépendance  tout  ie 
tems  qu*il  croira  que  nouj  avons  befmn  de 
fa  protedHon,      .Combien  ce  dernier  ét^ 
nous  fcroit-i]  infupportable  ;  nos  Provinces' 
en,  fureté,  nos  revenus  ménagés,  pourroient*^ 
ils^nousdédonomager^de  la  honte  d'une  fi 
indigne 'fujétion?  Nous) l'avons  éprouvé  ce 
trifle  état  dans  la  dernière.  Guerre  des  Siie»* 
dois.      De  tous  les  peuples  du ,  Nord  qui 
gyotent  pris  les  armes,  il  n'en  étoit;  point  qiij 
fc  fut- déclaré,  contre  nous«   .Uimpixiflançe* 
où  nous  étions  de  nous  défendre,  ■  nous^avoit 
V   ^  ^     .     ..  attiré 
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attiré  un  grand  nombre  de  tuteurs;  mais 

combien  la  République  auroit  «  elle  mieux 

.  aime  céder  une  partie  de  fes  Etats,  que  d*è« 

;tre  fous  le  joug  de  ces  Puiâàndles  qui  Tavoient 

afiêrvie  ,  fous  prttexte  de  la  fauver  ?  U  eA 

encore  un  fêntiment  aufli  équivoque  qui  nous 

fait  illofion  :  nous  comptons  trop  fur  notre 

valeur,  &  nous  attendons  les  plus  grands 

delôrdres  £ms  les  prévenir,  parce  que  nous 

cfHmons  au-deffousdenous  de  les  craindre. 

•Mais  la' valeur  ne  peut  rien  fans  la  force,  & 

d  la  lâcheté  n'emportoit  pas  nécefTairement 

ies  deshonneur,  on  pourroit  dire  qu'elle  n'a 

ipoint  de  fuites  plus  lâcheufes,  qu'un  coura- 

fe  qui  s'abandonne  fans  prudence  à  toute 
r  fougue  de  fon  emportement.  Âinfînous 
ne  commençons  à  rafTembler  nos  troupes 
que  lorsqu'il  n'eft  plus  tems  de  les  faire  agir, 
^  nous  n'établiffom  des  impôts  pour  Jjeur 
ifubfifiance,  que  lorsque  l'ennemi  eft  en  po& 
;&f£on  de  les  lever  lui-même  pac  contdU 
bution. 

Une  troifiéme  caufê  de  notre  indolence 
ou  de  notre  faufïè  fécurité,  c'eft  de  nous  être 
àccôutuihés  aux  défordres  de  notre  Etat: 
toujours  expofés  à  de  nouveaux  troubles,  il 
If eft  point  de  dangers  fî  prefTans  qui  nous 
etotmept,  nuls  écueils  qui  nous  fafTent  pâlir, 
nuls  orages  qui  nous  ébranlent,  jparce  qu'il 
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tC'W  eft  point  doiit  aopst  ne  foyons  echapi 
avec  beaucoup  moins  de  domitiageque  nou^l 
n'avions  lieu  de  refpercr.    Le  tems  eft  poi 
nous  un  trop  grand  maître,     Perfuades  <]uej 
fout  paiTe,  tranquilles  Si  &n%  allaruies,  nous 
nous  prêtons  à  toutes  nos  révolutions  c  uu] 
torrent  doiit  nou$  aurions  pu  nous  garantirai 
ou  qqe  nous  pourrions  même  arrêter  dans 
fa  force,  nous  le  IftiiTons  s'étendre  dans  nos  | 
campagnes  :  fpedhiteurs  immobiles  des  ra« 
vages  qu'il  y  caufe,  nous  attendons  qu'il  s'^l 
«;oule;  &  il  eft  a  peine  écoule,  .que  n'e(li«t 
mant  presque  rien  les  maux  qu'il  a  faits  par 
rapport  aux  maux  qu^il  pouvoit  feire,^  nous 
nous  raiTurons  d'avance  fur  tous  ceux  que  4e 
pareils  débordemens  peuvent  ramener  pair^ 
4ni  nous.     Ne  pourroit^on  pas^  en  quelque 
ibrte^  nous  comparer  à  cet  imbecille  qui  ne 
fçachantpas  les  moyens  ordinaires  de  traveiv. 
fer  une  rivière,  ou  craignant  peut-être  de  ht 
<i'averfer  à  la  nage  ou  en  bateau,  attendoit 
patiemment  fur  les  bords  qu'elle  fut  entière!» 
ïiient  écoulée,  pour  la.pafler  à  pîedjlec? 

Nous  devons  ^£in$  doute  ne  rien  négliger 
de  tout  ce  qui  peut  nous  mettre  à  l'abri  des 
nccidens  qui  peuvent  nous  furprendre  ;  ne 
pas  nous  repofèr  fur  des  fecours  ihcertainr 
.éc  toujours  dommageables ,  fiir  un  courage 
inutile  s'il,  n'eil  foutenu,  furune.vaîne  exp4 

rience 
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mnce  d'evenemens  qui  peuvent  n^étre  pas 
toujours  lés  méaies. 

De  tous  les  maux  qui  peuvent  arriver  à 

une  Nation,  il  n'en'eft  point  auxquels  Tat-  * 

temîon  à  les  prévoir nepuifle fervir  de re» 

medes.     Presque  tous  défefjperà  dès  leurs 

commencemens^  ils  ne  cèdent  qu'aux  pre^» 

cautions  qui  les  préviennent     Mais  il  faut 

de  ia  pénétration  &  une  eipece  d'adrefTe 

pour  les  prefleàttr:  car  il  en  ell  de  ces  inaux^ 

félon  un  fameux  Politique,  comme  des  ma» 

ladks  de   langueur   &    de    confbmption, 

d^abord  aifees  a  gaénr  &  difEciles  à  connbi* 

tre,  &  dans  leurs  progrès  fort  aifece  à  con** 

noître  &  très-^flSciles  à  guérir.     Il  n*efl  pas 

doiiteu3t  qu'une  prudente  làgacité  qui  voit 

de  loin  les  malheurs  d^un  Etat,  ne  puiÛè  ai- 

&jnent  les  empêcher d'éclore ;  maisdu mo* 

ment  que  n*ayant  point  eleapperçus,  ilsvien. 

nent  à  éclater  éc  qu^on  en  peut  démêler  la 

caufc  &  ia  nature,  il  n'efl  presque  plus  pof* 

iibie  d^en  arrêter  le  cours. 

Janiaiâ  datis  aucun  Royaume  on  n'eut  tant 
befoin  que  dans  le  nQtI^e  de  ceiagedilcerne- 
ment  qui  c(Hnbine  les  rapports,  A  qui  cher» 
che  à  découvrir  dans  le  prefènt  ce  qui  doit 
le  fuivre.  Jamais  peuple  n*eut  tant  d'in- 
te'rét  à  être  toujours  fur  fes  ©irdcs,  a  fe  te.» 
nir  toujours  prêt  à  tout  événement  ;  non* 

'  feule- 
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fealemènt  il  nous  faut  établir  des  bartierdfrî 
entre  nous  &  nos  voifins ,  &  être  toujourt  *  • 
fi  ctat  d'e^pécher  qu'on  ne  les  ebranlei^ . 
nous  devons  encore  ne  rien  négliger  de  ce  / 
quîpeut  augmenter  la  gloire  de  nos  armes.  - 
Il  eft  certain  en  effet  qu'une  aonée  dont 
la  réputation  précède  la  marche,  a  presque 
vaincu  fon  ennemi  avant  que,  de  le  comoat* 
tre  ;  notre  Nation  peut  autant  que  celles  q<tf 
renvîrohnent ,  &  peut-être  plus' qu'aucune 
d'entre  elles,  fe  faire  un  nom  qui  la  faflè 
refpeâer;'  mais  fes  troupes  ont  befoin  d'une'*  j 
cxacflc  difcipline,  fans  quoi  la  valeur  n'eft  ' 

u'une  aveugle  témérité,  qui  ne  produit  que 

e  là  cônfuuon  &  du  dcfordre. 
De  l'aveu  même,  de  tous  nos  Généraux,  j 
nos  troupes  ne  font  plus  ce  qu'elles  étoient**, 
autrefois.  Ce  n'eft  pas  qu'elles ayent moins*. ,, 
de  cette  noble  intrépidité  qu'on  remarquoit  ^  ^ 
dans  nos  pères;  mais  c'éft  que  les  autresNa* 
tioni  s'étant  fait  une  nouvelle  méthode  d*at-;  : 
taquer  de  de  défendre,  nous  avons  confervé: 
lios  anciens ufages ,  ôi  ces  ufages  ne  nous, 
ibnt  plus  d'aucune  reflfource,  même  pout: 
£>utenir  les  efforts  de  nos  ennemis.  Xors»; 
que  leurs  troupes  n'étoient ,  comme  les  ti< 
très,  qu'une  troupe  de  citoyens  armés,  q 
n'étoieht  fous  le  drapeau  que  pour  untems»^ 
&  qui  enpréfence  de  Tatiemi  ne  recevoient"^! 
^  l^ordre' 
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Voràre  que  de  leur  connige,ou  pour  mieux 
d^e  de  leur  férocité,  il  étoit  peu  de  cesNa- 
tîoas  qui  ne  payaflent  de  leur  défaite  la  har* 
dieflè  qu*elles  avoient  de  nous  infulter.  Mais 
€çs  peuples,  £ins  devenir  peut-être  pluava* 
leiu^ux,  font  devenus  plus  redoutables;  un 
nouveau  génie  leur  a  donné  plus  d'adrefle 
&plus  de  conduite.  Ce  n*eft  plus  un  in- 
ûiaâ  brute  q^ui  les  fait  agir;  c*eft  un  art 
fondé  iur  l'expérience  de  fupérieur  aux  vieil* 
les  coutume. dont. nous  avons  tant  de  peine 
.  a  nous  départir,  dcqui  iàns  nous  «rien  ôter 
de  notre  fîere  audace ,  nous  font  presque 
to\ijoan  plier  devant  eux. 

Ce  que  je  dis  n*efl  que  trop  f  onflafé  par 
des  meilleurs  même  éprouvés  de  nos  jours. 
Nous  avons  vu.les  Sujets  d'une  puiffance  voU 
iioe,  après  s'être  façonnés,  à  la  manière  de* 
combattre  des  autres  peuples ,  figurer  tout 
d'un  coup .  dans  l'Europe , .  &  nous  donner 
I  de  triftes  preuves, de  leur  fçavoîr.  - 

Unt  marche  longue  &  pénible  les  amené 
furnosjFronfieres:  ils  n'y  trouvent  aucunes 
de  nos  troupes  qui  les  empêchent  d'y  péné- 
trer, lis  entrent  dans  le  Royaume.    ^  Rieii 
u'^  égal  à  leur  confiance  j:  on  croiroit  qu'ik 
*   parcourent  leiurs  propres  Etats,  s'ils  ne  mar-: 
I  qucdent  leur  paflage  par  des  contributions 
[  énc»!nies^  mais  ettcore^plus.,aifées-àfuppor-^. 


ter 
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ter  ^ue  la  maniisre  dont  ils  les  exigent  :  sid«  : 
trè  milice  fort  enfin  d^  (es  retraites  ;  cila 
voie  de  toutes  part$.     Mais  elle  n^ofe  fe  tne* 
furer  avec  des  bataillons  fermes  &  imnip^ 
le$  qui  fçavent  attendre  Un  enni^mi  fans  1# 
craindre  ;  elle  Te  contente  d'attaquer  des  imr- 
tis,  &,  ne  fe  repofe  nlénue  alors  de  fes  £101  ^ 
e^  que  fur  la  rapidité  de  rentreprife,  d» 
crainte  d*étre  furprife  elk-mênie  j  comme 
elle  a  furpris  le  petit  nombre  de  treux  dcmt 
elle  a  .eu  le  bonheur  de  triompiien 
'    Ce  font-là  nos  derniers  exploits,  &ils  xm 
jpouvoient  être  que .  dans  cet  exe^  de  iné^  , 
diocrlte  où  je  vieits  de  1^  montrer.       Q^ 
peuvent  des  troi^pes  pareilles.  auX   nôtries^ 
contre  des  fbldats  qui  n*ont  qtfuae  même 
ame,  un  même  eiprit,  xm  mouvement  uni^ 
forme  ?  Devenons  ièmb|aUes  à  çux,  réglons 
notre  valeun,  mettons  -la  en  commun,  fi  /é 
^uis  parler  ainfî  ; .  ngiffons  tous  à  la  fois  &   ; 
Je  concert^ayons  pour  unique  objet  rameuc 
du  devoir  &  rint^rêt  de  k  Patrie;  alor»^ 
nous  aurons  âuffi  peu  à  craindre  qui  que  ce: 
ibit  de  nos  voifins^  qu'ils  nous  etoient  eitx*  , 
mêmes  peu  redoutables,  dans  les  tems  qu'ib  j 
ne  faifoient  la  guerre  que  tomme  noui4j|kj 
Éaifons  aujourf^îmi*  »p^ 

•    Il  ne  fîiffit  pourt^ant  pas,  pour  qiîe  leMi'^» 
BiAère  de  Ja.  guerre  fok  Jiel  qu'il  doit^^ 

qu'il' 


^XL  ncms  mette  en  état  de  faire  face  à  nos 
.  etinemn  dt  de  nous  en  ùitt  fefpeâer  paif. 
nos  forces  $  il  fant  qu'il  hous  aflufe  nous* 
Habites  contre  leâ  violences  cSt  ht  rapiiles 
de  nos  fbldats.  C*efl:  un  deâ  avantages  qu'il 
d<^t  nous  procurer  ^  mais  cotnmient  Telpe^i 
r^,  fi  nos  o'aupes  ne  font  làdieuxdiiciplinéei' 
&jplos^exaâeinent  pa)rees  qu^elles  ne  l'ont 
ote /us^pi'à  pr^fetit> 

Ceft  le  peu  d^âtténtion  du  Nfiniflere  à  cet 

^gard,  qui  led  porte  fî  fbuvent  à  fe  fouftraLk^ 

re  par  des  coxifédéf  atiotis,  '  k  l'ob^iflànce  de 

Woirs  Gënemnx  &  à  la  d^endancé  de  k 

R^u1>Uqiièt  êc  alors  quels  attreux  deTordre^ 

ne  voit-on  pas  dams  PÉtat?  Le  MiniiVère  lai^- 

inéme  dk  kifulté^  la  majeAé  duTrâne  of* 

ieofétj  les  nobleâ  font  opprimas  i  rieû  n'effc 

à  l'abri  de  la  licence  qu'ianiine  ritnpunhé  i 

Vatméc  elle  -  même  fe  divife  h  fè  dèmttn* 

We^  Oii  elle  l^iiguit  dans  là  mdUelTe^  par  k 

^ciËt^  du  pillage  qui  fournit  abôndaintiient 

à  Ces  befoins*     J^nS  doute  il  taùdifoit  mieuit 

ii*avoir  point  de  troupes^  que  d'en  >vôiif 

d'adSi  inutiles  dafis  la  guerre  &  d'aufH  dah^ 

gtreù&fli  datls  k  p^i^       Oïl  dkdit  qu'elles 

eroyent  xie   pouvoir  fe  dédommager  de 

kurs  pefteâ  avec  lés  eiytemis^  qu'en  faifant 

la  gwefre  à  k  Patfie,  Se  que  fans  luiretidre 

duam  fervice  46lles  ont^drok  dk  vivre  àiç^ 

.       7V«ï<r  ///i  G  de'peni* 
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dépens^     Mais  s'il  en  eft  ainfi,  méritexit»el« 
les  qu'on  ruine  I^Ëtat  pour  les  entreteni^^ 
^  Il  m'a  toujours  fetnble'  que  tous  lesipios: 
que  nous  prenons  dans  nos  Congrès  pour 
leur  fubfiflance,  &  tous  les  projets  que  nous 
formons  pour  en  augmenter  le  nombre,  ae 
£eryent  qu'à  augmenter. notre  imagiiiatioa^ 
ic  que  nous. travaillons  à  peu  près  comnvB^ 
un  homme  qui  fe  donneroit  la  peine  d'ek« 
Yer  une  maiion  iîiperbe  &  commode^  qu'il  * 
ièroit  periîiadé  de.n'habiter  jamais» 
,  .  On  ne  doit ,  ni  on  ne  peut  même  raifoa« 
nablement,  avoir  d'autres  motifs  dans  Teo- 
trctien  d'une  armée,  que  de  s'en  ièrvir  uti- 
lement pendant  la  guerre,  &  d'éviter  laguer- 
re  durant  la  paix.    Une  armée  toujours  pré* 
te  à  agir,  peut  fair^  avorter  les  projets  des 
PuifTances  voiiînes  qui  ne  cherchent  qu'à 
s-'aggrandir  aux  dépens  de  celles  qui  ne  iojat 
pas  en  état  de  leur  réfifter.     Âinfi  les  nie- 
mes  forces  doivent  fervir  à  obtenir  la  paix'^ 
&  à  la  maintenir;  à  arracher  par  vlolenci 
ce  que  Tinjudice  refufe  à  l'équité,  &  à  np 
pas  donner  lieu  par  trop  de  ioiblei&  &  jàp 
douceur  à  de  nouveau^  excès  d'injuAicc.    ^  - , 
Ce  n'eô  jpoint  à  nous  à  vouloir  £9ire4etfcy 
«onquétes  fur  les  autres  Nations  ;  rien  mi] 
convient  moins  à  la  nature  de  nôtre  Gou« 
yernei^ei^Lt  qu'une  guerres  oâiefiiiÇive;    ùn«. 

Repu. 
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ll^publique  ne  doit  point  expbref  fes  forces 

légèrement  5  fou  aggrandîfleinent  précip^ 

teroit  £i  chute  ;  le  féal  bien  dont  elle  doit 

être  jaloufe,  c'eft  la  perpétuité  de  Ion  Etat, 

Rome  éblouie  de  fes  grands  iuccès,  ne  s'ap- 

pcrcevoit  pas  que  frconftitution  itiémes^otf. 

pofoitk£i  fortune:  au  milieu  d'une  foulé 

de  peuples  vaincus,  fou  vent  elle  q)rouva  fà 

fbibieUe,  de  4a  ruine  fut  enfin  l'ouvrage  de 

là  grandeur.  '   Plus  puiffans  autrefois  par 

retendue  de  nos  terres,  nous  n'en  étions 

Y^  plus  heureux  :  ce  pouvoir  immenfe  dont 

nous  écrafions  quelques-uns  de  nos  voifinf, 

a  fervi  luî-mémc  à  notre  perte  5  les  lenteurs^ 

les  divtfions,  les  obdacles  qui  renai0ent  tous 

les  jours  dans  un  Etat  comme  le  nôtre ,  no 

peuvent  aider  à  fes  progrès. 

Plus  iàges  &  plus  modérés ,  contentons* 
nous  aujourd'hui  des  biens  quf  nous  reftent  ; 
ils  font  encore  aflèz  grands  pour  nous'fktis* 
faire.  Ne  prenions  qu'à  les  conferver  par  W 
manitien  d'une  aniiée  qui  puiilè  nous  garaiK 
^  de  toute  injufte  uitirpation;  deux  raifbns 
doivent  nous  porter  à  être  toujours  en  forées^ 

Bi  n'en  eft  pas  d'une  République  comme 

d'un  EUat  Monarchique;    dans  celui-ci  le 

Frince,  maître  des  tems  &  des  circonftan- 

çes,  exécute  lui  feul  &  presque  en  un  mo* 

jnem,  ce  ^ui  demande  un  accord  de  fehti- 

Q  %  mens 
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mens  difficiles  à  concilier,  Se  coniequemmetf  ' 
un  tems  presque  infini  dans  une  Républi^. 
que.     Sous  un  Gouvernement  deipotiquè  I^l 
remède  eft  prompt  dans  les  dangers;  ni|^ 
fcul  ordre  fuffit  pour  mettre  en  mouvement 
tout  ce  qui  doit  concourir  à  la  dëfenfe  da 
Royaume.      Ici,  *au  contraire,  on  laiilêr 
échapper  par  de  longues  délibérations  le 
moment  dagîr  avec  fuccès,*  on  prend  ràre^* 
ment  le  parti  le  plus  fàge  ;  &  lors  même 
qu'on  eft  convenu  de  ce  qu*il  importe  de  fai» 
re,  rien  ne  s'exécute,  parce  que  tout  lemùn^ 
de  commande,  &  que  perfonne  ne  Veut  obéir. 
Il  n'en  fèroit  pas  ainu  fi  dans  les  tems  mê*i 
me  les  phis  tranquilles,  nous  avions- foin  de 
nous  tenir  prêts  à  tout  événement 

Une  nouvelle  raifon  nous  y  engage:-  |€ 
1a  tire  encore  de  la  différence  qu'il  y  a  du 
gouvernement  d'un  Souverain  à  celui  d'une 
République.  Dans  le  premier,  les  piticu-i 
liers  fe  refTentént,  il  eft  vrai,  des  malheurs' 
dé  la  guerre  comme  partout  ailleurs;  mais 
le  plus  grand  mal  qui  puifTe  leur  arriver/.  . 
c'en  de  changer  de  maître:  or  une  pareille 
révolution  peut  être  afiez  indifférente  à  cer-^ 
tains  peuples  qui  d'ordinaire  ne  deviennent 
pas  plus  Sujets  du  Prin<ce  qui  les  acquiert^ 
qu'ils  rétoient  de  celui  qui  a  le  mallieur  de 
ksperdre^    Dans  le  fécond  au  contraire,  ua  '| 

triftc 
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«n{V«  éijwc  à  la  guerre  peut  priver  les  Su- 
jets delà  liberté,  qui  en  le  plus  pre'ckuK 
de  tous  leurs  biens  ;  la  pette  en  cR  Ibuvent 

;_.' Li-.  :i  -'-n^  Honcpoint  de  motif  plu« 

liger  aucun  des  inoyeiis 
U  defenfede  la  Nation, 
tte.  même  liberté  (}u'il 
intenir,  eft  fôuventcau- 
>us  ne  faifons  aucun  ef- 
'-t.  £lle  nous  paroit  fi 
18  ne  pouvons  pas  nous 
ingort  mêmes  ne  foient 
:r.  Mais  la  force  feur 
sntiitiens.  Souveaon8> 
:  caaoofi:  Ratio  t^mé 
■i 
plus  au  temB  où  desFe- 
e  juger  4e  la  juftice  d«p 
fterent  même  pas  lot^f 
[i^  qui  les  avoient  eta- 
itain  s'apperçut  à  pcjnc 
ç'toiept  dans  upe«lpKr 
,  qu'il  forma  le  deiTeiç 
defir  d'afTùrer  fa  grao- 
f  qui  le  porta  à  tournef 
t  de  fes  armes. 
i  gçti^lie  fera  qu'un  fa»- 
ice,  qui  youlant  etçpdre 
Dira  afSti  pui^iqt.  f^ 
Ç  a  enVa, 
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envahir  nos  Provinces.  Nous  aurons  hesi^ 
protefter  &  cxîer  à  rinjuftice,  cn'uppeiler  , 
aux  claufes  d^un  Traite,  à  la  bonne  foi  doak^l 
^ousles  aurons  remplis  nous-mêmes,  la  feule 
'violonte  dxl  Conquérant  fera  la  régie  de  fit 
conduite;  &.-  il  luivr^  coilftammerit'ià  forw 
ttine,  fi  nous  ne  nous  mettons  en  état  d'ea 
aitétcr  les  progrès. 

Si  après  le  malheur  des  Fourches  Cau<fer . 
nés,  les  Num^ntins  avoient  été  en  état  A*ett 
impofer  aux  Romains,  eA-il'  à  croire  que  J 
ceux-ci  enflent  ofé  violer  le  Traité  par  Ici*  ' 
t|ûcl  Jugiutha  açcordoit  la  vie  &  la  Hbené^ 
à  leurs  'Légions,  à  condition  qufîls  ne  iê 
trouhleroient  plus  dans  la  pdEsffioii  deibtt 
Koyaume?  v. 

Voulons-nous  être  à  l'abri  de^âte  atta- 
que imprévue,  nous  ménager  une  pafeC'  dm" 
rable,  6c  devenir  en  quelque  forte  lesièak 
arbitres  de  notre  fort?  ayons  tou|ourft  fur  : 
pied  une  armée  qui  puifle  réfifter  à  toiiit«.\. 
autre,  uniquement  attentive  à  notre  fureté^ .; 
êc  dont  le  fervice  fbit  auiSl  iiipérieuri  |Mir  &  ^ 
^  régularité  à  celui  que  nos  troupes  oni  fâi(  • 
jusqu*^  préfent,  que  le  courage  at£:ipHaéeft  \ 
au-deflus  d'une  valeur  qui  combat  ÉuKafiicd^.  '•  j 
fans  précaution  Se  làns  régie.  :j 

Ce-  n'eft  pas  qu'alors  même  lious   n^.    j 
foyons  quelquefois  obligés  de  corhbattremal-*.^ 

yé 
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gbé  notre  fiere  fêcurkéw      Nous  pouvons 

être  provoques  par  iHi  voifin  ambitieux^ 

mak  alors  même  nous  afitirerons  davantage 

là  paîxoà  il  nous  ocMivknt  de  vivre  ^  «Scnou^ 

trcmvant  au  niveau  de  toute  autre  PuifBince^* 

ou  nous  nous  en  ferons  craindre  par  nos 

fuccès,  ou  nous  nous  en  ferons .  refpeâer 

par  notre  «{Turance.     Il  faut  nécefl&iremeilt 

DOi^  modeler  £ir  les  autres  Nations,  étudier 

le  méchanîfme  d*un  art  bù  elles  ont.  puife 

"tkit  de.  reilburces;  à  moins  que  nous.  con« 

fiaat  toujours  ;à  notre  feùie  hwlieffe  â:  to«N 

•jours  attechés  à  nos  anciens  préjuges;  nous 

ûe  pr&endiom  que  tout  pli&  devant  nous  par 

'«racle,  comme  autrefois  les  murs  de.  jeri. 

iko  tombèrent  en  prâênee  désarmée  des 

j     f$A  déjà  fait  preflèntit?-  h.  manière  dont 

nous  pourriom  établir  une  armée  ,    tout^ 

■âu^e  que  celte  que  nous  avons,  à  préfent« 

C^omttie  la  République  eft  divifëe  en  trois. 

grandes  Province»,  j*ai  dil  (m^ilnous  étoit 

n^efl^^re  d^av^r^  trois  Granas-^Gcméraino,  <St 

pap conféquent' trois  années*-^  '^|&  pàrlecsii 

dans  Tarticie  fiiivantdu  fonds  néisefiàire  pour 

-leur  etitiretien^  &  de  ld.^quaatité  de  trempes 

qtfft  dévroit  y  avoir  df ns  chacune,  pouir 

^'âtre  pliia  contraint  d^en  réclamer  d'étracu 

gem» toufOÙrSidângereules  quand  kur  noi»i^ 

G  4  bre 


èrç  cft  fupérieur  a  ccUcs  de  là  Nitioii, 
toujours  foib^es  ^u  momeiu  qu'elles  ncfc 
ia  guerre  que  pour  autrui.     Je  ne  prét^ 
ipourtant  pas  que  tious  n^li^oiu 
^er  avec  les  PuU&ices  dont  let 
peuvent  ^^  con^nuos  avec  les  nôtres  ; 
iS'il  nous  faut  des  iêçours,  qu-:Us  fe  boraei^l^i 
iiûre  dès  diverfions  utiles,  &  qu'&  ne  pca^i 
trent  point  dans  nos  Etats  ;  ç'efi  %  nous 
défendre  les  approchesv  »  oî"' 

^  Sqppofons  donc  quc^  le  Trefor^  par  ^ 
*€urâre  àsèm  les  finsmoes,  put  toujou 
<«iir  une  armeede  90Q00  hommes  detrai^ 
'pes  réglées,  &ns  pofnpter  les  troi:^  Pokh 
-fUHfeS)  Varmee  des  trois  Provinces  Jfer^clm. 
'ome  de  300Q0  durant  la  giucr^  â;  pefei*- 
dant  la  paix  on  pourroit  larâutre  à  %^isiGé^ 
len  kiâfant  toujours  iîibiiAfr  le  fo^dsfcwr  la 
yaye  totale  dont  on  &roit  convenu* 

La  Hxoitie  de  ce  fonds  feroit  <^»oiM 
^ç'accumulercHt  peu  à  peu  dans  le  Tré 
}loy4»  enforte  que  fi  dans  lui  Hégiment^ 
looa  Iu>cnnie9  il  n'y  en  avoit  plu%df 
4a  paix  que  500  efi^eélifs,  la  pave 
autres  fercnt  mi&  en  maflê ,  afin  qift'en 
de  guerre  on  ne  fôt  pas  oblige  d^ôirtt*» 
cours  à  des  impôts  oncreuxj  qu'ettë  felrvk 
à  recruter  les  Compagnies  &  à  lat^temettt» 

même  létat  où  elles  «tdient  dans  kmrpMK. 


\'?«' 
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liiTement*  De  cette  ibrte^quelqui 
4ii£peiidieu&s  que  fu^l^t  de  iècondes  cam» 
^agnes^  &  toutes  celles  4'une  guerre  c^iiiuU 
tre^  rÉtat  poiicrott  y  fournir  ûa»  s'incoim 
inoder ,  A  les  troupes  ne  feroient  plus  re* 
éoitc$  ou  à  fe  debaôder^  ou  à  vivre  de  ni» 


Je  voudrois  cependant  qu'on  confènrât 

les  Officiers  des  500  liommes  reforma,  par 

ht  raifon  qu'il  eft^iika.ai^é  de  trouver  det 

Soldats  qne  des  gens  capables  de  ka  condui- 

¥e«    Maia  pour  menafeer  les  épargnes  ^'os 

Toudroit  mettre  en  ttkww^  m  teuis  Offi^ 

ci^  d^  500  hommes  en  pied  joukoieoC 

idelapayc-^eotiere,  *&  ceux-là  n-enauroient 

que  la  wmtUi  puisqu'ils  ne  fèroient  obli« 

-gh  k  d'^itres  ^vices  qu'à  comparoinre  aux 

tevnea,  ^  qu'ik  n'auroient  d'autres  devoirs 

,aae  4^  &  rendre  à  leur  emploi  au  preoiiet 

:fa^al  de\g«erre, 

CeA  ainfi  *qiieles  anoées  des  :trois  Pro'» 
wtces  fèroient  en&mUe  45000  hommes» 
Mfidaat  la  paix,  de  que  la  Hepublîwe'  à 
d'abri  de  tout  événement,  auroit  d'ainenrs 
^èes  fooimes  toujoiiurs  prêtes  à  les  augmen^ 
ter  du  double  dans  un  belbin. 

il  faudroit  feulement  avoir  fdnque  lor». 
*i{if on  leveroit  les  5ookommes  pour  com- 
jMm  y^  R<%inienft»  on  les  entremelatdans 
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les  aiicienhes  Compagnies ,  dont  on  tit^ei 
autant  de  vieak  Soldats  pour  fônner  Ie6-ii< 
veUe$':  lé  même  eèk,  ia  mentô  jdifGÎplimr; 
fobfifteroît  tôiïjôilr?  da^s  totas  les  Corps  ^ 
nos  ennemis  douteroietit  fi  nou&  aurs 
iHigmenté  nos  m>uped v  ou  fi  nou»  aui 

^  confervejtoutes  celles  dont  ik  auroiœnt^] 
'^e  déjà  éprouve-  ^la-  valeur. 
^    Pour  achever  de -ôous  mettre  date 
'poCntioii  à  ne  rien  crdindre,  ii  lious  faudr< 
également  un  ^fofid^'afluré  6c  toujours  "ll^^ 
tticme  pour  l*ArtilleaÉe,  pour  Peittreiica 
«inciem  Fbrts^  pour  en  élever  de  îumm 
TpAT-t&at  où  il  feroît  né^efiaire,  pour  iMi' 
Ecole  d'Ingëniéurs,  gèn&  très-rafres^oii|^âitf 
mieux  dire^  presque  inconnue  parmî^boti%i' 
êc  cependant  n  Utiles,  que  c^d(V  presqu^asè*' 
^em<^nt  ■■  fur  eux  que  roul^n^  aôjotmiliiiEl 
les  phi6,  importantes  opérations  de  la  ^erro« 
Il  nous  faudroitdes  Hôpitaux  pourlesi3rièuic%i 
Soldats  de  pour  lesT^bivalidi^,  Se  des  Acad&^; 
.mtêsroii  la  jemw  KdUei&^put  apprandré% 
iervir  PEtat,  dt  par  de&\pro^rès  inftniilé 

'  perfeâionner  le$  tak»j^  peut^^re?  mén 
acquérir  du  courage.'  '  Ces  Elevés  faiok 
pour  nous  une  reffi^unre^qui  ne  ifmn^eralri 
latnais  au  befoin;  ai  nous  ne  ferions  plu»  ^ 
contraints ,  x^ommê  nous  le  fbmmts^  d^af 
ctercber^ks^Officienr  dan&les  Fa]i&:éti^axigtti%; 
•      '      .  . />  d'où 


!  jamais -que  les  ramm 

loins  hatnles. 

s  aucun  détail  iùr' ce» 

on  en  connoît  aiîez 
s  les^  avantages  qu'ils 

des  Royaumei  où  on 

à  infifter  fur  l'un  <n 
ur  l'éducation  que  je 
X  Sujen  même  de  It 
'.te  dont  ta  guerre  fe 

demande  tantd'heu"- 

fc  trouvent  rarement 
:  exige  d'ailleurs  tant 
^vodr,  qu'on  ne  fçau-  ' 

iam  un  Etat  à  y  met- 
ipline  militaire,  &  à  y 
leur  nai&nce  deftine 
loi  que  de  la  garder  it. 
ux  autres. 

rt  e'toiem  plus  fimples 
dans  les  premiers  teins 
ne  ie&mt  aujourd'hui:  - 
ts  n^vcûent^âs  pas  de 
:  -bonne  heure  à  leurs 
1  rendre  un  jour  l'exé- 
Les  Pères  y  e'Jcvoient 
;rccau,  &  ceWir  mê- 
poiv .  strrïver.À  la  Ma^m^ 
np  de  Mars  ctoit  flnô  ^Ji 
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Académie  de  guette  où  des  travftw^c 
nuels  doonoiem  aux  jeimes^ens  un  teini 
rainent  rdbufUi^où  les  delaflemens  n'etcd 
^ue  des  exercices  militaires,  où  chacun 
rvenoit  ibldat  par  émulation  autant  que 
l'adreiTe  qu'on  avoit  de  Içui:  élever  les  (i 
mens,  &  de  les  întérefTerau  bien  <Sc  à  la  g 
re  de  la  Patrie  :  mais  Rome  elle-même  é 
moins  une  Ville  qu'un  camp  où  dans  le 
iTiiéme  de  la  paix,  on  préparait  des  $o 
pour  n'être  pas  contraint  d^en  prendre  au  ^t^ 
&rd  parmi  des  gens  amollis  par  le  repoa^ 
-par  la  pareflè.    Avec  les  mêmes  moyem  qnr 
pourrions-nous  pas  nous  pfoçurer  iesml^- 
mes  avantages  i  La  nature  efl-elie  dégraidfftf,' 
parnû  nous?  Hy  a-t-il  plus  ni  force,  n\  v«|»  j 
'leur,  ni  fentimens  dans  notre  jeunefle^^i^i 
iemehce  efi  la  même,  il  ne  -s'agit  que  de  Im^^ 
cultiver  ;  Tencens  par  lui*  même  w  dQQW 
point  d'odetur^  fi  la  chaleur  du  feu  ne  fe 
nétre  :  animons  nos  Sujets,  infpirpûs  - 
une  noble  ardeur  pour  les  armet^r 
leur  indolence,.  Éeffens  de  les  élever 
xette  lâche  oifîveté  qui  les  énerve  ^    A  m» 
verrons  fe  former  une  génération  d^homc 
nouveaux,  auffi  capables  de  foutenîr  les  tjm' 
vaux  de  la  guerre,  quInvinciUea  dç  plr'^" 
reflburces  4»m  les  danger^ 


tAfti 


"  "Lal^^^ublique,  comme  une  bonne  mère,- 
âmt  ce  foin  à  fes  enfans;  elle  fe  le  doit  h 
eUe-meote  :  la  partie  militaire  d'un  Etat  peut 
feule  protéger  A  fbutenir  toutes  les  autres  t 
la  guerre,  lelon  la  remar<|ue  d'unEcrivaia 
ée  nos  jours,  peut  quelquefois  tenir  lieu  de 
commence,  &rien  ne  peut  fuppleer  à  celle^ 
CI  dont  tout  le  refte  tire  fa  force,  mais  àm 
quel  iêconrs  peut  être  la  guerre,  fi  Toit 
B^inflmit  le  citoyen  à  la  faire,  fi  dès  lespre-s 
miers  ans  on  ne  le  plie  à  fes  loix,  &  8*il  ne 
l^idme  autant  par  habkude^  que  par  liittérét 
q[u*il  doit  prendre  a  la  gloire  de  Ùl  Nation  ^ 
Au  refie ,  lorsque  la  République  ie  fera, 
rendue,  par feS forces,  ^le  ou  fup^eu^: 
M  à  fes  voifins,  il  ne  lui  conviendra  plus  de 
jbuârir  aucune  efpece  de  milice  k  Ist  fblde 
des  Seigneurs;  ces  Gardes  que  chacun d'euxt 
entretient  &  qu'il  augmente  à  ion  gré,  fup.^ 
pofem  des  droits  qui  n'appartiennent  propre* 
ment  qu'à  la  Majefté  Royale.     L'Etat  étant 

'  charge  de  pourvoir  à  la  fiirete  de  tons  fes 
membres,  âc  le  pouvant  en  effet  ^  nous  de. 
yêons  tons  nous  remettre  à  lui  fèul  du  foin  de 
BOUS  défehdrei 

Depuis  long-tems  le  Royaume  fê  reflent 
du  faile  orgueilleux  qui  a  donné  lieu  à  hk 
ievéede  ces  troupes:  ae&faoaiUes  paiÛantesr 

^iioîmees  les  unes  contre  les  autres,  s'eailao: 
,'  •  .  Vent 


s 
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YcntdaBs  leurs  querelles,  *A  l<es  emjdoitnC 
inême  à  terminer  leurs  ptocès.  Ces  gu 
res  particulières  peuVent  allumer  le  feu  âsalt! 
ia  République,  &  l'y  allumem  d'ordîmdnÉ' 
par  la  facilité  qu'elles  donnent  d^éclater  If 
d'autres  pafHons  déjà  prêtes  à  éclore.  I>âïl^| 
leurs,  une  PuifTance  mal  intentionnée  pcwft 
corrompre  les  maîtres  de  ces  troupes,  leoft 
fournit  les  moyens  d'en  entretenir  un  fktf» 
grand  nombre,  <Sc  les  faire  agir  contKI^ 
l'Etat. 

J'avoue  qu'un  iincere  amour  de  la  Patd^.. 
engage  quelquefois  ceux  qui  en  ont  iM^ 
âioyens  à  lever  des  Soldats  pour,  la  fèom* 
rir  dans  un  befoin extrême;  matsTexperieff- 
€é  nous  apprend  que  ces  recrues  font  plo» 
propres  à  prolonger  les  guerres  qu'à  les  tc^ 
miner:  elfes  n*ontni  deflein,  ni  prO/eCs  de'; 
campagne,  &  feules  elles  ne  peuvent  Ce  com^  , 
mettre  an  liafard  d'un  combat.  Q^el  ék»^ 
même  le  particulier  qui  puifTe  les  payer  tooKi 
fours 'aflêz  régulièrement,  pour  leur  ôter  toot 
prétexte  de  laire  le  dégât  fur  les  terres  deli' 
République}  &  ces  fortes  dé  milices,  quaiMl 
elles  auroient  le  véritable  efprit  de  la  gutttil 
ne,  ne  le  |>erdrotent^eiIes  pas  bientôt,  pouiF' 
prendre  celui  du  brigandage  que  leur  infpiH 
re  le  long  repos  où  ellts  ontvécu  jusque 
Ior«  ?     .  ^ 

Maïs 
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I  .Mus  s'il  importe  d'oter  aux  Scigneun 
h  »  liberté  d*aJW)ir  des  troupes,  il  ne  convient 
p  non  plus  de  leur  kiâèr  les  Forterefles 
dont  ik  font  en  pofleflion:  il  n'efi  perfon«.. 
fte  k  nous  qui  puiile  fuffire  à  l'entretien 
ti'aoe  Place  forte,  &  à  la  fuhfîfiance  de  tout 
<%<pi'ilfattt  de  Soldats,  pour  la  garder  $auffi 
çfl'-il  aifé  aux  ennemis  de  s'emparer  de  ces 
Uco^m,  &  ils  les  fortiifîent  enfuite  de 
Bianiere  qu'on  a  de  la  peine  à  .les  en  de» 
bger; 

'  S'il  eft  des  psûrtieulters  qui  dans  un  preC* 
6nt  imper  de  TEtat,  veuillent  prendre  des 
^o«pc8  a  leur  folde,  on  ne  peut  que  louer 
.  ^2«lc5 mais  qu'ils  remettent  ces  troupes 
•ax6f(ii:as  du  Grand-General^  àquiieulap^ 
P^cût  le  conunandement  de  tout  le  mili- 

l^c  teux  pareillement  qui  ont  des  For- 

tercffes  dans  leurs  terres ,  y  reçoivent  des 

►  .g«mîfc»s  de  la  République^  qui  feule  eft 

^  «at  d'entretenir  ceâ  Forts  &  de  pourvoie 

«  icttr  défenfe/ . 

•  Mais  pour  remplir  tous  ces  objets,  il  nous 

*"^  avoir  une  itrmee  proportionnée  à  Tcten- 

'^  de  notf  e  Ro^i^âûme  ;  une  armée  autant 

^pline'e  qu*eUe  doit  Têtre  dans  une  Na^ 

t  ^^qui  ne  manque  point  d'heureUx  talen« 

kpotir  la  guerre^j,  &  à  4]ui  de  trop  fréquenj»^ 

!  revers 


/ 


I 

fevers  ont  dû  apprendra'  à  ne  point 
donner  à  ùl  feule  valeur  le  £;Hn  de  £i  gi 
re;  une  arniee  enfin  aufli  bien  entn 
que  les.  fonds  de  l'Etat  le  permettent 
ne  (fis  point  les  fonds  qui  nous  ibnt  < 
par    les    dâfordres    oe    notre    mau 
admioiftration  ;     mais    ceux    que 
pouvons  r^emem  fournir  dès  que 
voudrons  nous  appliquer  à  n*gler  £igei 
nos  finan|ces«     Ce  fi*eft  que  par  ces  aïo 
que  nous  devons  cfpcrer  de  dompter  1 
quiétude  îndocik  de  nos  vôifins,  &d6 
mettre  en  égalité  avec  tous  ceux  d*eotr'^ 
qui  par  leur  fierté  ^ns  les  bons  fuceè^' 
ont  le  plus  affeâé  jusqu^ici  de  nous  fsifv'; 
ièntir  k  fupériorité  de  leurs  armes.  ^ 


ti 
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<  I  >L  tfeft  point  d'Etat  qui  ait  abfoh 
Jfi.V-«  ment  befoin  de  richefles  immeij 
pour  fe  fouteiiir  :  fou  vent  plus  uiieNa|i< 
)^'  opulente,  plus  elle  néglige  les  avantàgi 
qui  peuvent  contribuer  à  fa  gtander 
Vamour  de  k  gloire  s*accorde  r^rem< 
ftVec  la  pa/Coti  4*ac(juérin  T4  peu|4e  p< 
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^\t donner  la  loi  par  fes  armes,  qui  Ta  re« 
çie  de  fon  ennemi.  •  Las  du  poids  d'une 
gtinre  qu'il  lui  importoit  définir  avec  hon- 
neur,  il  s'eft  hâté  d'accepter  une  paix  hon» 
teufe.  Une  noble  ambition  n'a  pu  dompter 
fcn  avance ,  de  les  reflources  qui  dévoient 
f^ire  foQ  falut ,  font  devenues  en  quelque 
%oa  k  cauiè  même  de  £1  perte. 

La  puiil^ce  d'un  Etat  ne  conCHe  pro* 
prement  que  dans  une  ùtge  adminiftration 
de  fes  finances;  ÔL  autant  qu'une  prudente 
^<!(»^onue  eft  neceilâire  à  un  particulier  qui 
^^tae  pas  décheoir  de  la  condition  où  le 
Ciel  h  fait  naître ,  autant  elle  eft  indifpen* 
«ble  k  un  Royaume  qui  veut  fe  maintenir 
l'ans  fa  force  &  dans  la  fplendeur:  c'eft-Jà 
*c  reflbrt  qui  fait  mouvoir  toutes  les  parties 
<i'«n  Etat.  Combien  en  eftlil  qui  reflerrcs 
™^  des  bornes  étroites,  ne  figurent  dans 
fEurope  que  par  leur  attention  J^^  ménager 
leurs  revenus? 

M  tfeft  guère  de  pays  moins  vafte  que  la 
^JWe:  .on  diroit  que  l'ûcçan.ne  lui  a 
^^  qu'à  regret  les  iàes  marécagcufes  qui 
^ent  fon  domain^  :  cependant  on  fait 
V^e  cft  k  force  de  cette  petite  Rcpubli- 
^  Ses. Sujets  laborieux  ne  font  pas  plus 
/^s  a  confervcr  ou  à  augmenter  ^eùrs 
^parle  commerce, qu'elle  eft  appliquée 

^<>«*///.  D  à  ré- 
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à  reelet"  fcs  depenfcs  fur  ce  qu'elle  retire 
l'înauftrie  de.  les  Sujets.     Ce  jufte  ecjui 
£ait  presque  lui  feul  la  richelTe  d W ,  pây^j^' 
avec  de  l'ordre,  la  médiocrité  peut  faire  cj^ 

3ue  ne  peut  point  Tabondance  qui  n'a  poiàl .. 
c  régie.  ■       ■  >  -i 

Que  Targent  ps^r  la  culture  des  Arts  ^  <âét\ 
cule  inceflaminent  par  toutes  les  veiaes  d^i^  ' 
Ëtat^  que  chaque  citoyen  ait  à  Cœur  Thciili^. 
heur  &  Iç  bien  de  tout  le  Corps  dont  il  ipÉj 
membre,  qu'il  contribue  avec  plaifiràâl.' 
befoins,  qu'il  foit  perfuadé  quil  tire  de  {4«l^,  j 
grands  .avantages  de  ce  qu'il  lui  doiMie  y  c|M  J 
des  femmes  qu'il  auroit,  placées  à  intéf^^  j 
dans  les  fonds  .  publics  rtiiais  que  l'Etat  ls4l 
même  tems  lie  regarde  ks  contribi^onsr  d^ 
fes  peuples^  que  comme  un  dépôt  facré  dont 
il  ne  doit  faire  uiàge  que  pou^  leut  procû* 
rer  plus  de  repos  &  de  fuiret»  :  c'en  cft  plus 
«ju'il  ne  faut  pour  rendre  cet/Ekat  fttçéricuf  j 
à  ceux  / mêmes  qui  fe  croiroiefnt  pltis  redoiH  ' 
lâUe^  ou  par  l'étendue  de  leurs,  tènres^^ou  ; 
par  ie  nombre  de  leurs  habitans.  ^{ 

i     La,  Pologne^  je  l'a  voue,  avec  douleur^  D' 
d'autre  avax^ge  ..que.  rl'iu^menfité  du  p^qM 
qu'elle  Occupe  ;  ^esacore,  à  proportion  de  ^| 
vaftes  contrées  y  n'eft-ellç  pas  aufli  peu]^ 
x}U^elle  de  Vf  oit  Tétre  naturellement:   ai 
jii'e  Amélie  pas  1  comparer  en  re£fourceaà  taaîl 
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iS^autres  PuifTances  dont  la  domination  phis 
tefierrée  ne  peut  égaler  Tétenduedefes  pof- 
fefllîons.  ^ 

^  Bien  loin  d^efpérer  aucuâe  utilité  des  con- 
tributions que  nous  accordons  à  TEtat,  nous 
crayons  les  donner  en  pure  perte;  &  com- 
ment retourneroient-elîcs  à  notre  avantage, 
pu^u'au  lieu  de  fbulager  la  République, 
eJUes  lui  font  même  onereuies ,  &  par  les 
dé/brdres  qu'elles  cadènt  dans  les  AfTem- 
blees,  lorsqu'il  s*agit  d^en  fiaire  la  réparti- 
tion, éi  par  les  murmures.  &  les  troubles 
tju'excite  la  manière  irréguliere  dont  on  les 
levé,  &  par  leur  difproportion  même  aux 
befoins  communs  de  la  Nation? 

ta  Sfatîque  ;  par  la  connoiflance  qu'elle 
donne  des  centres  de  gravité  &  de  l'équili- 
•  bre  des  corps  ,  nous  apprend  Part  de  conn 
flniire  des  machines,  au  moyen  desquelles 
on  peut  élever  fans  peine  les  fardeaux  les 
plus  peÊiJBLS.  Ne  pourr<>k-on  pas ,  dans  le 
recouvrement  des  deniers  publics,  ^blir 
ime  fi  jufte  proportion  entre  les  charges  de 
l'Etat  &  les  facultés  des  Sujets,  que  les  in*. 
ipôts  devinffent  plus  profitables  à  l'Etat  qui 
îcs^reçoit,  Si  plus  légers  aux  Sujets,  qui  les 
fottrnkTent  ? 

De  ce  manqua  :de  proportion,  vient  l'ex- 
trême modicité  de  notre  Tréipr,  qui  n'eft 
j       _  '    D  a    .  pas 
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pas  à  beaucoup  près  tel  qu'il  devroît  êlA: 
^cctte  modicité  vient  auflî  de  notrc^cgligw 
ce  à  faire  ufage  du  produit  de  nos, biens, 
'     Quoique  peu  de  pays  foient  auffi  fertîkt 
que  le  nôtre,  il  en  eft  peu  cependant  où  l'ar^.' 
gent  foit  auflî  rare.     On  pourroit  comparée 
notre  Patrie  à  un  arbre  qui  iuccombe  jhm  '- 
,1e  poids  de  fes  fruits.       Si  la  nature  était 
.plus  avare  pour  nous,  peut-être  ferions^noitr 
.plus  de  cas  de  ce  qu'elle  nous  donne,  pei^  ' 
•être  par  nptre  travail  la  forcerions -nous*  à 
.nous  être  plus  libérale 5  mais  elle  nous  pr^ 
^digue  fes  biens,  &  l'excès  même  de  fes  aooi 
fait  notre  mifere.  ^ 

Le  peuple  qui  àuroit  intérêt,  à  faire  fléif-  * 
rir  le  commerce,  le  néglige  faute  de  prd- 
■tedion  <Sc  de  liberté.     Les  Marchands  iai^ 
guiffent  dans  nos  Villes,  <Sc  n'ofent  rien  en- 
treprendre faute  d*une  confbmmationaflèz 
abondante  des  denrées  dont  ils  pourroient -^ 
trafiquer,  Si  nous  fommes  tous  réduits  ou  à 
conmmer  nous-mêmes  tout  ce  qiii  croît  par» 
mi  nous,  ou  à  le  laiffer  périr  ians  pouvoir  ' 
en  profiter^  . 

Si  '  nous  voulons  accroître  le  Trâbr  de  > 
J*Etat,  (<Sc  il  en  a  un  befoin  extrême,  )  confia  " 
mençons  par  lui  établir  un  fonds  iblide  À 
-pi-oportionné  à  nos  befoins  communs.  L*or« 
drë  que  j'ai  propofé  pour  chaque  partie  àw 
.    ,       -  .    ^  Gouver- 
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I  Gouvernement,  contribuera  à  ce  defTein  :  en 

;  UfuWaiît^xa<flement,  les  moyens  fe  prcTen- 
tcroot  d'eux-mêmes ,  il  ne  s'agira  plus  que 

r  de  les  employer  avec  prudence  êç  avec  fidé- 
lité. Je  crois  les  avoir  déjà  indiqués  dans 
l'ardclc  des  Miniljres  d'Etat,  lorsqu^cn  par- 
lant du  Gr?uid-Treforier,  j'ai  fait  îiiention 
^es^devoirs  de  fa  Charge,  .  Le  Roi  étant 
toa/ours  prcfent  dans  le  Confeil  Miniftérial 
des  Finances,^  les  Députés  du  Sénat  &  ceux 
dç  tOrdrc  Equeftre  étant  chargés  de  l^s  ré- 
gler,  il  faudroit  faire  un  changement,  diffi- 
cilc  à  la  véîté,  mais  abfolument  néceffaire, 
£  nous  voulons  nous  relever  de  cet  état  de 
foibleiTe  &  d*épuifement  où  nous  foinmes 
tonjbfô  par  notre  inaâiion  <Sc  notre  parefle- 
Je  dis  que  ce  changement  eft  diffioîle ,  &  il 
M  en  effet ,  car  il  s'agît  d'augmenter  le 
Trefor  de  TEtat  :  ce  n'eft  pas  que  les  Sujets 

I  en  faiÊiit  ufage  de  leur  génie ,  en  s'appli- 
quant  à  çonnoître  les  produdions  4e  la  na- 
^  dans  le  Royaume  <,  Tart  de  les  ipiettre 
Qï  valeur,  ni  puflent  fiiffire  à  le  re^nplir 
même  au-delà  du  nécelTaire  ;  mais  je  crains 

.de leur  part  le  manque  dç  bonne  Volonté: 
elle  doit  être  ici  unanime,  pcrfamie  ne  de- 
vant fe  prévaloir  d^ucune  exemption, 

,     Dans  nos  Congrès,  un  avis  donné  par  ua 

\  particulier  peut  opérer  le  felut  de  la  Repu- 

D  3  '  bliquc. 
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blique.     Dans  les  Armées,  il  ne  faut  pour  ks 
faire  triompher  de*  nos  ennemis,  que  la  ca^* 
pacité  d'un  Générîtlquî  faifità  propos  un©" 
occaiîon  favorable.     Dans  la  Police,  la  fèiK 
k  fermeté  de  celui  qui  en  eft  le  Chef,  peut  ' 
la  maintenir  dans  le  fein  même  de  la  fédi- 
tion  &  du  deTordre.    Il  n'en  eft  pas  de  me* 
me  dans  le  département  des  Finances  :  cqm»  i 
me  le  TreTor  eft  le  principal  mobile  des  au»*  J 
très  parties  de  l'Etat ,    chacun  doit  concou^  1 
rir  a  Paccroître  ;  &  cela  ne  fe  peut  q^e  pstf 
une  parfaite  égalité  dans  les  contributions^  &'  ' 
par  une  jufte  répartition  par  rapport  aur  ■ 
facultés  d'un  chacun,  afin  que  les  pauvrei 
ne  payent  pas  pour  les  riches.  ;.   -  \ 

N'efpérons  point  d*heureux  fuccès  en  au- 
cun genre  d'cntreprife;  ne  nous  flattons  m^ 
me  pas  de  pouvoir  remédier  à  rien  de  ce 
qu*il  y  a  de  défedueux  parmi  nous,  fi  nous 
if avons  pourvu  auparavant  au  Tréfor  .qui 
eft  Pâme  du  Royaume.     Ce  feroit  vouloir ,  ' 
imiter  un  pilote  infenfë  qui  prétendroit  ifa-  ■ 
viger  contre  des  vents  abfulument  côiitrakes. 
Eh!   quels  defteins  pourrions-nous  fonder 
fur  la  foible  reflburce  de  nos  revenus  ?  Ne  ; 
femmes^nous  pas  forcés  de  convenir,  <pfû' 
eft  plufîeurs  petites  Souverainetés,   &  des' 
Villes  même  en  Europe  dont  le  Tréfcn:  eft 
jJus  opfuleut  que  le  nôtre? 

U 
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11  importe  donc  de  nous  appliquer  ferîeu*' 
iement  à  augmenter  &  à  régler  nos  Finan* 
ces.    Je  voudrois  que  chacun  eût  la  même 
attention  à  enrichir  la  République  àpropor« 
ttoa  des  biens  des  Sujets,   qu'il  en  s|  lui-mê' 
.  ise  dans  la  régie  de  fon  patrimoine  :  pour 
cek,  nous  devons  être  convaincus  qdc  ce 
que  nous  amafibns  avec  tant  d'empreflemenf, 
que  ce  que  nous  poiTédons  avec  tant  de  fé- 
conté,  ne  nous  eft  aiTuré  qu'autant  que  k 
lipubiique  eft  en  état  de  nous  le  garantir  f 
&  croire  de  plus  qu'elle  n^en  aura  j;!imais  le 
pouvoir,  fi  elle  ne  remprunte  de  nous -me-- 
mes ,  &,  fi  uous  ne  lui  fàcrifions  avec  joie  . 
une  partie  même  des  richeffes  que  nous  vou- 
lons conferver. 

Toujours  prêts  à  la  fbutenir  dans  fesguer-^ 
its,  mais  rarement  difpofés  à  Taider  de  nos 
l»éns,  nous  refiemblons  à  ces  braves  déter- 
mné&  qui  pour  le  moindre  fujel  expofent 
témérairement  leur  vie,  &  qui  dans  une 
maladie  eraindront  peut-être  une  fàignée  quv 
peut  les  garantir  de  h  mort.  Ce  n'eft  qu'en 
donnant  a  TEtat  des  fecours  légers  &  faciles, 
^luenous  pouvons  mettre  nos  terres,  nos 
nudibns ,  nos  familles  à  Tabri  des  ravages 
de  l'çnnemi  ;  &  rien  n*eft  plus  contraire  à 
Bos  intérêts,  que  la  réfiftanoe  opiniâtre  avec 
laquelle  nous  refufons  à  la  République  les 
.    -/  D  4  fecoù% 
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fecQurs  £ins  lesquels  il  ne  lui  eft  pofllble  de 
pourvoir  à  notre  fureté.  .  : 

Mais  nous  devrions  d'autant  plus,  ncniti 
einprefTer  à  les  lui  offrir,  qu'il  n*en  cft  pa» 
de  nous  comme  de  la  plupart  des  autm 
peuples,  qui  forcés  de  payer  à  leurs  Souve^  ; 
rains  des  impôts  presque  toujours  au^eiCu. 
de  leun  forces ,  ont  fouvent  le  chagrin  <iei»  ; 
voir  ces  fruits  pénibles  de  leurs  travaux,  em^-r 
ployés  à  de.  vaines  décorations  de  grandei 
êc  de  luxe ,  à  dinutiles  projets  d'ambidoi^' 
peut-être  a  des  plaifirs  d*autantplusmal.aifii| 
a  pardonner,  qu'ils  temiffent  la  réputation 
des  Princes ,  &  leur  ferment  tous  les  .chck  . 
mins  à  la  gloire  qu'ils  devroient  acquérir. 

Ce  que  nous  donnons  à  TËtat,  nous  le 
dcMmons  librement,  <Sc  nous  ne  donnons  que 
ce  qu'il  nous  plaît  :  c'eft  nous-mêmes  qui 
nous  impofûns  les  contributions,  <Sc  nous  ne 
dépendons  à  cet  égard  d'aucun  miniftere, 
qui  ians  confulter  les  facultés  desSujets,peut 
n'écouter  que  fes  intérêts,  ne  fuivre  que  fes 
caprices,  &  ne  mettre  d'autres  bornes  à  la 
violence  &  à  la  vexation,  que  Texcès  de  la 

Î)auvreté  &  de  la  mifere  des  peuples.  Noua*'' 
bmmes  d'ailleurs  les  maîtres  de  npus  faire 
rendre  compte  de  Temploi  de  nos  deniers, 
&  de  l^JlPiener  au  feul  avantage  de  la  Ré^ 
puWi^âP^ 

Cela 
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Cela  ctant  ainfi,  il  n'ed  aucun  de  nous  qui 
ne  gagne,  pour  aiofi  dire,  tout  ce  qu'il  don- 
.ne  à  l'Etat  y  &  qui  ne  foit  dédommage  da' 
fàcrifice  d^es  biens  par  la  confervation  de  fa 
liberté,  qui  eA  le  plus  précieux  &  le  plus  déw 
firable  de  tous  les  biens.  En  effet  il  n'y  a 
perfonne  (même  parmi  ceux  qui  font  le  pluft  - 
accoutumés  au  pouvoir  tyrannique,)  qui  fe 
voyant  expatrié  &  réduit  à  un  dur  efcln vage^ 

f^  ne  iàcrifiat  tous  iès  biens  pour  recouvrer  fa 

liberté.       Qjii  denous  balanceront  un  mo^. 

ment  à  fe  dégager  des  fers  des  Infidèles  nos 

voifins,  en  renonçant  à  tous  les  biens  qu*il 

auroit  reçus  de  fes  Pères?  Notre  liberté  nous 

coûtera  beaucoup  moins  :  maintenons  la  Ré-* 

publique ,  &  elle  nous  maintiendra  :  qu'elle 

Vouve  en  nous  une  refTource  à  fes  befoins, 

&  nous  trouverons  en  elle'  &  le  foutien  de 

nos  privilèges,  &  l'aiTurance  de  jouir  tran^ 

qûiilement  de  nos  revenus.    Non-feulement 

notre  propre  intérêt  nous  y  engage,  nous 

yfomines  même  obligés  comtne  vàffaux; 

car  ce  n*eA  presque  que  par  notre  foumiit 

.  flon  aux  charges  qu'elle  nous  impofe ,  que 
nous  pouv^Sns  reconnokre  la  fouveraineté 
qu'elle  a  fur  nous.  Que  dirai-je  de  la  loi 
naturelle  qui  nous  lie  à  la  Patrie  ?  Eh  !  que 

'    ne  devons-;iou8  point  à  cette  tesKire  Mère, 
qui  nous  a  ^  élevés  dans  foA  Jein,  qui  nouç 

D  5  nour- 
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noufrit,  oui  nous  défend,  &  qui  ne  reo^ 
autre  choie  de  nous  que  les  moyens  denooÉt 
illettré  à  Tabri  de  toutes  difgraces  ^  \  .*  ^ 

Il  y  a  cependant  trois  points  à  confîderer 
par  rapport  auTr«for  public. 

Le  premier,  c*eft  qu'il  doit  toujours  êtijcJ- 
au-demis  des  befoîns  ordinaires  de  l*Etftt.  ^ 
a  remarqué  que  la  médiocrité  eft  înfupp<Mf*» 
table  en  deux  chofes,  dans  la  mufîque  &. 
dans  la  peinture.     Nous  dédaignons  la  prfe* 
aniere ,    û  elle  iVeA  un  mélange  de  foœfi  . 
proportionnés  dans  leurs  accords^  iî  harincp 
rtiques  dans  leurs  progreflîons,&  fi  gracîcdr-. 
dans  leurs  rencontres,  leurs  fuites,  leurs  te^    . 
tours,  qu'ils  raviffent  les  fèns  &  plaifent  inê'* 
liie  à  la  raifon.     La  féconde  n  attire  ég.'fie* 
ment  que  notre  indifférence  ou  nos  mépris, 
fl  Ton  n'y  découvre  cette  amitié  des  cQ*ileurp 
qui  par  des  teintes  inferifibles  iè  perdant  les 
unes  dans  les  autres,  affortiffent  les  objets 
cntr'eux,  &  nous  portent  prèsquW^à  y  fiip*»* 
|>ofer  du  mouvement  &  de  la  vie.     Ccp8i- 
idant  il  ne  s'agit  en  tout  cela  que  d'une  pcr- 
fedion  affez  indifférente  à  la  focîété.     Ehî 
devrions-nous ,  par  un  goîit  trop  difficile^    - 
épurer  fi  fort  ditinocens  pUkîrs,  dont  1^ 
nombre  efl  d'ailleurs  fi  petit  dans  le  monde  ? 
;    Si  la  médiocrité  efl  un  défaut  dans  les 
arts  dont  je  viens  de  parler ,  elle  en  efl  un 

-  bien 
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Kea  plus  gnwid,  lorsqu'il  s*agît  d'un  Trtfor 
^'  -çubUc,  qai  devient  dèsJors  mutile  à  un  Etat, 
i  quoique  toujours  à  charge  nu  peuple  :  il  efV 
ixicine  certafin  qu'on  fouffre  doublement  de 
ta  modicité,  &  parce  qu'il  efl  toujours  des 
impots  quUl  faut  payer,  &  parce  que  ces  im* 
pots  ne  rapportent  presque  aucuns  fruits  à 
ceux  qui  les  payent. 

Car  enfin,  comme  les  fleuves  qui  fe  per- 
dent dans  la  mer  renaiiTent  continuellement 
par  de  nouvelles  eaux  dont  k  mer  forme 
leurs  fources,  il  faudroit  que  par  un  écou* 
lement  confiant  &  réciproque  j,  ce  que  le 
particulier  donne  au  public  revînt  du  public 
au  particulier,  &que,çliaque  Sujet  d'un  Etat 
fc  reflèntit  de  l'abondance  qu*il  lui  procure. 
Mais  comment  notre  TreTor,  tel  qull  eft  à 
prelent,  pourroit-il  fiibvenîr  aux  frais  que 
les  divers  arrangemens  que    fai  propoles, 
cxigeroient    de  là  Republique  ?    L'armée, 
iHirtillerie,  les  munitions  de  guerre,  les  for- 
tifications en  demanderoient  de  conddera- 
Wes  ;  il  en  couteroit  pour  foutenir  la  digni- 
té de  nos  Rois  &  la  noble  décence  de  leur 
Cour ,  pour  les  cmolumens  des  Sénateurs, 
pour  les  gages  des  emplois  publies,  pour  les, 
appointemens  des  Minières  dans  les  Cottr^ 
I     étrangères,  pour  une  infinité  d^utres  chofes 
I     ^u*iln'e(l  pas  poffible  de- fpécifier  j  mais  il 
'  eft 
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cil  vrai  auffi  qu'il  ne  dépend  (|ue  de  nousdiB^ 
mettre  la  République  en  état  de  faire  fa^j 
à  toutes  ces  dépenfes.  *.>^ 

Le  fécond  point,  c*eft  que  fes  revenu^  À 
foient  fixes  Si  de^tenninés,  &  qu'il  n*arr;îve^ij 
plus  ce  qui  n*eft  que  trop  ordinaire  parmî 
nous,  que  dans  la  répartition  des  impôtsi^ 
une  Diette  change  ou  anéantit  tout  ce  qui  . 
aura  été  réfolu  dans  une  autre.      On  coiu  » 
noît  aifément  qu'une  pareille  variatipn  i^i  '  :* 
peut  que  caufer  un  extrême  dér^ngemeni:] 
dans  le.  Royaume.     U  eft  yrs^i  que  dansi  une^ 
urgente  néceflîté  on  pourroit  avoir  recour*' 
à  des  taxes  extraordinaires  ;  mais  alors  mê-^*  .- 
me  il  peut  fe  trouver  des  mal-intcntiomiés  -   \ 

3ui  ôteront  à  l*Etat  ôc  le  pouvoir  <Sc  le  teiiîsj  ^  ; 
e  lever'ces  fubfides,  ! 

La  République  d^vroît  &D$  doute  imiter  J 
ces  fages  économes,  qui  n'ayant  garde,  de.  | 
difliper  tout  le  produit  de  leurs  terres ,  rè- 
glent leur  dépenfe  annuelle,  de  manière 
3u^il  leur  refte  toujours  de  ^oi  fi^bvenir  à 
es  cas  imprévus.  Mais  peut^elle  fuivrecett 
^fage,  fi  ces  fonds  ne  fontafiuréis  &  tou-* . 
jours  les  mêmes?  &;  le  moyen  qu'elle  faâe- 
des  réferves,  lorsque,  arrêtée  à  chaque  pas,-  - 
elle  ne  peut  même  fuffire  au  courant  de  {es% 
dépenfes  ordinaires?    . 

Du 
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Du  moment  que  les  Gaulois  eurent  briîl^ 
Home ,  les  Sujets  de  cette  République  plus 
fages  Se  plus  avifés  que  nous,  eurent  tou« 
leurs  foiii  de  mettre  à  part  le  vingtième  de 
tout  ce  qui  entfoit  dans  leur  Tréfor,  foit 
.qu'il  vint  des  impofîtions  de  PEtat,  foit  qu'il 
•fût  le  fruit  des  conquêtes  qu'ils  avoient  fai^ 
tes  fur  les  Nations  étrangères.       Cette  pré- 
caution leur  parut  néceflaire  pour  être  tou- 
jours en  état  de  fe  défendre  contre  quelque 
'  NsEtion  que  ce  fût,  qui  auffi  hardie  que  les 
Gaulois,  voudroit  de  nouveau  porter  le  fer 
&  le  feu  dans  leur  Ville.     Mais  les  Romains 
fçavoieiit  précifément  à  quoi  pouvoit  mon^ 
ter  tous  les  ans  le  produit  des  impots  qu'ils 
payoient  à  la  Hépublique^ 

L'argent  avoit  été  d'abord  chez  eux  la* 
comparâblement  plus  rare  qu'il  ne  TeA  Se 
^  qu'il  ne  le  fut  jamais  parmi  nous.  Témoin 
hi  difficulté  où  fut  Camille  de  trouver  aiTez 
d^or  dans  le  tréfor  public,  pour  faire  une 
coupe  qu*il  vouloit  envoyer  au  Temple*  de 
Delphes,  Se  qui  devoit  tenir  lieu  de  la  d^ 
^éme  partie  du  butin  ;  qu'il  avoit  fait  ik  la 
prife  de  Veies-  C'étoit  pourtant  ^5(^9  ans 
s^rès  la  fondation  de  Rome*  msk  217 
aas  après  &  au  tems  de  Paul  Emile  ^  quelle 
n'étoit  point  ^opulence  de  la  République, 


k 


^    j^zc  l'attention  qu'elle  ^voit  eue  d'étendre  le 
f  com- 
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commerce  de  fes' Sujets,  &'de  leur  fai 
payer  exadement  le  fruit  de  leur  induftti 
Telles  feroiént  à  peu  près  lés  richeffes  w 
notre  Etat^  fi  nous  voulidhs  mettre  en  uÊgjj  ^ 
:tous,  les  moyens  oui  peuvent  les  procuwÉ 
'^aps  un .  fiécle  plus  fertije  en  reflburçdP 
qu'aucun  desfîécles  les  plus  heureux  desRo^'i 
mains*  Ces  moyens  ibntaiics«  'f, 

. .   J'ai   parie  dans  le  Chapitre  précedeal^ 
•d'une  maffe  ou  caiffe  militaire^  qui  fervirol  : 
dans  roccafioA  à  recruter  les  troupes,  A« 
les  entretenir  fans  furchargérlcsSuJets.J*ajo»  | 
te  à  cela  que  pour  grofïîr  cette  caiiTcdurart* 
Ja  paix,  tant  au  profit  de  l'Etat,  qu*à  Tavrf  i 
tage  des  particuliers,  il  faudroit  que  chaqu^  i 
Colonel  en  dillribuât  ks  fommes  entre -les  1 
Marchands  d'une  Ville,  qur,  au  prixd'uû'i 
\^        intérêt  mcdiocre,  comtae  d'un  pour  cent, 
ieroient  libres  de  les  faire  valoir  à  leur  pro^  i 
At*y  mais  obligés  cependant^  fous  de  boRy  | 
fies  cautions,  de  Jes  remettre  au  Régimcdt  j 
.       à  la  première  réquifidoa qui  Icuf  en  {^^^^\ 
f îHte,    De  cette  manière ,  l'argent  dcftiû^^ 
par  l'Etat  au  payement  de  fes  armées,'^* 
trouveroit  dépdK  «n  des  mains  fures:  j»f 
mais  ce  payement  he^fc  ferait  atten<k'e  ;  cM 
«rgent  même  àugfnentcroit  infenfibleinefll^ 
&  répandu  daïis  les  principales  de  nos  V»" 
les,  il  y  ranmierôit  le  commerce,  puis-qj*l 


BlB  ÎÎFAI  s  A  N  T..  ifj 

;f*eft^int  de  négociant  oui  né  fît  un  gain 
tprfidérabk  fur  des  remiies  qui  lui  feroient 
.confiées  à  un  il  modique  intérêt. 

Un  aijïrç  moyen  encore  d*accroître  àde 
façrlesfevenut  de  TEtat^  ce  feroit  de  lui 
«ijuger  tous  ceux  4c;S  \hcq»  Royaux  que 

nopsappçllons  àfofq/ftV:    ce  font  les  ve'rir 
^  tables  domaines  de  la  Republique,  &  elle  eft 
^adroit  de  les  revendiquer, 

j  ai  dit  ci-defllis  jqu'on  pouiroit  par  cotb. 
Mceodancev  &  pour  ne  riçn  précipiter  dans 
^ttç  affaire  qui  întcrefre  un  fi  grand  nomW^ 
JvSujçts,  en  Isdflèr  la  jouiffance  aux  pof- 
«Meurs  durant  fix  ansj  ce  ^ui  fait  ordinaircr 
"^^ï<la  valmr  d'une  Staroiticj  mais  s*il  y 
^  l^'op  de  dureté  d^ns  ce  partie  en.  voici  ua 
pnepeut  nuire  à  pc;rfonne:  c'eft  qu'à  me*. 
"^^  «ju'eUe^  yîen^ipient  à  vacquer  par  iport^ 
f  -^^  fit  rentrer  dans  le  domaine  wurn'ea 
?»^iôrtir:  avec  k'temSî,  elles^  fe  trouve^ 
|oient  toutes  réunies  à  l'Etat,  qui  pourrok 
j^safiermerî  bien  eiitendu  néanmoins  qu'el- 
^Mènt  mifes  à  r.içaçhere  &.IivreQsa|u 
Ç'"s  offrit  &  dertHerheDchériflfeijr^  feû§ 
f^  »€  Gra^-Tréfoçïçi'  ^^ingérat  w.  de  U9 
^^  Valoir  par  lijwn^îisi  ou  d'y  nônun^f 
■*  aàiïjft^^f^teursiOuJîl,  jugerok  a  pfopo^ 
l^esdoïis.gratims  diu  Clergé^  pêuyentipj;- 
^  une  autre  brçinçèie  des  revenus  .pu,biic4 

conim» 


(4       Obuvrs»  du  Philosophe 

comme  il  eft  d*uûge  partout  ailleurs, 
tie  vois  que  la  République  Romaine,  où 
•pontifes,  les  Augures,   les,  Ârufpices, 
Quindecemvirs  &  autres  gens  revêtus  de 
•digniteTacerdotale,  etoient  diipenfés  det 
tes  charges  eAvers  l'Etat  j  mais  c'eftquc 
<livers  Collées  de  ces  Prêtres  âoiêntfi 
nombreux,  que  ce  qu'ils  auroient  pu  f< 
nir,  ne  meritoit  pas  qu*on  leur  ôtat  ce  ftim 
Vilege. 

"    Une  des  grandes  reflburces  pour  IclWij 
Cor  feroit  les  droits  d*entrëe.    Les  Roinrf^^ 
■en'  connoiflbient  l'importance  j  il  n^entr 
aucune  ibrte  de  marchandifès  dans  les  Po 
d'Italie- qui  ne  payât  des  droits  ;  ceux  qW 
^H)us  •  le verions  feroîent  coiifîderablc»  p*J| 
Taugmentàtion  du  commerce,  pourvu  tou*» 
féfbîs  qu'il  n'en  fût  pas  ajjmmc  dé  nosjaui^ 
-où  il  eft  peu  dé  Gentilshommes  qui  ne  s'a- 
vifent  de  donner  aux  Marchands  des  ?^^ 
ports  frauduleux. 

•    Le  fel  faifoit  encore  àjlome  une  des  gtaj^ 
des  parties  des  revenus  de  TÈtat.      Cc'tol 
mêine  un  ancien  inipôt  qui  ctoît  en  ufe 
depuis  que  leur  Roi  Âncus-Martius  ivoîtttj 
faire  des  Salines  proche  d'Oftie,    Celles" 
font  dans  nos  Etats  noîis  vaudfoîent  presq 
imtant  que  les  mines  du  Pérou,  fi  la  Rej 
iblique  feule  en  avoit  le  dâ>ity  éc  que  k  Ni 
.-.'■.'  i  \blcl 


\Mé  voulut  renoncer  au  médiocre  avanta- 
l^oa  franc -fàlé  qu'on  lui  donne,  U  faup 
àm  au0i  que  tout  fel  étranger  fut  prohik 
W  en  Lidiuanie  £c  dans  la  Pniflê ,  êc  que 
'noiis  fiiïîons  enforte  de  pouvoir  verfer  le 
^tre  dans  les  pays  voilîns,  puisque  nous  etk 
]^von8  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'on  en  peut 
confiimer  dans  le  Royaume.  » 

l/'impôt  fur  les  boifTons  qu^on  appelle  ak  ;i 

^jfio.confummto^  t(ï  déjà  établi  dans  les 
Villes  5  il  faudroit  Tétendre  dans  les  cara». 
I^l^^f  Ceux  qui  ttafiquent  des  boiffom 
P«  pcrdroîcnt  rien  ;  car  s'il  leur  falloit  payer 
^  la  République  un  fol  par  mefure  de  liqueur^ 
j  ^  le  refrottveroient  en  l^auflant  à  propor» 
tion  le  prix  de  chaque  mefure, 

*fons  avons  encore  la  Capitation  des  Juifs 
^plofieurs  autres  impôts,  qui  bien  admînl-     / 
I  '«w  ou  modérément  accrus,  pourroient  fajr 
1  ^^  *  l*Etat  des  revenus  confidérabje^. 
^  Romains ,  auffi  libres  que  nous  lé 
^m,  s'étoieht  pourtant  anujéris  à  de 
I  '^contributions.     Outre  cejles  qu'ils apr 
}  )^|loiçnt  portoria ,   &  que  nous  avons  ilit 
\  ¥^  inettoiçnt  fur  les  marchandîfes ,  ils 
,*^ûitnt  celles  des  dixmes  des  fruits  d^  la  ter*. 
^  ^iii  fe  levoiçnt  eh  nature  ddfïs  quelques 
j^o^înccs,  iSfc'qui  fc  nommoient  f^rtmiW* 
I  ^  «ifcHçnt  payf r  d«  ^rofljts  redevantes  à 
'^mJU.  E  ceux       V 


é^      Oeuvres  (u  Ph)^o]^ofhe 

ceux  qui  tênoknt  les  terres  conc^uifes,  r 
iues  au  domaine  :  ils  les  appell'oieat  fcrip 
jrae.  L'orge,  le  froment,  lestroupcai 
les  arbres  ^êiîie,  tout  étoit  fujet  à  des  ih^ 
pots. .  Le  yin  n*en  etoit  point  exempt*  ( 
peypitau/B  le  vingtième  des  efclaves  (pi'i  ^ 
affr-anchifloît j.  &  tout  cela  encore  malgrél|! 
taxe  par  tête  qui  fe  faifoit  à  reftimatioû  % 
X^enfeur^  ôc  qui,  fans  jamais  dlHiinuQr,  xilr 
quçit  de  haufier  félon  le  zèle  ou  la  rigîdil^j 
.de  Ge.Magiftrat^  lorsqu'il  faifoît  le  denoiî^ 
,  breinent  • .  du  peuple»  Ces  diverfes  .fâx* 
•ûvoient  lieti  dans  Je  tems  même  de  h  ReW 
blîqùe;  car  je  ne  parle  point  de.  leur  exo*' 
ibus  Iq.  règne  des  Empereurs,  oùl-cin  loitfij 
contribution  jusqu^aux  urines  même.  ^'■^ 
'.  :  Je  n'approuve  pourtant  pas  jm  trop  grandi 
npm|>red  uiipofitioxls  relies  ne  peuvent  m^i 

3ii,er  d*être  ônereufesj  même  par  leur  fculç 
iverfité  ;  sll  importe  d'enrichir  le  Ti^éfcM: 
.public  &  d'en  rendre  jes  revenus  fixes,  il 
faut  aufll  ne  pas  trop  gêner  le  peuple  qui  te 
^fournit»  t-j 

.  CeA  le  troifieme  point  qui  mexefte  à  trtttr^ 
ter  fur  cette  matière»     La  Çapitation  cft  If 
plus  confiderable  de  hds  impôts}  mais) s* 
voue  natulkllement  que  je  TaDolirois  fi  j'fi 
e'tois.  le.  maître.       Il  m*a  toujours  paru  qij 
.jâes  ÇivretieQs  .devroient  en  être  exeihpts^^^ 
N    .  .*:    ""  ■     :   .       certes 


ceiltes  convicnuil^u'un  mifôrabJe  qui  meurt 
lie  {auH)  racheté  fà  tet<^  par  la  perte  de  £à 
vie  qu'on  lui  abrec;e  infcnfiblement  ? 

Nos  Plébéiens  lur-tout  ne  devroient  pag 
être  compris  dans  les  |axes  de  TEtat,  par  la 
raifon  qu'il  n'eft  aucun  d'eux  qui  foit  pro-| 
prietairç  du  bien  qu'il  cultive»  Ce  feroit  au 
poflcffeajr  à  lever  les  impôts  dans  festiomai- 
Jî^s  j  &  il  eft  à.  preTumer  qu'il  en  feroit  une 
jnfle  rjépartition  ,  puisque  iàns  cela  il  fe  fe- 
roit plus  de  tort  à  lui-même  qu'il  n*ea  feroit 
î^uçayÊin  qu'il  mettroit  hors  d'état  de  le  fer- 
^ïr:  aifliî  les  taxes  ne  devroient  être  mifes 
que  far  les  ..Seigneurs  des  terres,  feuls  ca^ 
IwUts  dçre'pondreà  la  R<^publique  dcs^biens 
5^'ils  poffeaent ,  &  les  ieuls 'proprement 
jntereffà  k  lui  donner  les  moyens  de  fe 

.  h  voudrois  aufli  voir  éteindre  ôhcznoug 
Jiflipot  fur  les  cheminées,  que  nous  appel- 
^^^^fimmria.  J'y  rpmarque  im  grand  in- 
convénient ^  c'cft  qu'il  faut  trop  fou  vent  en 
I  ciaflgerle  tarif,  ^  que  l'objet  de  çpttecon- 
^TOion  variant  fkns  cejQTe,  ne  fut-ce  que 
Pf  l'effet  du  hafard^  on  ne  fauroit  la  lever 
^^uue  équité  fi  cxade,  qu'on  ne  fafle 
8^cà  qui  n'en  eft  pas  digne,  où  qu'on 

^*  feharge  des  Sujets  qvii  ne  le  méritent 

pas.  .  '   "    ' 

E  :^  On 


( 
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o^      Oeuvres  du  Phîlosofhe 

•  On  peut  avec  plus  ûe  proportion  & 
he  maniete  plus  aifée ,  affurer  à  l'fÀùt 
fubfîdes  qui  rapporteroient  plus  que  tous  l 
autres,  <Sc  qui  lèroient  en  même;  tems  r  ' 
légers  &  plus  durable ,  tels  enfin  que  je 
ai  pt'opofés  dans  les  trois  points  précéda 
Il  s'agiroît  de  faire  un  dénombrement 
toutes  les  Paroiffes  du  Royaume  ;  &  co 
il  n'eft  aucun  arpent  de  terre  qui  n\  ^ 
tienne  à  quelques-unes  d'cntr*elles,  tou^lfll 
biens  fonds  géiéralement  feroient  cou 
dans  cette  dcfcription.  Si  une  Paroiflè 
tcnoit  phificurs^  Seigneuries,  il  faudroit 
fçavoir  le  produit  au  jufîe,  comme  fi  cl 
ïlè  faîfoient  qu'une  feule  &  unique  poffi 
-  fîon.  Suppofons,  par  exemple,  qu'une  ft* 
roifTc  rïipportat  à  difFércm  proprie'tairesd^ 
mille  livres  par  an  ;  la  Republique  pourroîl 
en  exiger  cinq  pour  cent,  ou  plus  ou  inoim 
félon  la  volonté,  en  fe  rd/èrvant  le  droit  dlj 
haufTer  cette  taxe  à  proporrion  de  fesbefoiûlîî 
&  à  quoi  ne  mpnteroit  point  une  çontrita» 
tion  u  aifée  à  lever,  &  fî  peu  onéreufcWi 

S  Peuples  ?  Elle  tiendroitlîeu  elle  feule  de  tà|| 
es  impôts,  &   elle  s'étcndroit  en  effet 
toutes  les  produâions  de  la  nature  & 
tous  les  biens  que  Tart,  TinduArie,  T 
Abmie  font  capables  de  procurer. 


.  \ 


I  B  lE  s  W  Al  S^A  N  T«  ^^ 

■  11  cft  vf^î  que  ce  que  je  viens  de  propo-, 
fet  p«ut  être  fajet  à  quelque  inconvénient  ;, 
mais  avec  un  peu  (Inattention,  il  feroit  faci^î, 
k  d'y  remuer.  Il  faudroit»  par  exemple,^ 
oWèrvof  une  exa&e  jiiftice  &  une  entière 
impartiaBtè  dans  la  taxe  de  chaque  Paroif&... 
A  cet  effet,  on  pourroit  ârabHr  dans  chaque 
Falatinatunecomiiiifllonde  pçrfonnies  ikgs^^ 
MeHes,  exemptes  de  pa/fîom&.  de  préjugés^ 

Les  propriétaires  qui  font  les  feuls  en  état 
^çayer,  teroient  les  feuls  taxes,  faufàeux,; 
comme  jç  Tai  déjà  dit ,  à  repartir  fur  leurs, 
Sujets,  déchargés  d'ailleurs  de  laCapitatioUg^^ 
dé  Hmpot  des  cheminée^,,  ôc  de  tçutes  les 
^|rtt  coi^butions  qui  les  éçrafent-d'ordiK 
i^ice,  à  repartir,  dis-je^  fpr  leurs  Su  jets  tout,. 
^  î^iisfcroient  contraints  de  porter  au  Tre-^ 
tor  de  la  RépuUlique. 

Cet  arrangeiiKmt  procurer  oit  d'ailleurs  Un  ^ 
^^  confiderable .  en  remédiant  aux  doih- 
iiwgesque  fouftrçnt  les  propriétaires  qui  ^ 
oiit  ijrpotheque  4e«fiB  terres^  à  leurs  créan- 
^  Oblige$  de  payer  à  hccux-cî  de  àros , 
Hitérets,  contraints  en  inei^e  tems  de  Mtis*> 
^^mx  charges  de  T^tat»  il$  perifTent  £ins  ^ 
^^  de  pouvoir,  renier  Uft  jour  tlans  leurs  ; 
^^^''mss  &  de  les  faire  p^ffer^en  héritage  ; 
^  a ieuf^ ei^f çifls :  mais  feloam^on  projet,. fcs;, 
icréiQQQfg  çp-proork^t^lres  des  hiens  hypo-^ 
'     .  É  3*        "      thc. 


diequés,  porteroîent  leur  part'des  cotitri 
'ifi6ï\$  à  proportion  de  leur  créance,  & 
débiteur  moins  lézé  pourroît  un  jour  fe  libé* 
rér  dé  toute  fervituae. 

•  Etifîh  le  pauvre  &  le  riche  contribue* 
roient  chacun  fuivant  leurs  facultés,  &  il  «p 
poùrroît  y  avoir  éh  tout  cela  ni  coneuflioi^^ 
nf  exaction ,'  ni  divertiffement  de  denî^!^ 
ni  prévarication  d*aucurie  efpéce,  parce  qàif ': 
le  tarif  des  impôts  une  fois  réglé,  les  moffli 
întér'efles  même  pourroieht  fçavoif  à.<||M^ 
doit  monter  la  contribution  de  chaque  ~ 
rdîÇe. 

.  '  Ceft  aînfî  qu'on , ne  feroit  plus  obligea  ] 
chaque,  ôccafion  d'avoir  recours*  à  de  ik^'  j 
^aûk  moyens  défoutenir  l-Etait;  c*eft  aiâfi'  j 

Îje  lesdifcuffîbns  &  le?  troubles  de  nottd 
flfemblées  cefferoient  à'  cet  ^ard,  Se  que 
lé  peuple  ne  feroif  jplùs  chargé  d'impofltions 
k' pttre  perte,  &  ^tii  nfe  peuvent  fuffire  atur  i 
dépehfe^de  la  JNation. 

"  Je:  n'entre  poînt^  dans  un  plus  grand  èé^  j 
taîî  fur  lés  moyens  qu*ôn  auroit  enccm^ 
d*àu|mentcr  les  revenus  qtie  j*ai  i 
ces  «pédieris-  fc  préfènteroiit  d'eifiç^m 
lorsque  léjGouVernéirient  fe  trouvera 
tihë  meiileufê  fituation^       Il  fohgera 
doute  alors  à  éeoiiomiîèr  fes  rçi^entis ,  éb^i 
'  «ifajire  ce  bû^  partiçali^  ipi  9  i^^afd  àhasiÀ 

•  i  ri  -bieal 


r 

-liiwv  tiéglîgc,  qu'il  défriche  &  qu'il  met  par 
fonmduftrie  à  là.plus  haute  valeur.  • 

Je  finis  par  où  j*ai  commence ,  &  je  prie 
derechef  tous  ceux  qui  fe  croyent  exempt*  * 
de  fournir  des  tributs  à  l*Etat,  d'être  une 
fois  pçrftiadcs  que  tout  citoyen  que  la  Patrîe 

.  a  nourri  &  élevé,  eft  oHige  de  travailler  à  - 
Mconièrvation;  qu'il  ne  peut  être  heuireux 
fi  elle  ne  i'eft  avec  lui  j  ôç  que  c'eft  en  queU  • 
<iue  forte  confpirer  la  perte  de  fa  Nation  &  • 

,1*  fienne  pt'ofH'e  ^  que  d©  lui  rcfufer  les  fer 
cottfs  dont  elle  a  befoin  pour  fc  garantir  de 
tontimlheun 

Ce  n'eft  point  s'appauvrir  que  d'enfîchîr^ 
l'Etat;  en  le  cpnfervant ,  rien  n'empêche 
^  Sujçf  de  fç  dédommager  d^  «ette  portiort^" 
w  biens  (ju^ilaura  été  contraint  de  lui  don-  * 
^%  k  que.  de  vains  plaifirs  àuroîent  peôtÂ 
ctrc  honteufement  abforbés.  Lorsque  nos  ^ 
loupes  feront  payées  régulièrement,  lors- 

(dans 
aura, 
^tfaconfulter  fes  forces,  fongénie,fef  pen? , 
^,  pour  fc  rendre  uëlc  a  la  Républi- 
^»  Éà!  ne;peut-il  pas  retirer  davantage 
"^psnfions  qu'il  en  recevra  pour  prix  de  les 
\  ^v%  qu'il  ne  lui  en  aura  coûté  pour  aç»  ' 
Lî«ittcrdc  légers  fiàfides? 


^f%      Obcvres  pu  fiiU'Ofroi^Hs 

Je  n'ignore  point  que  jusqu'à  pre 
JRe^  faSli  feeijfi  merces  efi  ;  mais  mettons 
République  en  état  de  recom^enfer  le  méi 
rite ,  êç  fûremeot  on  verra  chacun  de  noui. 
s^^empreiTer  à  partager  fes  faveurs  ^    Sl 
cQiinohre  point  de  plu$  grand  plaifir  que 
l^^&rvir  avec  zèlc<  ''       «- 

Imitons  le  laboureur  $  ^ui  &*^pâfgûe.|Mt 
la  fem^nce  pour  avoir  une  abondante  aïKN^^^ 
fon  ;  on  diroit  qu  il  perd  ce  qu'il  jette  dant*  ' 
la  terre  ;  mais  c*e{\.  pour  eit, recueillir  dei^ 
biens  qu'il  fçait  devoir  être  le  foutien  de  fi^ 
vie^  &  le  feul  moyen  qu'il  ait  de  la  coa^/i 
fcrvei^  ,    I 

Au  refte,  quant  à  râdminîftrationâuTri»'. 
Ù^^  je  m'en  rapporte  à  Tarrangemoait  dont  i 
f  ai  ppd^  à  Tarticle  du  Orand  Treibijjer,  qui  g 
té  pourra  rien  faire  que  fims  les  yp\m  <kpar  _ 
lf$  ordres  deia  République.  •  i 

.  ■ 

LA    JUSTICE,         -      j 

^  Â^^rp^endre  la  JuAice  dans  kr/ens  leplnui-: 

^jrè    étendu,   on  peut  dire  avec  vériltf.)^- 

quVUe  pourroit  elle  fede  mamtc^i^i 

l^ordre  dans  un  £tat&  le  mettre  en  .fituatioii;^] 

de  fê  paffer  de*  tout  autTc^  «fgl^cnt  utile^i  j 


Ba  efiet,  files  hommes,  dociles  à  la  raifon,^ 
&  faîfoicat  un  devoir  dç^  la  fuivre,auroienN. 
ils  beioin  de  loix,  ni  d'aucun  des  refTorts  qua 
la  politique  fait  mouvoir  tous  les  jours  pour> 
les  attacher  au  bien  public^  &  les  contenir 
dans  une  parfait^  luUon  les.  uns  atec  les* 
autres  ? 

Ciceron  reconnoiflbit  une  Juilice  univer*. 
iêJje,  dont  celle  des  Notions  n'etoit,  felcxi 
lui ,  qu'une  ombre  &.  un  léger  crayon*  U 
la  regardoit  comme  la  fource  du  droit  que. 
nous  fuivoas  ;  &  il  eft  certain  que^  ii  elle 
regnoit  iûr  la  terre^  elle  fuffiroit  pour  nons 

{gouverner.  Quelles  ne  feroient  pas  alors, 
es  déliberatiom  de  nos  Âi&mblécs  «  fi.  elle^ 
y  prefidoit;  It^  fuccèsdc  iiosguerreSyfinoâi' 
ne  combattions  que  par  fes  ordres }  letat  de 
nos  finances,  fi  on  les  aïkniniflroit  félon  &§ 
Yues;  notre  Police,  fi  elle  r^gloit  toutes  noS' 
aâions!  CeA  cette  Jufiice  qui  tti  le  plus, 
feapae  appui  du  Tr^ne.des  Rti^  c'eft  elle 
qui  fait  U  profpcrite  des  Etats,  ou  qui  les 
toutient  itu  milieu  des  revers,  comme  dans 
les  fituations  les  plus  riames.  Elle  eft  le  lien 
.«i  itnit  lés  Sujets  à  là  Patrie^  Taifie  qui  les 
v^pire  dans  leurs  confeils»  qui  les  foutient. 
dsio» leurs  refolutiont/ qui  les  rend  invinci* 
Ues  pat-^out  où  îl  s'aftit  de  la  défendre.  ^ 
0/1  qUc  9uji  ifeglt  iVuppîlion,  qui  appaife. 

Es  les 


IfS^tiimofitcs,  qui  détruit  k  pIoit{ie,>.<|tli-fiiE 
luéprifer  la  faveur,  qui  retient  toutes  1 
paflionSy  ou  qui  les  modère.  Sans  elle,  en* 
un  mot,  iipus  ne  p^ourrions  nous  acquitteip' 
ni  de  nos  devoirs  envers  Dieu,  ni  de  noihy 
obligations  envers  1$  ppoofcain,' n^  peut-^eÉl 
aufli  de  ce  que  nous  nous  de^^ons  à  no^Ss.  i 
mêmes.  *  '  •  *V  i 

Mais  fi  Ton  cQnviei^  de  oes*  vérités  »-  p^  ^ 
doittOn  pas  avouer  auill  que  cette  méioe^- 1 
Juftice  eft  le  plus  bel  ornement  <ie  ■notceU'H4j 
berté;   &  que  celle-ci  n'cft  uliler  que  lors»;  | 
qu'on  s*en  fert,  non  à  faire  tout  ce>  qui  plaît,  * 
mais  à  faire  uniquement  tout  ce  qaiaArm«; 
fbnnahle?  Rien  n'eft  fi  contraire  à  li  Jufti-; 
ce,  qu'un  mauvais  ufage  de  la  Itberté^.jS^î 
c'eft  cette  '  oppofîtion  natuFelleque  n^s  cl&f .  '  i 
vons  tâcher  de  détruire,  en  pefant  ei^^lmieai 
iSt  à  1^  rigueur  notre  vqlonté  avec  la  ioî,*  ,i 
nos  caprices  gvec  nos*  devoirs  ,^  nos  opinions^  ^ 
avec  nos  intérêts ^  -nos* deflrsr  iavcc  le  îwa^ 
public,  notre  ambition  avecjww  taleiis,  no$! , 
prétentions  avecnotrenvJritft;  .&  en  faîianfl  j 
tout  céder  aux  principes  d'Honneur,  au  bien  ;  ] 
de  la  paix,  à  la  gloire  &  au  boaheup  de  1^  1 
Batrje.  .  .     ,    '- ,  :     v  * 

.  Nous  y  fbnunes  dtautant  plus   csijbligâ^* 
qu'outre  cette  juftice  primitive  ^ont  nous^ 
lirons  les  ièa^enc^^^^-s^.^uieSy  il  eAde$^ 
►^:  ••  '\  .     loix  ' 


«    ^ 


0 
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f ormeeâ  fîir  des  principes  ^  &  qui  doû 
•vent  régler  tous  nos  kntimens.  C'eft  ici 
c^onnne  une  nouvelle  Juftice,  moins  étendue 
à  la  vérité,  mats  qui  par  \ç&  récompenfès 
qu'elle  promet,  ou  par  les  chutimeru  qu'elle 
iinpofe,  peut  nous  eng!iger  plus  ftiremcnt.  à 
ne  r^  omettre  de  ce  que  la  première  nous  ^ 
jH^lcrit  ;  trifle  dc  honteux  moyen  qu'il  a 
fâiju  m^ettre  en  ufage,  comme  fî,  pour  noua 
porter  à  la  vertu,  il  %ie  fuffifbit  pas  û'envi- 
liiger  le  bonheur'  quelle  procure,  ou  de 
chercher  du  moins  à  fè  fouflraire  aux  re^ 
niords  qui  aâiégent  un  cmur  qui  ne  la  pra« 
tique  p»« 
-  Il  tfeft  point  d*Etat  qui  ne  doive  cette 

>  JufHee  \  ies  Sujets ,  ni  de  Sujets  qui  ne  doi-< 
vent  pJi«r  ibu$  les  régies  de  cette  JudicÇt 
Kbus  fêuls,  peut-être,  nous  la  croyons  en« 
cpre  incompatible  >vcc  la  lib^té.  De  là  ce 
dcfir  de  nous  élever  au-deflus  de  notre  con- 
<iitioQ,  dufEons-nous  tout  écrafer  fous  Iç 
^oiè^  de  potre  fortune.  Nous  voulons  tous 
K>rdr  lies  bornes  que  la  Providence  nous  a 
rôarquées,  fitns  faire  attention  à  la  difFéren-. 
ce  qu'elle  a  mife  d^ns  fes  dons  :  nous  vou* 
lims  n'en  point  rcconnoître  dans  les  divers 
langs  on  elle  nous  a  placés  ;  d(  cette  éga-< 

'     lite  de  naifi&nce  dont  nous  fommes  il  [aloux, 
BOQs  PoD^Iions  iheme  t!#us  les  jours ,  poup' 

t      :      *  nouf 
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nous  rendre  fuperieiirs  à  tout  ce  qui  nom; 
environne.  .  5 

Mais  pourquoi  cherchons-nous  à  nous  di-,  | 
ftinguer  par  des  biens  étrangers  à  l'homme;   J 
tandis  que  nous  fomines  fi  fatisfaits  de  ceux,  J 
qui  nous  font  propres,  &  qui  tiennent  eflèn-v  { 
tiellement  à  notre  individu  ?  Chacun  edcon-, 
tant  de  fon  efprit  âc  de  fon  cœur.    Le  pluii    j 
petit  homme  même  iè  plaît  cbm  fk  taille^ ^    | 
jufqu'à  en  tirer  quelquefois  de  1«  vanité.    11,     I 
n'ambitionne  rien  au-delà  tle  la  forme  &de.^  |g 
la  proportion  qui  lui  font  communes  ayçc     ] 
toutle^j'efte  des  hommes.     Ehl  pourquoi/ 
ne  nous  fuffifent-ils  pas  également,  ce  rang^ 
où  la  Providence  nous  a  places ,  cette  for- 
tune qu'elle  nous  a  départie,  tdus  les  biens 
extérieurs  qui  nous  font  échus  en  partage  ? 

'  Ce  n'eft  que  par  des  qualités  qui  font  Peél-~ 
lement  à  nous  j  que  nous  pouvons  efpérer  '    1 
les  honneurs  qui  nous  flattent;  encore  faut-- 
il  qu'elles  nous  y  élèvent  presque  fans  nous; 
que  la  force,  rôpprenîon,rinjuftîce  ne  con- 
courent point  à  nous  les  donner;  &  que, 
femblables  à  ce  Romain,  dont  parle  Tacite, 
nous  croyions  presque  n'en  être  pas  djgne% 
alors  même  que  nous  les  meVîtons  le  plus. 
jîdBo  non  principatus  appeUns,  ut  parum 
iffagerU  ne  dignus  crederetur. 

Ceft 
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'  Ccft  ce  que  noua  penferions  furem^nt. 
Cl  nous  nous  jugions  nous-mêmes  aufli  rU 
goureufement  que  les  autres  nous  jugent. 
Dès-lors  Is*  liberté  qui  provoque,  qui  favo- 
rife  notre  ambition,  plierôit  fous  les  loix  de 
la  Jûilice.  Mais  il  eft  tem$  de  confîdérer 
.  celles!  dans  le  Siège  refpeâable  du  Royau* 
tae,  &  de  voir  fi  cet  iUuftre  Aréopge  a  les 
trois  attributs  néccflâires,  Tautorité,  Tinté* 
grité,  la  capacité. 

Je  n^ai  garde  de  me  plaindre  que  les  Ju- 
ges qui  compofent  ce  que  nous  appelions  le 
Tribunal,  rfayent  point  aflez  de  pouvoir 
dans  Texercice  de  la  Jurisdîdiiôn  qui  leureft 
propre.  Ils  jugent  en  dernier  reflort,  &.ton 
be  peut  point  appelier  de  leurs  arrêts.  C'en 
êft  plus  qu'il  n'en  faut  pour  les  faire  rcipe- 
étér  dans  TEtat;  mais  c'en  eft  peut-être  plus 
^u'il  ne  convient  à  un  Etat  comme  le  nôtre. 
Auffi,  biçn  loin  de  donner  plus  d'étendue  à 
leur  autorité ,  je  vôudrols  la  borner.  Et 
voici  {w  quoi  je  fonde  mon  opinion ,  à  la- 
quelle on  ne  peut  oppofer  qu'un  ufage  qui 
n'efl  pas  bien  ancien,  <$c  que  la  r^ifon  inem9 
condamt^e.       .         • 

•  Je  dis  que  ce  pouvoir  qui  devroit  êtrefub- 
ordonné  à  celui  de  la  République^  efl  au» 
deiTus  du  pouvoir  même  que  la  République 
rfl  en  droit  d'exercer  fur  chacun  de  fesSu*; 

jets. 
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jets.  ^  G'cft  à  elle  feule. qu'appartient 
verainete  ;  &  une  des  principalls  parties 
la  Souveraineté,  c*eft  radminiftrâtion  de 
Jûfticer .  or  le .  Tribunal  juge  iadépendaln^^ 
ment  de  la  République*  Elle  n'a  aucune  ' 
autorité  dans  ce  Tribunal,  êc  elle  ûe  p^UfM 
pas  daiTer  les  arrêts  qu'on  y ^  pronotK:e. 

Je  fçaîs  ce  qu'on  peut  m'objeâei*  ici.    Lf  ^ . 
Tribunal  étant  compofe'dc.s  Députés  des  Par,' 
latinats,  ne  doit-il  pas  être  cenréreprcfeQreic''  •■ 
ia  République^  autant  que  la  repréiênre  une  ^ 
Diette  où  fe  trouvent  les  Nonces  de  VjExoxf^ 
'Mais  depuis  quand  ce  Tribunal  reflemble^k 
t4l  éî  parfaitement  à  une  Diette,  qu'on  puii&, 
fe  les  confondre  l'un  avec  l'autre?  Ce  n'eft 
que  du  Clergé  êc  de  POrdre  Equeftre  qu'oà. 
tire  les  Députés  du  Tribunal;  &  félon  la-    \ 
forme  de  notre  Gouvernement  ne  fâut^il    i 
rien  de  plus  pour  conftituer  un  Corps  qu'on    J 
puiffe  véritablement  appellef' le  Corps  dela^^B 
République?  Elle  n'exille  cette  République»,  i 
que  lorsque  les  trois  Etats  qui  la  çompofent| 
le  Roi  ^  le  Sénat  &  l'Ordre  Equeftrë  fopt; 
réunis»  < 

Â  la  vérité,  on  admet  des  Sénateurs  dant; 
le  Tribunal  j  itiais  ils  n'y  font  reçus  que  ca-  '. 
fuelle  menti  &  en  vertu  du  choix  d'un  ftu, 
latinat  qui  ne  Its  a  élus  que  comme  de%  ^_ 
membres  de  la  Nobleilè ,  qu'on  eflime  la^ 

■         r  feule 
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bieuie  capable'  dt  jauger  1^  di^erends  de  l^  ^ 
lîtafeon:  &  s'il  etôit  \rai  que  le  Tribunal 
jouit  des  mêmes  droits  que  la  République,  U 
s^enfuivroit  <Ju'il  y  auroit  deux  République^ 
ihns  la  Nation,  &  que  la  .Vraie  Re publique- 
lf  aoroit  plus  cette  individuité  qui  fai^t  fon  cil  - 
fênce,  &  qui  feule  conftitue  fa  légitimitc. 

•Le  Tribunal  du  Royaume  ne  peut. donc 
point  s^arrôger  lexiom  de  Ri^ublique  ;  mais- 
par  cela  même  il  ne.  peut  jouir  du  droit  fa^  * 
prémc  de  juger  fans  appel.      Son  pouvoir 
n'étant  que  précaire,  il  doit  neceiTairejcnent 
itleVcr  de  tout  le  Corps  de  l'État;  ce  n*eft 
qu'un  pouvoir  de  CommifHon  fùbqrdonné 
*à  la  Nation  qui  le  donne,  &  chacun  de  ceux< 
qui.l§  compofent  efl  refponfable  de  la  cpn«* 
l  duite  envers^  toute  l*Affemblee  de  Tes  Con^^ 
flituans.' 

On  aura  fahs  doute  rcoftarqué^que,  dai^s 

tbiit  cetX>uvragc%   je  nçi'attachô  principale*. 

ment  à  démontrer  que  Ja  fupréme  autorite 

n'appartient  qu\  la  Republique.     Comm« 

il .  n'eft  point  d'autorite^  qui  n!einane  de  la 

i  fienne,  il  n'en.  e(^  point  qui  ne  doive  en  dé*' 

pcfuireaufnnécsiraireaient,  que  le  ruiiTeau. 

dépend  de  la  fource  qui  1(^  forme  &  qui  l'en^^- 

iretient,  &  que  la  lumière  du  jour  dépend 

dufoleil  f]ui  la  fait  naître.     Il  faut  dp^cquc 

\  toute  JurisdiaipiVj[ttbaltertie  ik>it^fouxniie  k 

\  c^Ue 
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celle  de  TEttt,  &  que  la  République 
que  à  fonjugement  les  décrets  du  Trib 
ou  pour  les  ratifier,  ou  pour  les  anni 
çsLV  ç'eft  presque  '  en  cela  icul  qu'elle 
jnontrer  {on  indépeAdance,  Se  cette  e 
de  Monarchie  qui  ne  doit  reconnoitre  u 
tre  fupériorité  que  celle  dé  Dieu. 
"  Il  tfeft  point  de  Gouvernement  qui 
fe  fubfifter ,  s*il  n*a  réellement  un  po 
linique  <St  univerfel  j  mais  où  eft  ccW 
notre  Republique,  qui  fe  trouvant  de* 
lée  de  fa  fupréme  Jurisdiâion,  n*eft 
que  plus  en  état  de  gouverner  le  Roy  au 
Lui  rcfufer  la  déférence  qui  lui  çft  < 
lui  arracher  les  renés  de  l'Etat;  s^ipprof3»n 
en  Souverains  des  drojts  dont  on  n'cft  Ç'^i 
les  dépositaires  5  décider  fans  ellp  de  Thott^ 
neur,  delà  fortune  des  Sujets;  ne  feroît-^ 

Î)as ,  €fi  un  fens,  vouloir  conduire  ^  ^^ 
eau  fans  gouvernail,  combattre  fans  Gcû^ 
i-al,  ou  vouloir  faire  agir  les  bras  d*uftcorp 
'qui  ferait  iàns  ame  ai  lans  vie  ?  j 

J*ai  fait  voir  précédemment  quel  p^i 
étr^  le  pouvoir  du  Roi  indépéndamincfltj 
la  République.       Jai  montré  quipl  cft  ^ 
de  nos  Miniftres  &  de  TOrdre  Equeftt^ 
parement  des  deux  autres  Etats  ;  tnats 
h*en  reconnais  point  de  fi  propre  au 
bunal,  qui  ne  doive  fe  référer  à  celui  de 


ki  Cû^ps  de  la  Nation,  &  qui,  en  même 
^m  qu'il  autorifê  à  juger  t0u9  les  diffe- 
lioeiài  dti  Royaume,  mette  à  l'abri  de  toute 
wfe  ceux  qui  s'arrogent  d*en  decidei^. 

^  {eh)ient  les  plus  srénds  fleuves,  que 
V  foibles  ruilteauic,  h  on  les  divifoit  en 
f  lufiétri^  brattches  ?  EtqUepoiitr<Ht-oneip^«» 
^wdé  nôtre  République)  fi  l'on  pattageoit 
fijonsdiâion?  Il  rie  lui  refteroitplus  que 
K  drok  (k  faire  des  Loix  ou  des  Ordonnan- 
tes, isns  pouvoir  les  faire  exécufei".  Mait 
tottttne  notôe  Mberté  rie  J>eût  Itre  mieux 
if^blic^fupl'autorîtëfoprémc  de  la  Na-^ 
ti®%  il  iièus  iitiporte  dé  la  lui  conferveif 
^c  énticf e  ;  &  certainement  ftous  rie  pou- 
vons etf e  libres  ^  qu*autant  que  nous  Taîde* 
^«^faon^to^mesa  mairiteriif  fil  SouVerai- 

^  Fefte  done  que  iJelle  du  Tribunal  doit 
*f «  dws  la  dfe'pcndarice  de  la  République* 
,^  pô^i  je  lie  craiiis  point  de'  mettre  aU 
l^  un  âf rangement  Utile  &  ri^ceffaîrè  mê- 
«ei  l'État.  ^ 

J^diftingue  d'abord  les  deùX  fortes  d'af*^ 
^quî  relevât  du  Tribuiïali  les  affaires 
*^s*  les  affaii^e^  criminelles* 
tj^^  celles-ci,  il  eft  hors  de  doute  que 
I  jTrtWûal  dWt  protcdet  à  k  riianiere  or^ 
r^'fc»  &  proriôncei:  en  ^cniier  reflfort* 
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Rien  ne  demande  une  plus  prompte 
Conque  la. punition  des  crimes;  <Sc  il^ 
convient  pas  de  perdïettre,  à  des  coupablâ| 
un  appel,  ou  qui  ne  fert  qu'à  augmentiGli 
leurs  craintes,  en  retardant  la  peine  qulb-^ 
çieritent^  ou  qui  peut  même  leur  donner  I^. 
uioyens  d'échapper  à, leur  châtiment ,  fW^ 
une  nouvelle  névifîoa  du  Jugeinent  qui  1%  î 
condamne*  .       .      ir  ! 

.  Dans  le$  affaires  civiles,  au  contraire,  h  ■ 
voudrois  que  les>  décrets  du  Tribunal  ne  fi%  ' 
&nt  fans  appel,  que  lorsque  les  parties  lÀ^  ^ 
téreflëes  confentiroîent  de  s'y  fomnettrej  " 
car  fi  Tune  des  deux  fe  trouve  léféc,  ou  pw;  *■ 
la  fupprefUon  d'un  ade  qu'elle  auroit  pi^  ' 
elle-même  n'avoir  pas  produit  aifez  tôt ,'  o»  ' 
par  un  mauvais  fens  donné  à  quelque  piéc&  - 
de  fes  défenfes,  fi  elle  pou  voit  prouver  que^^ 
dans  le  fond  ou  dans  la  foni^e,  on  eût  juge 
contre  la  loi,  elle  devroit  avoir  la  liberté 
de  recourir  à  la  République  pour  faire  re-  ; 
parer  le  grief  de  fon  arrêt,  j 

Ces  appellations,  (nous  l'avons  dît  ci-de^  j 
fus,)  feroient  portés  au  Comité  Miniftérial  ; 
du  Grand  -  Chancelier ,  où,  en  préfence  dti^ 
Roi  &  des  autres  Députés,  on  exaijiineroi^ 
fi  la  requête  du  plaignant  efi  admifilble,  dli,: 
s'il  doit  être  débouté  de  i'infiance  qu'ira  oi^S.^ 
former,  ,' 
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H  ne  conviendroit  point  que  les  Avocats 
^daflènt  dans  ce  Comité.       Ils  coufume**' 
roiemtropde  tems  à  répéter  ce  qu'ils  au» 
Foient  déjà  dit  devant  les  premiers  Juges* 
Il  fuffiroit  que  les  deu^  parties  donnaflent 

•  cbcune  leurs  mémoires  au  Grand-Chance- 
lier^  (jui,  ayant  dilcuté  les  raifons  pour  & 
<^trc,  en  feroit  rapport  au  Comité.  Les 
moyens  &  les  pièces  du  procès  détaillés,  on 
iroit  aux  opinions  j  niais  afin  qu'on  ne  pro* 
ûonçît  point  fans  une  connoiflance  parfaite 
kdclacaufe  en  elle-même  &  des  motifs 
dclappel,  deux  Députés  du  Tribunal  de- 
vroieat  aflifter  àcc  Jugement,,  où  ils  fcroient, 
poûr  ainfi  dire ,  comme  les  Avocats  de  la 
P'cmiere  fentencc  qu^ils  moti veroient.  Leur 
fçavoir,  leur  ignorance  même  ^  ferviroient 

•  ^  cdaircr  les  nouveaux  Juges* 

Cependant,   pour  qu'on  eût  le  tems  d« 

Pger  lés  caufes  qui  reflbrtiroient  devant  le 

Comité,  il  feuckoit  que  le  Tribunal  exer- 

?*&  fonftions  à  Tordinaire  pendant  les  fix 

inois  çue  dureroit  la  Diette  >   &  qu'on  ne 

I*^  «îtcrjctter  les  appels  que  durant  les  {ix 

mois  çii  s^écouleroient  de  cette  Diette  kiine 

^fre.    De  cette  forte,  le  Tribunal,  en  fi- 

I  '"'^t  fes  fcances.^  enverroit  fes  deux  Dé- 

I  pûtes  au  Comité,  &  le  Comité  commence- 

l^oitles  fieoûcs  par  juger  les,  appel»  du  Tri- 

lUmal  .        F  a  "^^^ 
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La  nëceffité  de  traiter  de  nouveau  les  tf* 
faires  rendroit  ce  dernier  attentif  fur  le  pw( 
nonce  de  fes  Arrêts^  ne  fut-  ce  quepotdft' 
éviter  la  honte  d*étre  cenfuré  par  la  R^p»« 
blique. 

Or  cet  ordre  ne  pourroit  avoir  lieu  ^u'au^ 
tant  au'on  changeroit  la  forme  dé  ilos  Ditt; 
tes;  leur  durée  eft  trop  courte^  ôt  elles  faat' , 
trop  fujéttes  à  fe  diffoiidre;  il  tle  feroit  pai; 
poffibié  de  faire  dro#  fur  les  appellatia»' 
Ce  n'eft  que  pai*  TétabliiSanent  que  j^ai'proî-. 
pofé,  de  Cameils  toujours  fubfîftaiis,  quoA' 
pôurroît  enfîii  eipérer  de  voir  la  Juftîce  ex* 
àâement  adiiiiniftrée  dans  le  Rdyalune.     > 

On  lie  manquera  peut-être  pas  d^obfcrvci?'  ■ 
ici  qu'il  y  à  une  telle  liàifon^  entre  Its  diver- 
fes  parties  d'un  Ëtàt  ^  qu'on  ne  fçauroit  tou- 
cher à  l'une  j  pour  la  réformer,  qu'oii  ne  x 
les  réfohné  toutes. 

:  Je  cônnois  combien  il  importe  de  les  ap^ 
puyer  les  unes  par  les  autres,  &  toutes  en- 
lemblé  par  un  rapport  juile  &  une  éûond^' 
inie  exàâe;  car  ce  n'eft  pas  tant  de  la  péfr- 
feâion  réelle  où  Ton  peut  porter  en  pardU* 
ailier  chacune  de  qes  parties^  que  réfmte  le: 
chef-d'œuVre  d'un  Gouvernemeot  politique  r* 
il  lie  vient  presque  uniquement  que  de  lé' 
proportion  qui  raflemble  toutes  jcqs  pHùties:! 
jpûur  en  former  un  corps  parfait      Je  rè«' 

viens 
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V\es$  an  Tribunal,  &  j*? joute  que ,  le  Roy^ 
auHie  âsmt  divife  en  trois  Provinces,  il  fau- 

droit  que  chacune  eût  fon  Tribunal  pour 

faciliter  l'expédition  des  affâirest 

La  féconde  qualité  necefTaîre  polir  l'ad* 
Inîniftration  de  la  Juftice,  eft  l'intégrité  dç 
'l^incorruptibyLitc  des  Juges.    Dans  l'Areopa- 
gc  d'Athènes,    fes  Archontes  ne  jugeoieilt 
que  la  nuit,  non-feulemçnt  pojur  qu'ils  enf- 
lent Teiprit  plus  recueilli,  mais  aufli  afin  que, 
l*obfcurite  leur  dérobant  là  viie  de  tout  objet 
de  haine  ou  de  pitié,  rien  ne  put  les  émou- 
voir ou  les  féduire.     Je  n  îgnorç  point  que 
nos  loix  ont  décerné  des  punitions  &  contre 
ceux  qui  eritreprendroiçnt  de  f^rprendre  la 
religion  de  leurs  Juges,  &  contre  les  Juges 
mêmes  qui  feroient  capables  de  fe  laîfler  cor- 
rompre par  leurs  folUcîteura.     Mnilè  à  quoi 
fervent  ces  loix  ,  dès  qù1l  eft  fi  difficile  de 
découvrir  ceux  qui  les  violent?  tics  iiiaK 
chés  fi  honteux  le  font  d*oi'd^^^;re  fans  té- 
moins j  &  les  coupables  ont  trop  d1iuérêt*à 
fe cacher,  pour  quonpuîJpTe  efpércr  (de  lc\^r  ' 
faire  porter  la  peine  de  leurs  crimes,    *" 

Le  lemienf  qu'on  ^xige  àe$  D^putjéi  ^u 

Tribunal,  n'eft  guère»  plus  propre  K  1f5^î*ç(i- 

I    dre  fidèles  afux  revoirs  de,  leur  cli^rge..- J'ofc 

jméme  dire  qu'il  aç  donne  que  trop  fouvent 
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occafion  au  parjure,  qui,  à  cet  égard, 
me  à  plufieurs  autres,  n*a  presque  plus 
qui  nous  eflFraye,  &  n*eft  regardé ,  tout 
plus,  que  comme  un  vice  de  la  Nation.  S 
$*agît  d'oppofer  de  plus  fortes  barrières  à  la 
corruption  de  nos  Magiflrats,  Il  faudroit 
que  celui  qui  voudroît  gagner  leur  favear, 
ne  pût  point  en  être  afiuré,  quelques  moycav'" 

Îiu*il  pût  employer  pour  acheter  leurs  &i^ 
rages.    Dans  ce  cas,  on  trouveroit  peu  de  ' 
f>laideurs  dont  un  fuccès  douteux  u'arrdtafc  * 
es  démarches. 

Or  pour  les  mettre  daus  cette  perplexiti^  ^ 
peut-être  favorable  à  1-avarîce,  mais  encore 

ÎJus  utile  à  la  fragilité  d'une  vertu  aiiee  à 
iiborner,  on  devroit  établir  que  le.s  Jngcs 
ne  donneroient  plus  leurs  opinions  de  vive 
voix,  comme  on  le  pratique  gujourd'luii;  - 
.  mais  par  des  billet$  fecrets  où  ils  contrefe* 
'  roient  même  leur  écriture.  On  jetteroît 
ces  billets  dans  un  fcrutin  fermé,  le  Mar^é-. 
chai  les  raifembleroit  »  &  il  formeroit  le  dé- 
cret à  la  pluralité  de$fentiinens,fuivaat  ta* 
lâgc  ordinairei 

Par  ce  moyen  les  Juges  aflùrés  du  iêcre^ 
ne  confulteroîent  que  leur  conicience  âc  les 
loix  ;  du  moins  n'étant  plus  retenus  par  au* 
eune  confîdération  humaine,  )ls  pourrotent 
rompre  plus  aifémeot  des  bngagemeiii  filU 

cites^ 
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ckes,  qu*on  ne  pourroit  presque  pas  les  con- 

xaihare  d'avoir  rompus*     Eh  !  en  eH  -  i]  de 

<fi  lackes,  ou  de  fi  déterminement  méchans, 

qui ,    rendus   à  eux-mêmes ,    n'aimafTent 

n^eux  trahir  leur  corrupteur,  ^e  la  Ji^ice  ? 

Peut-être  ce-  premier  pas  vers  leuf  devoir 
les  ammeroit  à  ne  pas  rougir  d'une  heurieu- 
fe  intégrité  dont  ils  n'auroient  pu  &  defen- 
dlre.  Toujours  eA-il  certain  que,  cette 
métliode  d'opiner  une  fois  introduite,  Tiil^ 
nocence  des  Juges  feroit  plus  à  Tabrî  des  dé- 
licates ibllicitatlons  d'un  client  qui,  fe  m^ 
fiant  de  fon  droit,  met  les  préfens  à  là  pla- 
ce des  raifons  qui  lui  manquent  :  &  quel 
eft  le  plaideur  affez  imprudent  pour-  expo- 
.  fer  les  dons  au  hafard  d'un  fuf&age  qui  ne 
peut  avoir  que  fon  Dieu  Sa  fon  Juge  pour 
témoins  ?  Et  voudra-t-il  risquer  de  perdre 
tout  à  la  fois  &  fon  argent  <Sc  foa  procès, 
iàns  qu'il  lui  refle  du  moins  le  trifte  plaifir 
de  pouvoir  fe  plaindre  avec  raifbn  de  lia^tra- 
hifbn  qu'on  lui  aura  faite  ^ 

Ce  qui  occafionne  parmi  nous  les  fré- 
quentes corruptions  des  Juges<c*eft  l'indi- 
gence de  k  plupart  d'entr'euxw  N'ayant 
TÎctt  à  prétendre  du»Tréfor  pubKc  pour 
l'exercice  de  leurs  fon(Elions,ils  cherchent  à 
fè  dédommager  de  teurs  travaux  aux  dépens 
^e  k  Juâice-)  ^  par  cek  feul  on  peut  com- 

T  4  pren. 
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prendre  aifementee  quefaidit  ailleurs» 
bien  il  importe  d'accorder  des  konorairi 
tous,  ceux  qui  font  emplo/és  pour  le  fei 
de  1  Etat 

La  troifiàne  qualité  que  f  éftime 
tielle  aux  Juges,  ç'efl  la  capacité;  elle  r< 
ferme  trois  parties ,  dont  uat  feule  venMtj 
à  manquer^  ils  feraient  dès-loi^  inc^pabl^ 
de  s*acquitter  dignement  de  leur  charge,  -fi. 
faut  lo.  qu'ils  ayent  une  connoiiTance  pmi^ 
.  faite  des  Lbix  de  la  Nation  &  de  (a  (oasm 
de  la  procédure»      2^  1}  faut  qu'ils  ayeek. 
des  fentimens  &  des  entrailles  »  du  mcim 
)>ar  vertu,  &  une  tendrefle  de  conicienot 
qui  les  porte  k  garantir  Tinnocence  4o  tov^ 
te  oppreffîon.       30.  U  faut  qu^tia  «nteiie 
Tapplication  &  le  travail^      Ces  deux  den^ 
nieres  qualités  peuvent  être  le  fruit  d*un  na^  ■ 
turel  heureux }  mais  l'érudition  ne  s'acqoiett 
qu'à  force  d'étude  â;  d'expérience. 

Cependant,  comme  los^qifputes  de  TEcoh 
le  ont  fouvent  donné  lieu  à  qes  héréfies»  fl 
peut  fè  faire  que  la  Jurisprudence  enfant^  • 
de  vaines  fubtilités  qui  apprennent  à  âuder 
les  Loi}ç  par  les  Loix  mêmes.  De -là  cet 
incidens,  ces  chicanes ,  4;es  tours  maUcieuic 
ixpur  emhroqiUer  des  proeèsj  pour  d^uifer 
la  vérité,  pour  différer  les  Jusemens,  pour 
autorifer  des  prétendons  iojui^es*    Il  ièio- 

bleroit 
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V^ccoit  avaititageax  df ignorer  une  &ienceqii{ 
f-mSi  çàm  propre  à  éblouir,  &  à  préoccuper^ 

S'a  éclairer  <9cà'iiiO mire}  â:roiidevrok 
ns  doute  lui  iubftituer,  la  candeur ,  la 
droiture,  mie  exaâe  probité,  un  jugenieiit 
fiilide. 

Ce  probléufie  eft  difficile  à  râbudre  ;  mai^ 

la  Jurisprudence  eft  utile,  elle  eft  ménie  iié<- 

ceààire}  &  il  eft.  certain  qu'un  Juge,  qui 

Ùps  mauvais  deflein,  pecheroit  parigno* 

tance,  ne  ferott  pas  moins  coupable  que  ce« 

luiq^aî,  Àouf&nt  tes  lumières,  ne  pecht^ 

rott  que  par  mauvaifè  volcnité.    On  ne  ffau- 

r(»l  mettre  emr'eiix  la  même  différence  qui 

fe  trouve  entre  deux  cœurs  innocens ,  dont 

Tun,  par  une  attention  réftéchie ,  ne  veut 

*    point  manquer  à  fes  devoirs,  &  l'autre,  pr 

i    Éiii>écillité^.  ne  fçak  pas  les  enfreindre.    Il 

['  n'eft  point  de  pays  où  l'on  ne  s'applique  au 

I    Drmt  ;  nous  feuh  nous  négligeons  cette  éto- 

i    de.     Nous  n'avons  pas  même  des  Ecoles 

\    pour  nous  y  former.       Il  eft  aftez  de  gens 

1  *  Mnni  nous  qui  fçauront  dreffer  un  de'ci^et, 

\    lèlon  la  forme  ufitée  dans  nos  Chancelleries; 

:    mais  il  n^'en  eft  presque  point  qui  £ichent 

les  prononcer  félon  lés  régies  d'une  exade 

f     éqmté.     Ceux  mêmes  qui  les  minutent  ne 

mvent  qu'au  hafard  &  fans  principes  ce  qu'u- 

fie  longue  pratique  leur  aenfçigné«      Nos 

F  5  Ayo«j 
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Avocats,  chargés  de  ce  foin,  ne  fça  vent 
que  rien  au-delà,  <Sc  nous  nous  imaginé 
qu'il  n'appartient  qu'à  eux:  iêuls  d'interpi^t 
lesLoix  qu'ils  connoifTent  à  peine,  <St 
nous  nous  faifons  une  gloire  d'ignorer, 

En  efFet,  nous  regardons  comme  ad-cie)!^ 
fous  de  nous  ^ous  les  talens  qu'ils  devroiesi''] 
acquérir;  &  ce  mépris  ne  vierit  que  de/ 
que  nous  confondons  deux  états,  que  j 
devrions  féparer,  qui  font  diftinds  par- 
ailleurs,    &  réellement   incompatibles  m 
eux-mêmes:  nous  embraffons  tout  à  la  ùii 
la  Robe  &  TEpée ,  de  ncAis  n^avons  ni  h^' 
loiiîr,  ni  les  talens,  ni  la  volonté  de  non. 
rendre  habiles  dans  Pun  àdans  l*autre. 

Eh!  comment  un  citoyen  retiré  dans  lé 
campagne ,  uniquement  occupe  d'une  tt: 
économie  pour  fàtisfaireà  fesbeibins^e 
ment  un  Militaire  ignorant  par  vanité,  av^œJ 
tageux  par  habitude, brusque  par  état;  corn*» 
ment  de  tels  peribnn^ges  ppurront-its  adœi»  1 
jiiftrer  la  Juftice  ?  connoitrçnt-ik  les  formée  . 
lités  de  la  procédure ,  fans  lesquelles  il»  ae  j 
peuvent  en  confcience  s'ingérer  à  Juger  mT?; 
gflFaires^'autrui?'  :** 

Dans. tous  les  Etats  policés,  les  Batiïfti 
mêmes  ou  les  Prévôts ,  qui  ne  jugent  qi^"^- 
première  inftance,  doivent  néceifairenteatr 
t^tre  gradués  dans  quelque  Univerfité^     Et 

notre- 
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;«otte  Tribunal,  le  feul  Parlement  db  notre 
%wopxme,  qui  juge  toute  la  Nation  en  dcr- 
ïvktreffort,  ce  Tribunal,  de  quels  Sujets 
cft-i  compofé  ?  Tout  le  monde  le  voit,  tout 
ï^  «i  gémit,  &  ce  Tribunal  fubfifte  en^ 
coM.  Du  moins,  fi,  au  défaut  d'étude,  nous 
avions  f expérience  qui  peut  en  quelque  for- 
te tenir  lieu  de  fçavoir;  mais  cette  reffour* 
ce  même  nous  manqne.  On  change  tous 
w  ans  les  Députés  du  Tribunal,  &  ceux  qui 
y  entrent  font  aufll  novice^  que  ceux  qui 

•  D  convient  donc  que  ces  Juges  foient  pcr* 
Çwls,  comme  ils  le  font  dans  presque 
"Coûtes  les  autres  Nations. 

Lorsque  leur  état  fera  ftable  <5t  détermi- 
^  lorsqu'il  fera  foutenu  par  des  honneurs, 
w  prérogatives,  des  appointcmcns  conve- 
nables, il  eft  à  prcfumer  qu'on  s'appliquera 
dès  la  jcuneffe  à  s*en  rendre  digne ,  &  que 
^exercice  aflîdu  d*une  foridîon  permanente 
flogmentera  les  lumières  déjà  acquifês ,  ai. 
nous  donnera  des  Juges  tels  que  nous  de-i 
vons  les  dodrer^  Leurs  charges  feroieni  un 
d^re  pour  monter  ai^  Sénat',  qui  dans]  la 
fatc  ne  feroit  rempli  que  de  ce  qu*il  y  au- 
«Mtpamii  nous  de  gens  les  mieux  inftruits 
daqs  la  fcidnce  de  nos  Lolx  &  de  nos  çou« 
(ornes.    Si  }*9a  *n*obje<fte  que  cette  çfpece 

de 
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^  Diâature  perpétuelle  pourroit  nuir^èi 
TEtatpar  fa  trop  grande  autorité/ je  rep« 
drai  que  cela  pourroit  être ,  fi  le  Tribuâj| 
reftoit  dans  la  forme  où  il  eft  ;  mais  que  &m 
pouvoir  ne  feraplil^  à  craindre,  du  mqiiieil 
^ue,  fuivant  mon  projet,  on  limit!ierav«| 
pouvoir  par  les  appeb  à  la  République  '}«*  i 

V? 

•  v^ 

■■■■Il        ' Il    ■.ii>-  '■     ■■       lin,    ■■■I  I     mmin^mifUm    ■ 

ji)  Anciennement  les  Rois  de  Pologne  étoîentemf: 

'    gés  du  jugement  des  Proeès;  &  c'étottvrit 

ièmblablemcnt  de  toutes  leurs  fondions,  cMir 

•    me  Tinfinue  le  texte,  la  plps  négUg^ç.      De» 

'^    affaires  plus  iipportantes  au  ibutien,  k  laj^ 

fpérité  de  l'Etat;  la  Guerre,  les  Finances*,  ^ 

manutention  des  I^oix,  leur  laiflbient  k'  peins 

le  tems  de  difcuter  les.  intérêts  de  leurs  Su jels^ 

'     d'appaifqr  leurs  animofités,  de  détruire  Iwa 

'    jaloufies.    La  plupart  iHtme  n'avoient  pas  le 

courage  d'entrer  daftf  un  détail  toujoan  péai*  j 

ble  ^  ceux  qui  Taiment  par  devoir ,  plus  pteî» 

ble  encore  à  ceux  qui  ne  sy  portent  qu'avec 

dégoût  âc  répugnance. 

Ils  ordonnèrent  que  la  Juftice  fût  admM^  ' 
ftrée  dans  chaque  Palatinat.    Il  y  eut  dèa-kÉ  \ 
:    dans  chacun  deux  Tribunaux  :  celui  des  jHgH., 
de  chaque  diltriâ  pu  les  affaires  fe  portoieol 
en  première  inft^ce,  &  celui  que  l'on  a{^»4: 
loit  Colloque ,  en  Pplonois  Wieca,  ou  Rokjgt 
lêwney  qui  fe  tenoit  tous  les  ans  en  Automi^ 
di  qui  étoit  compofé  dq  Palatin ,  du  Caftdhn! 
&  du  refte  d^Offiekct  da  la  Province.  Martàt 

Cr orner. 
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!»•  Cet  ufigè  etoît  ancfennement  ë(ablî,lon<à 
p^nos  Rois  jogeoient  eux-mêmes  les  cm* 

feg 

û^ower.  rf^  5ir,  PoA  Ô*  Geii/tf  Pol  lib.  2.  pmg^ 

pl  fdit.  ij8p,    Chrifi,  Hartkn,  JU  Rep.  toL 

f\  14S-    De  ce  ifrtbûmi!,  on  alloît  aii  «ôi; 

*  von  potiVoic  même  dîirtâetnent  y  porter  ap- 

pci  des  Sentences  tendues  pat  tes  premiers  Ju-» 

'  t^  fi  avant  le  tems  ofù  h  CoHoqtie  arok  cou- 

ttuae  de  s'alTembier»  tl  le  tenott  ane  Diette  ge- 

^^.  îk  p.  7ïf 7.    Il  n'^toit  pas  pofltble  que, 

won  cet  arrangenieiit  ih^tne  »  les  Rois  ne  ÀxC 

fat  cncbré  àccabU^  de  la  diicufllon  de  beîiu- 

^  â'afiàires.      Aiifi  Henri  de  Valois  c^ui 

'  rfaimoitrièn  moins  que  Papplieatibn  ^la'  giRe, 

^fodvoit  fupportcr  ce  pénible  devoir,    ^/e 

'^^ejinguiîèr^  ditoit-il,  que  tes-  Polomis 

ii*itjent  vûulu  faire  de  mpi  qu'un  yurùeàn' 

fi^t    Ne  voudront  ils  par  tiefttêt  me  réduu 

^  i le  Jtmple  qualité  d Avocat?  Paul  Fia- 

L   fce.  Cbron.  p,  fo.    Sous  le  règne  de  Sigismond 

AttgQft&,  on  avoft  eu  deflbin  4'éfcablir  fitrle 

mêle  des  Parlement  de  France,  niieCour 

i^fcrâine,  où  le  réieverotent  Its  appellations 

'  àt  tous  les  Juges  ioférieurj.    Ce  projet  n'eut 

'    fàitt  tieu.    Sigismomi  fe  contenta  «f  établir 

•  ihiis  chaque  Palattnat  des  |uge9  extraordinai' 

Mqtii ,  £ins  rien  em^'^er  fur  far  JurisdifHdn 

^  -4»  Coiioqoes,  Furent  chargésde  tèrnimereou« 

;    'jteltô  afifàires  qui  âotent  rdRéeS'  en  arrière  ou 

'  *#rfa  rieglis^ence,  ou  par  celle  des  Roisiespté- 

iteflclirs.  ëhrift,  Hàrtkn.  p.  7*.    Il  iétoit  *c- 

iVé  iA  Roi  Batlwrt  dfatmbuer  \  la  Natii^n 

le 
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fès  de  leurs  Sujets*     Mais  outre  le$  i 
venîens  d'une  Juftice  qui  changeoit  de  li 

t 


/  ^ 


•^ 


le  jugement  abfbtu  de  toutes  les  cauïès  d*% 

"pcl,    dont  il  aiiroit  dû  décider  lui-même.  *p>i 

fut  la  Diette  de  1578.  qui  exigea  ce  R^ciwjt 

comme  npe  condition  fans  laquelle  elle lHj 

îpouvoit  Ibuferii*  au3^  impôts  que  ce  Prinél': 

'exigeoit  pour  reprendre  laLivonie.  ReinKUfi 

denft.  p,  iio.  coL  /.    Depuis  ce  tems,  la  fitti* 

blique  nomme  fes  Juges,  qu'elle  appelle  mp^ 

tés,  Ôc  qui  forment  chaque  année  un  Triînhi| 

Ton  h  Petrikow,  &  Tautre  11  Lublin.     Ondï#: 

€t  ces  Députés  dans  l'Ordre  Eccléfiaftiqac  <i# 

dans  rOrdre  Séculier.     Les  EccléGafb'qnesâlt 

nommés  par  ]eur$  Chapitres  ;  les  autres  par 

Diétines  des  Palatinats»  Chrifi.  Hartkn,  p*,^ 

'  D*abord  on  exigea  qu'ils  fiiflent  choifis  ^0  \ 

consentement  unanime.      A  préfènt  il  60  i 

qu'ils  lé  ibient  à  la  pluralité  des  voix.  Ii*f^fi  1 

Certains  Palatinats  ont  droit  d'en  nommer  dMJ^^ 

Les  autres  n'en  peuvent  élire  qu'un.     Cebrf^ 

i*a  été  une  fois,  ne  peut  Tétre  derechef  «pV  ' 

bout  de  quatre  ans.    Il  n'en  eft  pas  de  mto*  ' 

des  Ëccléfiafiiques,  qui  peuvent  Tétte  au  bi**  I 

de  deux  ans.  li.  p,  7/7.    -Ceux  qui  font  ddp  ' 

nés  au  Tribunal  de  Petdkow  tiennent  le^ 

Séances'  depuis  le  4  Oéèobre  iusqu'^  PM^ 

&ceux  de  LubKn,  depuis  Pâques  Josqu'kfc 

moiflbn*    Dans  la  première  Séance,  ils  prôtc# 

tous  ferment  d'dbfervcr  les  régies  dc^  la  juftWl 

la  plus  exaéte.  U,  p.  fSo,      Énfufte  les  5értlN 

*  Itcrs  S'âifeit  un  Maccchal,  qu'on  appeUe*^ 

réchal  | 


B 


*n«>ment,  nos  Rois  confumoient  trop  > 
^  a  Ja  p^nibk  difoiflîon  des  procès,* 

ÏÏf /"  Tribunal.  Ce  choiK  »mb«  ordinai. 
S  ""<>«  Membres  du  Sén,t .  ou  fur 
g«  grand  Officor  de  la  Couronne.  Les 
^r™«l«M  fe  .donnent  un  Préfident,  qui 
,'  Pwgne  toujours  on  Prélat  du  Diocèfe 
W'J^J^^'  7^'-  ^  Pafarinats  qui  rf- 
tofel  "  T".^'î!l»!  ^«  Pctrikow  font  ceux  di 

la 

•  ViL' ;'•;*  »«c  i«s  ywmtxt  d'wièhow,  de 

fii»  m   '*«,So*»»n.     Ceux  qui  ont  leurs  af- 

^^bK""**  au  Tribunal  deLublin,  font 

%^  «nats  de  Cracone  ,*  de  Sendomir,  de 

H«i^*  ^««Joi'c»  de  Luhlin,  deUeltz,  de 

*t»de  V  IL ^  '589»  on  Y  fournit  les  Palati- 

•leKioir,!    .  ™*  *  ^*  Braczw;  en  1590.  celui 

Ui  a  j  *^"  '^?î-  «'"  d«  Czemichonr. 

m.  iUidcnft.  Pag.  ,M0.  Col.  ,.    Il  faut  re- 

'J^i-^que  le  Roi  Bathori,   en  fondant  les 

«^Tribunaux,  fc  réferra  à, lui  &  \  fes  fnc 

«WBlaconnoiflànce  de  tous  les  différends 

Wttont  Jes  biens  Royaux,  que  les  Polonois. 

Çptlient  biens  économiques ,  ou  biens  de  la 

TaWe  Royale.     Ces  biens  conftituent  le  fifc, 

peft  féparé  du  Tréfor  public,  &  qui  confift» 

m  les  revenus  de  certaines  terres  afl^nées 

r:b  Nation,  pour  l'entretien  delà  Maifon 
les  Rois.    On  peut  voir  le  détail  de  cet  tient 
im  les  Mém.  pour  Jervir  au  Dr.  public  de 
'Uf«r  I^fi/cb.  Trad.f«rF«rmy.).XLK 
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U  ne  leiùr  en  reftoit  presque  phis  pcmr 
pedièr  les  afiaire&  générales  du  Royai 


fap*  p9Lp.  t3ê,  tâj.  PduLFiafié,  Chron.p. 
Une  antre  oUetvstion^fài^  rouchaflt  les' 
buiHUik,  c*èét  que  le»  Ecdéfiaft^nes  t 
es  îty  fouitiéttrc ,  i(  foc  «rrêté  «jtae  k 
syagtroitde  quei<|Ue  afFake  dti  Clei^é, 
nammeroit  fix  Juges  feeuliers ,  ic  {Pareil 
bre  d Eccléiiafiiques  pour  la  décider, 
s'a  atriiroit  ^e  les  avts  fcflent  pattageS)8ft 
pd^erôît  au  Roi,  qui  prtfnoncéroit  en ti( 
rtâbrtàia  proehaiiHe  IMtre.  Heinh.  Hei 
p.  12».  Faft,  àh  tftrtenk  F/ù0.  Fol.  f* 
Ces  Tribtniaiix  fursne>  Il  peine  6tabUs,  que 
thori  s^apperçut  que  la  Juftîce  ne  pouwit  < 
eka£lement  adtniniftrée  jpar  des  Députes  m 
tte  dévoient  ieur  emploi  qu^h  là  brigue,  jK 
n'ayant  rien  k  prétendre  du  tréforpuMiC;]^ 
"les  dédommager  de  leurs  peines ,  n*étefcwtj^| 
toujours  à  l'abri  contre  les  re(fi>urces  tnféfll^g] 
d^un  Client  généreux  ;  qui  sWeant  'to<^^ 
fait  de  leur  natflaticç  un  prêtante  d'oifi** 
n'avoieiit  aucune  tdnfcure  des  Loix,  ^^S 
fbient  même  une  efpéce  d'hontleur  dé 
avoir  jamais  étudiées;  qui  devant  change 
les  ans,  fè  preflbient  trop  de  finir  M  aA 
Imi  les  rvrtddient  intermidaUes  en  les^ 
tant  h  la  déeifion  de  leurs  SuceefTeurs,;  & 
enfin  Ce  raflemUoient  plutftt  pour  diflîper, 
des  plailirs  fafiueux ,  retinui  dont  ils  et 
ikccfthlei  dans  teut  ttlmpagnt^  que  f  ont  f^ 


if  les  déchargea 
inais  ce  n'eft  pas 
toute  i*autoritrf 
&  il  eft  juflé 
'^mioridesarrêti 
la  tête  dës  Coii'* 
fufHre  au  juge» 
fiehdroicht  InÊ* 
Fre'qtiehSi  lî  ces 
jfèineht  à  bieil 

itrer  dàiis  âucuA 

de  nos  Loix^ 

a  Jurisprtidehcé 

Peft  à  inescons 

citoyens. 

[rcncc,  &  répand rtf 
paix.  Il  n'ftoit 
rien  changer  à  uri 
I  rcgardoit  CoRimft 
ià  liberté.  L'idrt 
ii'e;  &  les  peuples^ 
e  trouvent  autant 
ils  rfcUment ,  que 
i  licinintlent  d'être 
sr  i  ce  défordré 
rage  propôfc  des 
liunaux  plus  utile» 
:ncorc  étÉ.    Sott 
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citoyens.    Je  laiiTe  ci  de  plushabiies  quei 
le  foin  de  corriger  nos.  ConAitutions^.de, 
changer  9   de  les  renouvcUer,  de  leurdc 
ner  une  meilleure  forme.      Je  fçais  qu' 
y  travaifle  depuis  longrtcms,  &  fur-tout  a^ 
moyens  d'empêcher  que  les  Parties  ne 
ruinent  en  plaidant,   &  que  ceux  qui 
gnent  leur  procès  par  la  juflice  de  leur 
le  ne  fe  trouvent  abîmés  par  la  longueur 
procédures.     Puiflfe-t-on  réuffii*  à  faire 
Code  de  tous  nos  anciens  Statuts  5  d^à 
troduire  pour  toujours  dans  l'Etat  une  fSi 
aâe  adminiftration  de  la  Juftice  ! 


LA    POLICE. 

-i(  O  >n  ne  peut  fe  rappellef  fans  hon»i 
tvjr  ces  premiers  tems  où  les  hontfn< 
épars  dans  hs  campagnes,  vî voient  fcj 
le$  uns  des  autres.    Ennemis  de  la  de] 
dancft.  ils  ne  connoiffoient  d'autre  vi 
u'une  brutalité  féroce ,  ni  d*autres  moj 
efub/ifler,  que  lafraude^  là  trahifonr^ 
violence,  les  meurtres.     Eh!  coriibien 
voient-ils^  aimer  ces  crimes  iaffreux, 
qu'ils  y  avoîent  attaclie  la  néceflîtémcmc 
vivre  !  On  ne  voyoit  parmi  eux  ni  'M^W 


i 
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ld  Su]çt8,  ni  bienfôances,  ni  devoirs,  ni 
fcntimeffi:  chacun  d'eux,  Etranger  parmi 
fefemblabJes,  rétoit  peut-être  auffi  au  mi- 
lieu même  de  fes  proches.  Pour  tout  dire 
»  un  mot,  il  rfen  ëtok  point  qui  ne  parût 
être  ne  pour  détruire  toute  Teipece  humaine. 
On  conviât  d'arrêter  le  cours  d'une  licen- 
«  fi  effi-cnée;  on  fe  raflembla.  On  vit  la  " 
Hibôrdination  fuccéder  à  Tindepeûdancc, 
fwèe  au  libertinage  :  les  partions  furent 
defarmées  par  la  crainte ,  ou  par  Ja  raifon. 
^  iociété  prêta  aux  foibles  toute  fa  force 
pour  les  garantir  de  Toppreffionj  les  allar- 
"^  cefferent,  &  tout  cfevint  tranquille  foua 
l«FotcaiondesLôix.    .  •  .       ' 

'J-^  fut  alors  que  parut  pour  la  première 
robdans  le  monde  cette  Police  qui  eft  Tame 
I^Etets,  (5c  qui  feule  en  fait  mouvoir  les 

1?™its  pour  le  bonheur  de  ceux  que  la 
ftovidence  y  a  fait  naître.  C'eft  elle  qui 
*^^ent  la  paix,  malgré  la  différence  des 
f^s  &  des  conditions,  qui  fembleroit  vou? 
'^  la  détruire.  Elle  y  cimente  l'union  pair 
T^fcefoins  mutuels,  &  fait  fervir  au  fou* 
?^  &  à  la  beauté  même  du  Gouvernement, 
*«t(ordre  apparent  de  l'inégalité  des  par- 
fit 

'  «lais  que  nous  ferviroît  de  nous  être  réu- 
f^>  £  la  Police  ne  continuoit  d'arrêter  le 
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cours  de  nos  defordres?  &  ne  feriôts-norië 
'  ipas  d'autant  J)lus  à  plaindre^  que^   ne 
vant  nous  éviter ,  nous  aurions  plus  à 
frir  de  l'iiifolence  de  nos  defirs,  &  de 
cfprit  de  domination  qui  feitible  etnpreiA 
dans  le  fond  inêitie  de  notre  natufe  ? 
-' Aufli^  malgré  tout  ce  que  j^i  dit  )us(p!| 
préfent  pour  mettre  la  République  dans 
fituation  heweufe^  je  croirois  n*âvoîr  rkB|^ 
fait,  fi  elle  rie  reprenoit  comme  un  nouvel 
ctre^  eil  rétabliflârit  Tordre  qui  doit  ramoiflt 
&  lafouteriir.  : 

Que  feroit-eile  eh  effets  cette  Repufa&r] 
que^  qu'un  corps  inanimé,  fi  toutes  fcs  { 
ties  ne  fe  prêtoicrit  du  fecoufs  l*urie  à  V 
tre  5  &  fi  chacune  j  toiiteiite  de  fes   foof 
dions,  ne  concourroit  à  former  uiie  eip© 
â*unité  fous  Pempire  des;  Lôix  qui  éoivi 
leur  être  communes  ?  - 

Le  Roi  eft  le  chef  de  ce  corps  donljié' 
ipàrle:  il  doit  travailler  à  fa  confervation,  * 
maintenir   dans\  fes  droits  ^   &  châcuii 
Membres  qui  le^ompofent,  dans  letir  lil 
té  naturelle  :  il  doit  confondre  les  vices 
ia  jufticé^  mériter  notre  amour  par  la 
înence,  &  nous  animer  par  ké  bons  ex 
pies  à  la  pratique  des  vertus. 

Le  Sénat  eft  comme  le  buftc  &  le  tr 
de  ce  corps  j  il  en  renferme  les  |>arties 

F 
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[^  noUes.  Ferme  &  impâietrablc,  il  dok 
Its  défendre  &  les  garantir  ;  parer  les  coups 
çi'on  leur  porte;  &,  pour  achever  une 
tompara|fon  qu'on  mç  pardonnera  fens 
^oute ,  a  faut  qu'il  ménage  la  liberté  com- 
me un  foufflc  précieux,  qui  périroit  du  mo- 
ment qu'on  5'aviferoît  de  le  contraindre. 

Les  Minîftrcs  font  le  cœur  qui  donne  du 
niouireinent  au  corps;  ils  font  le  centre  oii 
toutes  les  affaires  doivent  aboutir  &  revenir 
wns  ceffe  par  une  eipéce  de  circulati(Mi. 
Uur  amour  pour  la  Patrie  doit  échauffer  & 
ranimer  tous  les  Membre  J  ;  &  il  n'en  cft  point 
^^i  doivent  être  plus  vivepient  affedcs  de 
tout  ce  (jui  intérefle  fbn  repos  ou  fa  gloire^ 
^  Ceux  qui  comppfent  TOrdre  Equeftre 
jOBtles  bras  de  ce  corps.     Eh!  qu'auroit-. 
^  a  craindre,  ou  que  ne  pourroit-il  pas  en- 
freprenà-e,  s'ils  s'accpraoîent    tous  à    lui 
;  peter  les  fecours  dont  ils  font  capables  ? 
I     1-e  peuple,  enfin,  je  le  confidere  comme 
I  te  pieds  de  ce  corps:  ce  Peuple  tout  pau- 
%  tout  mîférable  qu'il  eft ,  en  eft  vérita- 
blement f  appui  ;  c'eft  fur  lui  que  porte  cet- 
\  ^machine  immenfe.      Eh!  plaile  au  Ciel 
!  ^tfil  puiffe  toujours  fufEre  à  la  porter  ! 
Cen'eft  que  du  concours  mutuel  de  tous 
^^  iiyera  états  de  U  République ,  que  dé^ 
P^i  fa  force  &  fon  pouvoir;  &  ce  n'eu 
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bue  l'ordre  civil  &  politique  qui  étant  hs»^ 
de  ce  corps,  peut  les  réunir,  en  réprin 
les  paflîons  qui^  les  portent  à  faire  fclii 
cntr*eux,  &  qui  tendent  toujours  à  les 
fubfifler  féparément,  iSt  aux  dépensiez 
des  autres. 

Trois  chofes  font  néceflàires  pour 
taiaintien  de  cet  ordre:    comme  nous 
pouvons  mieux  le  confîdérer  que  fous  lï< 
d'une  a^ne  qui  régie  &  anime  l*Etat,  ûàm 
^voir  les  trois  facultés  qui  font  propres  an^ 
tre  ame  :  la  volonté,  la  mémoire  &  l'^ntt 
dément       Cette  idée  paroîtra  ilnguliei 
mais  elle  renferme  un  grand  fond  de 
rite. 

Je  voudrois  d*abord  que  chacun  ffit 
fuadé,  que  s'il  ne  peut  avoir  ce  qu'il  vct 
îl  doit  ne  pas  vouloir  ce  qu'il  n'a  pas.    I 
diyerfîté  oes  opinions  ne  fçauroit  avoir  di 
fuites  dangereufcs  dans  un  Etat  où  lesSq* 
fe.  difputent  Thonneur  de  robéiffance,  ki 

Siquent  d'une  aveugle  foumifConauxorc 
u  Souverain.     L'autorité  fuprême 
la  fougue  des  écrits;  &  fi  elle  rfemi 
pas  la  contrariété  des  fehtimens,  elle  les  en 
pèche  du  moins  de  le  produire:  toutç 
ibus  la  volonté  d'un  Monarque  ;    &  ^ 
cmpirç  aiRve  Tordre,  bien  loin  de  le  tr( 
bler. 


BlKNPAISAKT.  fO) 

^  tf  en  cft  pas  de  même  dans  urt  Etat 
^cpuUicain:  autant  de  Sujets,  autant  de 
volontés  différentes.  L'amour  même  de 
^  «gle  y  met  la  confiifion-  Ce  ne  font 
jpas  toujours  les  aigreurs,  les  anlmefîtés,  les 
ploaficsj  qui  font  contrafter  les  opinions: 
les  iûtérets  communs,  le  goût  du  devoir,  le 
2ele,  l'honneur,  la  vertu,  les  partagent  Ces 
fentimens  fi  louables  d^aiUeurs,  fc  modifient 
en  tant  de  manières ,  félon  h  variété  des 
wees  ou  pour  mieux  dire ,  félon  la  diver- 
*^^  des  humeurs,  qu'ils  ne  peuvent  fe  con- 
^'^  ft  qu'une  République  tombe  presque 
^^««iireineiit  dans  TAnarchie,  tout  y  de* 
^^aut  arbitraire,  jusqu'aux  Loix  mêmes  qui 
<^ojcntre'gler  les  mœurs.  ' 

J^nunent  remédier  à  ce  défordre,  fi  Ton 
|ï€a«ruit  cette  foule  de  volontés  qui  fe  heur- 
ptfinsceffe?  U  faut  abfolument  qu^elles 
^reuniffent  dans  un  feul  principe  qui  leur 
^^  les  mêmes  vues  &  les  mêmes  motifs* 

^^t  que  comme  tous  les  membres  du 
^°fps  humain  ne  reçoivent  le  mouvement 
Hyc  tfune  feule  ame,  toutes  ces  volontés 

^pfcnt  que  par  le  même  efprit. 

Mais  cet  eljprit  n'eft  pas  cette  liberté  al- 
^  qui  nous  conduit  d'ordinaire,  &  qui 
^  conduit  fi  mal.  Qu'elle  entre  dans 
'^defleins,  à„la  bonne  heure  j  maisqu'ek 

G  4  1^ 


|04    OçuyRÇi;   nu  ^i^i^onùf^n 

\c  i^Y  ait  part  qu'aufâi^t  qu'ils  font  fot^ 
^  ayant^gevx  k  TEtat:,  ^  Çed  çcttç  Ubfl||  ^ 
Iqui  autor^e  la  çpntrarieté  de  nos  KfQt^uieflb^ 
Trop  fpuvent  elle  en  eft  rvuiique  fo^ro^,' 
IP^lheureufeme^t,  plps  on,  veut  la  refTerrçA 
4ans  fes  bo^nes^  mpins  ;!  çA  ^ifé  dç  la^çpÇw 
tenir,     Çeft  up  tprrent  d^àiifant  plu$  irap^ 
tueux,  qu*oa  Jui  oppofe  de  plus  fortes  i^»' 
gucs  ;  &  une  fois  deboi^dé^  il  J^^  ççiT^  h 
s^etendre  :  rien  n'eft  plus  contraire  au  i<4  \ 
prdrç  que  çettç  liberté,      Il  n*eft  p<ïwt  *  j 
JiOix  qu^elle  ne  regarde  cpiiupe  une  ferviftl^ 
^e;  &  f^  elle  les  reçoit,  ce  n'eft  qu'en  ^ 
çéferyant  le  ppuyoir  d^  les.  enfreindre, 

Ce  n'eft  pqint-l^  cet:  elprit  que  je  propû^ 
fe,  &  qui  doit  mettre  dans  nos  volontés  u|i^ 
yappoftfi  parfaU  qu'elles  n'çn  paroiffeqt  pW| 
qu'une  feule;  il  ne  nous  eft  paspcwîs^ 
ypuloir  tout  ce  qu'il  i^ous  eft  libre  de  6^*1 

Quel  rapyen  cependant  de  parvenir  à  cet^  ' 
te  confonii^té  d*idces,  à  cette  unité  d'^P*, 
nions  d*où  doit  réfulter  Iç  maintien  de  lort- 
drç,  &  le  boiiheur  d'un  Etat  Républicain;*  ; 
Rien  ne  ferpit  plus  aîfc,^  fi  chacun  y  rég^^ 
fa  volpnté  fur  trois  maximes  générales.    9 

1%  Un  fcntiment  feçret  împrinié  <fa^, 
nos  âmes  par  Icsi  mains  mêmes  de  la  natureu: 
poqrrpit  presque  feul  rapprocher  nos  cIFJtÇ 
^  no?  coeurs  pour  l'avantage  de  la  (oci0 


iouttuHïs  fommcs  ipcmhrcs.  Ce  fentiment 
*iûge  de  nous  une  entière  conformité  de 
»08  pçûfées  avec  la  vqlpnte  de  Dieu,  feuj 
Maître  fouyerain  de  toutes  le»  ÎHtelligencefc 
les  vues,  les  deffeins  dç  cet  Etre  fiiprémf 
doiveût-rçgler  nos  vue?  ^  nps  deffeins  5  & 
fi  les  idées  de  tous  nos  çiloy^n^  etoîent  par* 
faitemei^t  d'accord  avfsc,  cette  Lpi  effentieU 
fc,  immuable,  univerfelie,  ne  le  feraient*- 
elles  pas  entr'elles?  Et  quelle  diverfité  d'o- 
pimon?  y  auroit-il  dans  notre  Etat,  &  fur 
ce  ç|uik  regarde  en  gençral,  &  fur  les  in* 
terets  réciproques  de  ceujç  cm  le  coinpOf 

î°'  U  e{^  encore  un  point  fixe  oîi  noui 
dcyonsfappQrter  touteç  nos  penfees  &  tou^ 
J^  nosaâionç.  En  effet,  s'il  eft  un  ordrf 
^;«ws  éternelles  qui  doit  diriger  nos  affci» 
«'Qfls,  il  en  e{|  un  autre  fonne  par  le  con« 
î^^teiijent  des  bomines ,  auquel  nous  de- 
vons affujettir  tous  nps  fentiineqs.  L'un  eft 
™Want  de  nos  opinions  &de  nosgoûts* 
*  ^  relevé  abfolument  que  de  la  vplont^ 
^y^ieu.  L'autre  eft  auffi  immuable  &  ne- 
^^%-  parce  qu?il  eft  fondé  fur  les  ideeç 
j  Wtives  dfj  la  raifon,  &  qu^il  eft  approut 

P  tous  ceux  qui  fe  trouvent  réunis  dans 
^^mé  corps  de  Cité  ou  de  République. 

^  ^pçj  prdre  qiji  nous  ii^intiènt  dans  um 

G  5  exade. 
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exade  fubordihation,   Êiûs  détruire 
égalité  naturelle  ;  &  tout  nous  engage  à 
ferver  :  un  fentiment  naturel  &  intime  d*l 
manité,  Tamour  que  nous  devons  à  nos 
res,  notre  propre  intérêt,  le  bien  gl 
de  la  fociété  où  nous  fommes  obligés  de 
vre.     Cet  ordre  met  une  barrière  à  la 
té  J&ns  la  détruire,  <Sc  la  perfe<fBoniie 
contraire,  en  Tempêchant  de  fe 
force,  de  s'égarer.     Mais  la  liberté 
Ipeder  cet  ordre  qui  éclate  dans  lesMfc.* 
nos-  Pères ,  dans  celles  que  nous  noua 
mes  données  à  nous-mêmes;  le  mente 
cipe  qui  nous  a  engagés  à  les  établir, 
nous  porter  à  nous  y  foumettre. 

30.  Un  plus  prcflant  motif  doit  rei 
nos  volontés:   c*cft  un  amour  aufli nai 
que  celui  de  nous-mêmes  :  cet  amoui>/<î 
ramour.de  la  Patrie.     Il  ne  peut  que'lBJl* 
înipîrer  des  fentimens  uniformes,  fi 
préférons  toujours  le  bien  public  à  m»  à 
tages  particuliers  j  fi,  libres  de  paffiom»-^ 
fans  aucun  retour  fur  nous-mêmes, 
n'avons  en  vue  que  le  falut  de  TEtat , 
nous  ne  varions  tout  au  plus  q\ie  fur  f 
moyens  de  rendre  cet  Etat  heureux  à.  *" 
quille. 

Combien  notre  liberté  nous  feroit- 
ialutaire,  £  nous  n'avions  tous  qu'une  u 


|6c  même  volonté  dans  tout  ce  qui  regarde 
^le  tien  du  Royaume!  Il  nous  eft  poifible 
d'en  venir  à  cette  heurcufe  unité.  Nos  vo. 
lontcs  particulières  n'ont  befoin  que  d'elles- 
niêmcs,  pour  ne  plus  être  en  oppofîtion 
•vec  celles  de  nos  concitoyens, 

l^s  infirmités  de  nos  corps  fubfiftent  mal- 
grc  nous  j  nous  n'avons  rien  dans  nous-nié« 
«n«  qui  puiffe  les  guérir^  &  les  remédoi 
extérieurs,  bien  loin  de  les  détruire,  ne  fer^ 
^mfouvent  qu*à  les  empirer:  il  n*eneftpa$ 
^ïfemaiadies  de  l'efprit }  eUcs  dépendent 
ae  iiiAçinatîon  :  vouloir  s'en  défaire ,  c'eft 
K  plus  fur  moyen  de  ne  plus  les  reffentir. 

Noos  portons  chacun  dans  nos  cœurs  le 

j^}  de  k  Patrie  ;  &  dans  la  même  fource 

1?^  viennent  fès  maux^  nous  pouvons  puî- 

^^ftottt  ce  dont  elle  a  befoin  pour  le  re* 

^vrement  ou  pour  le  maintien  de  fes  for* 

^^;  Oeft  la  contrariété  de  nos  volontés 

.  utiles  détruit  ;    il  ne  tient  qu'à  nous  de  les 

'^olir,  par  un  concert  de  fentimens  qu'au* 

f^^paflion  ne  démente. 

t    ^  volonté  peut  agir  dans  l*hommc  en 

f  J^  manières:  elle  peut  ne  fç  propofer  que 

,  J  Cuvais  deffeîns  j  &  alors  la  liberté  qui 

J^jletermine  eft  pernicieufe.       Elle  peut 

I  ^*  ce  qui  n'eft  pas  pofllble  j  &  dans  ce 

.***»  liberté  eft  inutile»  puisqu'elle  ne  peut 

point 
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point  rexéçuter.  Elle  peut  &  porter  avilMt 
Ci  en  cela  feul  la  liberté  eu  avant9ge4^ 
puisqu'e^e  aide  à  fatisfaire  de  juAes  défi 

C'eft  auill  Tunique  ufage  que  nousdevi 
faire  dt  notre  liberté  ;  $:  telle  doit  être 
union  avec  npsvolqntes^que  cçUestei  ne 
fervent  que  pour  le  bonheur  4^  l'Etat» 
leur  importe  de  maintenir,  &  que  lali^ 
ne  fc  prête  à  nos  volontés,  que  pour  aug«i«* 
ter  ce  bonheur,  qui  doit  rehauffer  &fOf- 
pnc  gloire.    Eh  !  combien  plus  eftiuiefu»»» 
nous  la  liberté^  fi  elle  ne  (ervoit  déiprmiil 
qu*à  Tayantage  de  la  Nation,  puisque  noià- 
en  f allons  ineme  un  fi  grand  cas,  malgré  K  i 
confufion  &  les  dçfordres  qu'elle  y  Bit; 
fiaître  !  ..  i 

La  mémoire  eft  la  féconde  partie  du  bdB 
ordre,  con^me  elle  eft  la  fecoiide  hçoitéH 
lame;  &  certes,  ne  fcroit-çe  pas  enfsù*. 
qu'on  s*appliqueroit  à  établir  la  Police  iM 
\in  Etat,  il  on  ne  s'y  rappelloit  tous  lescv«*,j 
npmen$  malheureux  qu'U  a  eu  à  efluyçr  <W 
des  tems  dei  licence  ?  Un  Pilote  ne  perdlf- 
piais  le  fouyenir  des  écueiis  qu*il  a  éé^, 
afii^  de  pouvoir  lesi  éviter  ençpre.  N 
i^eybns,  d'ailleurs,  nous  rendre  prçfents 
exemples  de  nos  Pères  ;  quels  modèles 
fuivre  !  que  nous  ferions  eAimables,  fi 
les  fuivioQs ,  de  fi  nous  iimtÎQns  leur 
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|ouf  la  gloire  de  la  Nation  !  Voyoit-on  dé 
Wt  tems  la  diicoMe  régûef  dans  les  Con- 
feils,  dahs  \tè  Tribunaux,  dan6  les  fathilles  ; 
les  raôgs  fé  régler  par  la  haifiàhce  plus  que 
par  le  mérite  5  les  dignités  prdftittiées  au)i 
ïicheffes  plutôt  qu'à  la  vertu  J  une  licenco' 
tfe^n^e iecouér  le  joug  de"  l'autorité;  tou^ 
kgofitsnetendfé  qu*au  luxe  j  tous  les  fen- 
timens  à  la  volupté^  tOuà  les  talens  à  Pam** 
toonj  les  brigues  i  les  cabales  s'élever  ^  fo 
Wenir  par  raiiiour  du  gain,  &  l*Etat  îm-» 
îttôlé  a  des  intérêts  fof  did^s  ? 

Nos  Percs  n'avôieiù  en  vue  que  le  bien 
^c  la  Patrie  :  ils  lie  cohnoiffoient  d'àutre4 
«w^yensdela  rendre  îieùt^eufe^  que  de  Tai- 
wer  pteqù'cux-mctTles.  Ce  tendre  ahioiir^ 
^8  le  tfansinettoicnt  à  leuh  ehfans.  Ils  au- 
j'ûieflj  voulu  l'empreindre  même  juSqiiei  dlan* 
J^  iflàffé  dé  leur  faiig.  Citoyens  d'un  mê- 
^  Etat  j  ils  fe  regardoierit  cotiime  inem- 
**^  à'uiie  même  famille.  Les  avàntàgeà- 
i^lïfcj  ils  les  reffentoieht  plus  (fit  lesleur^ 
teesj  &  Icurr  |ôie  h'étoit  jamais  plus  fen^ 
Mie  qoé  lo^qtie  clKicuri  y  avoit  fsirt.  Dans 
^  reVers^  ils  fe  Ibutenoient  j^r  kur  coura- 
it» &  l'Eràt  trouvoit  toujours  des  reffoiir- 
^Êns  leur  fobrîét^^  dans  îcut  fîiti^lîcité^ 
.  *^  leur  économie.     On  pourfôîf  compter 

^^éi^^  ainiî  qli^  Ch^  les  Koma&ns,  de^ 

FabrU 
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Fabrieîus  qui  rejettoient  l'or  des  Jugtjrdiif 
des  Codrus  &  des  Decius  prêts  à  fe  devooi^ 
g  la  mort  pour  le  falut  de  la  Patrie. 
.  Il  nous  importe  de  nous  remettre  fou?ca( 
^Qus  les  yeux  la  probité  de  ces  grands  hoii^ 
mes ,  à  moins  que ,  ne  rougiflant  plus  dp 
|iOs  vices,  nous  ne  meVitions  méine  pas  il, 
C^gvoir  qu'il  y  a  eu  autrefois  parmi  &(n4 
des  hommes  II  vertueux. 
. .  Mais  comme  ils  penfpient  à  inftruireicûlS . 
poftéritë,  nous  devons  nous  occuper  dcceb 
le  qui  doit  nous  fuivre*  Portons  notre  vù^ 
jittsques  dans  les  lîécles  à  venir.  Si,  nw^ 
les  grands  exemples  que  nous  avons  reçue 
n.ous  fommcs  fi  fort  declius  de  la  vertu  h 
nos  Peres^  quels  pourront  être  nos  defceû» 
d^s,  fi  nous  ne  leur  laiflbns  que  nos  àém^ 
glemens  pour  modèles?  Nous  arrêtons  W 
progrès  de  la  gloire  de  nos  Ancêtres,  ^^^ 
en  empêchons  Tutile  propagation.  ^^^^ 
icpnnoîffoient  point  leur  propre  vertu,  paW 
qu'ils  ignoroîent  qu'il  y  eût  des  vices } 
nos  dekendans,  par  un  eflPet  contraire, 
«fonnoiffant  que  nos  vices,  croiront 
«tre  qu'il  n*y  eut  jaaiais  parmi  nous  aui 
vertu^ 

.Attentifs  à  apurer  nds  tœuf s  poUf  r  ^ 
leur  conduite,  nous  devons  penfer  aulTi  à 
i|ue  nou^  nous  devops  à  jptous- mêmes;  ti< 


fepÇeller  fans  ccfle  les  obligations  de  notra 
naiflance,  les  devoirs  de  notre  eondidon; 
&  au  contraire,   oublier,  s'il  fe  peut,  nos 
préjugés,  nos  goûts,  nos  plaifîrs,  les  ftrata* 
gemes  de  notre  .ambition,  les  fouplefles  de 
notre  avarice,  tous  ces  ulàges  dont  nous  fom-. 
mes  fi  préoccupés,  <St  que  toutes  les  Nations 
de  l'Europe  ont  abandonnés ,  comme  deve- 
nus coatraires  à  la  grande  fdence  du  Gou* 
>ertieffleiiti      Utile.-  autrefois,  ils  ne  peu* 
vent  aujourd'hui  que  précipiter  notre  ruine. 
Latroifieme  faculté  Je  l'ame,  c'efl  Ten- 
*endemcnt,  c'eft  la  raifonj-  &  cette  raifon, 
C€t  entendement ,     font  indifpenfablemcnt 
'  ^«cellaires  pour  maintenir  l'ordre  dans  un 
^^8t'  Sqns  cela  on  ne  doit  y  attendre  quo 
ûc  k  négligence  ^  du  relâchement. 

^^fl  parce  que  la  raifon  ne  préfide  pas  à 

^Confeils^  qu'ion  y  voit  û  xarement  ce 

j  r^^rnement  jufte,  qui,  .après  avoir  balancé 

^*«  avantages  &  les  inconvéniens  de  divers 

,^^^  choilît  toujours  le  meilleur  5  &  l'ayant 

|«iavec  une  vue  ferme,  fçait  mettre  à  pro- 

i  ^^«s  les  ^ycnemens  qui  peuvent  aider  à 

)  Ifi  f  "  ^^^^^  ^^  ^^^  armées,  quelque  noin^ 
Ijj^'^u^lque  formidables  qu^ielles  foient, 
à*^  P^^SQue  plus  propres  à  aucune  adion 
^^  Ç'eft  que  le  détordre  en  a  banni  la 

"'  difci 
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éîfcîpîîné ,  que  k  bon  fcns  &  îâ  raiftà 
iapôellent  en  vânt.-  ' 

*  D'où  vient  que  nos  Tribuitâux  les 
auguftes  font  fi  petl  rei^edés  ?    C?eft 
Kgrtoràncc^  la  faveur,  lé  caprice  u'inj^cfi 
d'y  diflef /le^  Arrêts,  que  la  jùftké  é  là 
fon  devroieht  y  pforipiicci*. 

•  D'où  vient  crifin  le  défaut  d'econ 
dans  noè  Fiiianties  ^  liotre  lâcheté  à 
paréfle  dails  tôilt  ce  qui  concerne  îc 
de  l'Etat  ?  Ceft  que  noiis  agiffbn^ 
donjfufénrent,  faiis  f aifon  &  faris  pr^^] 
Où  il  ny  a  point  d*ordrCj  il  tfy  à  iiî 
rli  jugement}  &  le  de'faut  de  ces  detix  qô 
tés  entraîne  he'cefliàiremeht  la  corifiifioiî 
le  tfolrble. 

Cependant  rieri  n'eft  plus  héceffant  q 
l*ordre  dans  un  Gouvernement  te^R^ 
les  plus  abfohis  j  foht  afliijettîs  eux-fn^i"^ 
la  Monarchie  porte  en  foi  tirt  frein  ^^ 
un  défpôtifme  trop  étendu.  Il  eft  ajourfb! 
entre  les  Rois  &  les  Peuples  Ûii  accord 
iné  par  les  inœurs  &  Tufage  j  qui  tcin 
les  Lôix,  de  nianiei*e  que  fe  Sujet  J)leîtt 
confiance  eft  toujours  prêt  à  obéir  ^  &  V^ 
lé  Souverain  ^  par  îriti^rct  ou  par  craî 
h*ofè  àbùfcr  des  droits  de  fa  pulflahcc:  i(t« 
tes  Rois  cdx-iiïenics  font  fujets  à  des  L 
(jui  réprinlexit  leur  ambition^  iSc  qui  ûSïï 
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1^  bbeit^  publique,  tia  Etat  comme  le  nôtre 

|tf  ^t-ii  beibin  d'auCim  contrepoids ,  qui  ba« 

lance  hutorite  des  particuliers,  &  Tempes 

die  de  dégénérer  en  une  licence  ouverte  ? 

Tout  eft  extrême  où  Tordre  n'efl  pa& 

Ceft  ainfi  que  les  vertus  dégénèrent  en  vw 

ces  ;  k  valeur  outrée  en  témérité,  une  ma* 

i&ence  exceflive  en  prodigalité,  une  ju« 

ict  trop  vétilleufç  en  cruauté,  |a  clémence 

^foUdk,  la  candeur  en  {implicite,  la 

prudence  en  fourberie,  Tamour  de  la  gloire 

en  orgueil,  la  piété  même  en  fuperftition: 

rbomme  le  plus  parfait  cefTe  de  Tétre,  dès 

çi'il  ne  Teft  point  avec  fegefle  &  raifon. 

Mais  ikns  parler  des  fentimens  de  Tame^ 
lorsqu'ils  fortent  de  Tordre  prefcrit,  qu'cft. 
ce  (ju'an  homme  dont  Textéricur  même  n'eft 
point  conforme  à  cet  ordre  ?  '  De  quel  œil 
(fi-il  regardé  dans  la  fpcœté,  quand  fes  ma- 
fiieres  n'ont  rien  de  conforme .  à  Ùl  naifTan- 
ce,  àià  profeâion,  à  fes  dignités, à  fon  âge? 
iW^m  approuver  im  air  militaire  dans  un 
Magiftrat,  un  air  de  Magiftrat  dansunhom» 
tte  (i*Epée,  un  air  auAère  ai  compofé  dans 
^  jeune  homme  ,  un  air  de  jeune  homme 
^  un  vieillard  ?  Uordre  condamne  cet 
•fcttiment  bifarre  5  &  ce  même  ordre  que 
^  aimons  jusques  dans  les  moindres  pro^ 
^^  n*^ra^t*-il  point  lieu  dans  un  Etatdont 
TonalIL  H  lui 
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kii  feiil  peut  réunir  toutes  les  parties,  àki 
faire  concourir  toutes  enfemble  au  booklK 
delà  fociété?  ï 

Confidcrons  rUnîversâc  Tordre  adnàis 
We  qui  y  règne:  quelle  régularité  dans  il 
cours  majeflueux  des  étoiles  fixes , ,  rnal^ 
la  rapidité  des  tourbillons  qui  les  entmoâi^ 
dans  la  route  circulaire,  des  planettes/cpi 
fie  gardant  presque  jamais  une  diftance^ 
le  entr*elle8,  obiervent  pourtant  wijowîuB 
mouvement  périodique  &  réglé  danttato* 
ceflion  invariable  des  faifensj  danskMf^ 
cours  des  élémens,  dans  les  produâiom 
là  terre  !  Toute  la  Nature  le  pérpcmcf*! 
cette  ordonnance  mervéilleufc.  La  mW|? 
dre  plante  nous  la  fait  fentir  ;  TinAinâ 
me  des  animaux  nous  Tanilonce.  UflO 
iecret,  au  défaut  de  la  raifon,  les  faitTeiUi 
à  leurconfervation,  &  à  la  propagitio»  «^ 
leurjBfpece;  &1* Auteur  de  cet  ordre  Ô« 
mirable  n'en  exige-t-il  aucun  psurtni* 
hommes  &  dans  le  gouvernemeotv 
Etats?.  i' 

I  U  prétend  en  bannir  la  violence  &  1 
juftice,.  &  les  préferver  de  tous  les  ravi 
des  paillons  ;  il  veut  que,  fôuâ  la  protêt 
des  Loix,  tout  y  foit  tranquille;  lesLa^ 
reurs  dans  les  campagnes^  les  Artifans 
Icfr  Villes,  les  Nobles  dons  leurs  terresy  ^ 
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Magots  dans  leurs  fonâions,  lei  Lépdz^ 
ieurs  dans  leurs  droits,  les  Rois  dans  l'exer* 
cicc  du  pouvoir  qui  leur  eft  propre  ;  & 
qu'enfin  les  Grands  ÔL  les  petits,  les  Riches 
&  les  pauvres  fe  rapprochent  tous  pour  le 
bien  public,  maigre  i'inegalite  des  conditioiis 
çii  les  réparent. 

Telle  eft  rim^penlàble  n^ceilité  d'une 
Police  eiaâe.  Je  n'entre  dans  aucun  dé* 
teil  liir  la  manière  de  rétablir.  Dans  le 
triftç  état  où  eft  notre  République,  il  fcroit 
fort  mutile  d'y  penferj  mais  fi  elleprenoit 
h.  forme  qiïe  je  fouhaite*,  le  train  ordinal, 
re  des  affaires  donneroit  fuccçiîî  vement  oc- 
cafiûn  aux  reglemens  néceffajres,  pour  y 
mettre  un  ordre  raifonnable  &  conftant. 
1^  Royaumes  voifins  pourront  nous  four^ 
^fj  i  cet  égard ,  des  maximes  &  des  mé- 
™des  âifées^  Nous-  voyons  ce  que  de  fii« 
ges  Loix  produifent,  non-  feulement  dans 
^^^  Ou  une  autorité  fupréme  contraint 
uobéîf,  mais  dans  ceux  même  où  la  liberté 
«'accorde  av«c  elle. 

Tachons  feulement  de  nous  convaincre 
^ledéfordre  n'eft  point  de  reffencc  de 
■'ioerté,  comme  nous  le  penfons;  que 
^  même  liberté  ne  peut  nous  être  avan- 
JÇjtofe  qutautant  qu'elle  fera  foumîfe  aux 
^i  &  que  fans  Loix,  fans  ardre,  &nsPo- 
^  Ha  Uce, 
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lîoc,  il  n'y  aû^oit  point  d'Etat  plus  bifkri, 
pins  vicieux ,  plus  tyrahnique  même  que W 
nôtre;  puisqu'au  milieu  des  orages    d^uôii^: 
hberté  tumdtuetife,  nous  deviendrions  Sf^ 
jets  &  efclaves  d'autant  de  Maîtres  qu'il  f 
ifuroit  de  paillons  qui  la  feroient  agir  j  m 
qu'au  défaut  des  Loix ,  aucun  de  nous  m^ 
teroit  alTez  puifTant  pour  réprimer    la  m^ 
reurde  ces  pafHons  aigres,  ni  endrok4l 
s'emparer  du  Gouvernement  pour  le  âtiveir 
d'une  perte  certaine, 

OO<KO<H><>*OOOOOO0 


L'ELECTION  DES  ROIS. 

^  S  V  J^^^^^s  notre  République  peut  fe  £b|* 
^jj£    ter  de  jouir  d'une  entière  &  pJeme 
^^    autorité,  c'eft,  fans  contredit,  dur 
rant  l'interrègne.    Perfonne  n'ignore  qu'dl^ 
domine  fes  Roià,  par  le  droit  <ju'ellc  s^efi: 
réfervé  de  fe  gouverner  elle-même,  &^iS^ 
fe  faire  obéir  dans  toute  l'étendue  defba 
Empire:  ici  elle  fait  plus,  elle  choifitil^ 
Rois.     Rien  ne  la  relevé  tant  que  ce  po^ 
voir,  &  rien  ne  mérite  ^ufli  plus  d'attei^^ 
de  fa  part,  pour  fe  conferver  toujours  i^. 
jiuffi  grand  privilège*  j 
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U  efi  vr^  cependant,  âc  une  longue  ex* 
^rience  mms  rapprend,  que'Tinterregne, 
ce  tçms  a  gloVieux  pour  elle ,  eil  celui  pré* 
çiiemem  ou  e|le  court  plus  de  dangers.  Il 
çn  eft  d'elle ,  en  ces  momens,  comme  d'un 
bomoie  qui,  dans  Taccès  d'ime  fièvre  vio- 
fente,  paroit  avoir  une  force  extrême,  & 
qui  retombe  dans  un  çxch  de  foibleire,  dès 
qu^il  commence  à  être  moins  agité,  L'au* 
tonte  de  la  République  n'eft  alors  qu'une 
efpéce  de  fermentation,  un  tranfport  qui, 
pâHe ,  &,  qui  la  laiiTe  dans  une  défaillance 
d'autant  plus  gr^iidç,  qu^elle  a  fait  plus  d*ef« 
forts  pour  i«  donner  un  air  de  puiiTunce  & 
de  majefié.  ' 

Qu'il  me  folt  permis  dç  rappeller  ici  une 
circonfbnce  iinguliere  d^une  des  £le(^ions 
de  nos  Rois,  Elle  nous  repréfente  nalve« 
ment  ce  qui  s'eA  paiTé  depuis  dans  toutes 
celles  qui  Tont  fuivie* 

yHiflpire  ^ous  apprend  que  nos  Ancêtres, 
embarmfl^  dans  leur  choix ,  érigèrent  une 
colonne  <8c  yfufpendirent  le  Sceptre.  U 
devQît  êtrç  le.  prix  de  la  légèreté  «Je  diJ  la  vî* 
tâSè  de  celai  des  Compétiteurs  'Qui  arrive*- 
rokile  premier  à  ce  terme,  Lefzek  parfe- 
ma  la  lice  de  pqii|tçs  de  fer  cac)ié^s  iôus  1^ 
iàble;  &  ^'étant  ménagé  un  chemin  où  il 
pouvoit  marohç]:  i^m  crainte,  il  laiiTa  fort 
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loin  derrière  lui  tous  ceux  qui  auroientii  ' 
le  prévenir  dans  fa  courfe.     Il  rfappartenA 

Îiu'à  un  ficelé  barbare  de  fe  ^de'ciacr  de  b 
orte  fur  le  'mérite  des  Rois  ;  mais  cette 
méthode  fi  étrange  fe  renouvelle  encore  toU 
les  jours  parmi'  nous.  Sitôt  que  Tinterregne 
cft  proclamé,  la  République ,  fi  j*ofc  parfef 
ainn,  arbore  là  Couronne,  Texpofc  à  IW 
bîtion  de  tous  ceux  qui  peuvent  y  afptfcft 
&  leur  permet  d*empioyer  tous  les  dÔ(<ïift> 
tous  les  moyens  dont  ils  peuvent  s*aw 
pour  l'acquérir.'  Mais  à  quels  riialheursi» 
s*expofe-t-elle  pas  elle-même ,  par  une  cote*' 
duite  fi  oppofée  à  fâ  gloîtflBc  k  fes  întcrW 
Si  jamais  elle  doit  périr ,  ce  qu'à  Dieu  fi* 
plaife ,  ce  ne  peut  être  que  par  la  nianîéro 
dont  tVit  choifit  fes  Rois ,  par  tous  les  ftt**' 
tagêmes  qu'elle  permet  à  chacun  des  ca^' 
currens  qui  cherchent  à  gagner  fes  faflfragcs. 
Quels  moyens  les  Miniftres  des  Puififl- 
ces  étrangères  ne  mettent-îls  point  en  u&g^ 

Î)our  nous  féduire  ?  Les  uns  recommandcrf 
eurs Princes,  parleur  haute .naiflahce,  ^^ 
la  fucceffion  des  Rois  dont  ils  font  iffus;  4 
nous  nous  laîfibns  prendre  à  cet  éclat,  cOflH 
me  s'il  de  voit  fervir  néceffiiirèinent  à  îS* 
itrer  notre  Couronne.  Nous  nous  imag** 
nous  de  tels  Princes  propres  à  régner,  * 

nou$  ne  penfons  point  qu'accoutumes  à  f^^ 

tout 


tout  fiier  ions  leurs  volonté,  vaftes&im* 

Y^^  leurs  ddOTeins,  hardis  &  vio« 

îeos  dans  leurs  ^ntreprifes,    ils  tenteront 

d'enfreindre  nos  Loix,&  d'etthlir  (\a  nous  un 

poBTOirdefpotique. 

Ceox^  font  Yaloir  les  grandes  i^idi^eft 
de  leurs  M»tres  ;  de  nous  ne  faifoas  point 
itteadoB  que  ces  Maîtres  peuveni?  les  em« 
piojrer  à  nous  ccNrronipre,  à  foutoiir  des 
ùi^oppoies  à  ceux  de  VEtat,  àetoufFer 
^  006  cœurs  jus^  aux  plaintes  &  aux 
tnttrmuresj  trifte  de  dernière  reflburce  d'u- 
ne liberté  qui  réclame  des  droits:  qu^elle  e(k 
f^k  point  de  perdre.  Peut- être  même 
^trr^jdiffé  nous  fait  fuppafer  nbs  avan^ 
^^particuliers  dans  cette  affluence  de  bien» 
qiB  nous  â)louit,  &  nous  couronnons  la  for- 

to  dittis  bi  ieule  vue  d'avoir  part  À  fes  fa« 
vears. 

B  en  eft  qui  nous  étalent  la  puifTance  de 
^Ednccs,  leurs  vaûes  Etats,  leurs ar» 
^  nombreufes,  leurs  grandes  aUi^ncesj 
A  ao  milieu  de  tant  defujet^  de  oraindre 
^c  oppreffion  presque  infaillible,  nous  nous 
™mis  atf  contraire  que  tant  de' moyens  de 
'f*«iir  !a  République  ne  peuvent  fervir  qu'à 
»^<feïeiife  fe  à  fa  ITircté. 

Kous  donnons  ainfi  dans  tous  les  piégea 
fo'oQ  nous  tend,  comme  fi  nous  ne  fçavions 
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point  qu'il  ne  nous  convient  nuUement  de 
déférer  notre  Trône ,  ni  à  un  Prince  \fi^ 
tain  qui  voudroit  régner  fouverainein 
ni  à  un  Prince  riche  qui  nous  aiferviroit 
fes  profitons,  ni  à  un  Prince  puiflant 
fe  jouerott  de  lios  privilèges.  ^Noos 
vous  nous  pafler  de  tant  de  qualité  éimi^j 
nentes,  de^tant  d'ëclat  &  de  grandeur.  Nom 
ne  devons  foubaiter  dans  nos  Kois  ^e  dfll 
vertus  &  du  mérite. 

Leur  éleâion  dépend  de  nous  $  A  i^panà 
on  a  la  liberté  de  choifîr,  ne  doit-on  pass*«^ 
tudier  à  ne  prendre  uniquement  que  ce  qpa 
eft  plus  convenable  &,  plu$  utile?  Âînii,  m 
lettons  jamais  les  yeux  fiir  un  Âdu^ ,  ^m 
a'empare  injuftement  du  bien  de  iies  Sojei^( 
fur  un  Salomon  qui  fe  laiile  corromjMre  par 
les  femmes;  furnuRoboam,  quin^ 
re  fon  ambition  qu'à  fes  forces  ;  dbr 
Jéroboam ,  qui,  par  fes  mauvais  exemples;» 
îFait  prévariquer  toute  Ùl  Nation;  fur 
Kab«chodonoibr ,  enfin,  qui  pouilè 
txrgueil  jusqu^à  vouloir  s'égaler  k 
nieme. 

Cherchons  celui  qui  pourroit  dire 
Job  :  Si  atherfùm  me  terra  clamât,  & 
ipjafulci^  ejm  défient  •  •  •  fi  animam 
tolarum  ejusafflixi.      Cherchons  celui 
fçaura  unir  Téclat  de  la  Majefté,  avec  l'J 

milite 
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chrédenne;  oikéîr  à  Dieu  &  à  fà  con- 
Ccîj»ace  en  cominendant  aux  autres }  alliée 
les  maximes  de  la  Politioue  avec  les  loir  de 
la  Religion;  qui ,  iur  oe  /dominer  par  les 
reilôarces  de  ton  génie,  ou  plutôt  par  la 
force  de  la  raifon,  ne  craindra  pcûnt  naiTo* 
cier  £»  Sujets  à  l'autorité  qu'il  en  a  reçue  $  ' 
qui,  adroit  à  émouiK)ir  leurs  p/Cons,  plus 
kstbile  encore  à  les  modérer,  affeâera  de  fe 
laîilèr  emporter  par  leurs  opinions,  plutôt 
cpie.de  leur  infpireî*  les  fîennes,  de  fera^re- 

fiardec  ernnme  le  fruit  de  leur  propre  aiii* 
iticHi,  ce  qui  ne  fera  que  l'effet  de  fon  au*, 
torké  de  de  ià  politique  ;  qui,fçachant  adou^ 
€xt  leur  fierté  lans  l'effarpucher,  fe  piquera 
d'éti?e.  plus  habile  à  leur  inipirer  de  la  fou* 
niiffioa  anx  Loix ,  ^e  la  Conftltution  de 
J'J&atn'eft  capable  de  les  y  rendre  indociles; 
i^ui,  n'ayant  cependant  avec  eux  qu'un  mê- 
me iotàrét,  montrera  encore  plus  d'amour 
rw  eux ,  qu'ils  n'en  ont  eux-mêmes  pour 
Patrie;  qui  fe  fera  un  gage  de  leur  fîdélU 
té^  de  la  gloire  qu'il  leur  fera  acquérir  fous 
iès  ordres;  qui,  toujours  prêt  à  tempérer  U 
x^^ur  de  la  Juftice  par  la  clémence ,  ne 
iradra  ni  ne  pardonnera  qu'à  propos;  qui 
«rie  refuiànt  ni  au  péril  des  ccnnbats,  ni 
aiBc  fatigues  des  eamf^gnes,  fera  la  guerre 
A  hà  conduira  lui-même  ;   ou  mieux  enco- 
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re,  qui  fçaura  Fevit^'&os  avilir  fa  ài^M, 

hi  commettre  les  droits  de  laRepubliqaH 

qui 'ne  fe  repofera  point  fur  des  Miniftr^ 

indolens  ou  intérefïeé  du  gouvem^ent  <k 

fes  Etats  ;  <Sc  qui ,  ne  fe  ref  uiànt  à  aucin» 

forte  de  travail ,  ne  comptera  parnû  fes  foufl$ 

me  ceux  qu'il  aura  fignalés  pour  le  tricnà 

on  Royaume^  qui,  toujours  grwid  àm 

l'une  &  l'autre  fortufte,  montrera  autaotife 

modération  dans  les  bons  fuccès,  que  cfcte^ 

mctc  dans  les  disgrâces;  qui  s^étudicraààfi*^ 

venir  maître  de  foi-mémc,  pour  l*ctre  {i«> 

purement  des  autres  j  celui  enfin  qui  aiin^ 

la  vérité,  qui  déteftera  la  flatterie,  quifcSB^ 

fcn  même  tems  &  la  terreur  des  cnacfflii  '] 

éc  Tamour  de  fes  peuples,  &  qui  r^K»*  ' 

plus  par  fes  bons  exemples  que  par  kioWj 

des  Loix.  .^     *  ^  j 

Confidérons  que  Dieu  donne  des  1^^  1 

les  tins  par  indignation  &  avec  colère,  ^  ' 

autres  par  un  ièntimentde  tendreffeA* 

faveur;  les  uns  par  un  motif  depunitîo*' 

les  autres  pour  récoiiipenfe.    Ceux-Bi'feff 

}es  inft rumens  de  fa  vengeance  f  ceux*ci*^  , 

triiniftres  de  fes  bontés.     U  nout  pré&r*" 

les  uns  &  les  autres;  c'eft  à  noosàchoi 

Si  nous  ne  confukons  que  nos  intérêts  pefl^*  j 

fonnelsr  nos  goûts,  iros  pendisms,  nos  i^: 

nés,  nos  caprices,  nous  risquons  d'avoir  r0 
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t^fvfflefte  à  l'Etat,  un  de  ces  Rois  que  Di» 
1  Vife  èm  k  fureur.  Si»  au  contraire,  nous 
!  n'avoBS  en  vue  que  le  bien  de  la  Religion, 
:  &  le  bonheur  de  la  Patrie ,  Dieu  dans  fà 
inifâicorde  nous  en  donnera  un  dont  noua 
feroûj  obligés  de- lui  rendre  grâces. 

Poor  œ  pas  nous  tromper  dans  un  choix 

fiiï^parint,  nous  devons  examiner  mûre* 

meut &>àloifir  tous  les  Candidats  qui  fe 

f réjfattent  ;   ne  nous  déterminer  qu'en  fa- 

'ctir^  celui  qui  remporte  fur  "tous  les  au- 

tres^l^^lat  de  Tes  vertus,'  &  ne  pas  nous 

«Wilp,  comme  nous  faifons  ordinaire* 

meatj  ins  l'intention  de  vendre  nos  fi^a* 

g^i  celui  d'entr'eux   qui  les  payera  le 

'^^  &  presque  toujours  à  un  Sujet  qu^on 

^^sôaaoJtque  lur  des  relations  incertaines  $ 

.  ^fljore  moins  devons-nous  nous  laifTer  en* 

.  ^"^rà  ces  tourbillons  orageux  que  ks  in- 

I  ^ff*^  les  paffîons,  les  cateles  ne  forment 

i  J^^op  fouvent  dans  l'Etat;  mais  plutôt 

I  J^  uans  nos  fentimens,  s'ils  fonti^ërita- 

L  «attcnt  juftes,  &  feîfànt  nous-mêmes  corn- 

^  J^lm  tourbillon  à  part,  attircms  à  nous,  s'il 

1  *^t,  autant  d'autres  tourbillons  fepares 

J^nous  pourrons  en  envelopper  dans  le 

!  'we, 

1    Wtsdnemcnt  nous  devoir  eftîmer  plus 
9^  nous  ne  faifons  cette  précieufe  prcro» 

gativc 
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gative  de  notre  liberté  qui  nous  .rend  'U%^ 
murs  de  nos  Ross,  &  qui  d'âe<^eufs  {M 
noiis  rendre  Rois  nbus-^mémest    L'exeâpll 
des  autres  Peuples  qui  ont  perdu  un  priviiA 
ge  fi  flatteur,  doit  nous  le  faire  inâ)îig^ 
avec  un  foin  extrême,  de  peur  qu'tû  von* 
laht  faire  un  nouveau  Rot,  nou$^  ne  per- 1 
dions  un  ancien  Roy^aum^.     Car  ço£fl^<i0Qt  | 
ne  fçaurions  raifonnablemeht  noriS/fiTsW  i 
de  la  perpe'tuite  de  notre  GouverneiaW^*^ 
la  foi  de  ce  proverbe  qui  dit,  que  klK<3*  . 
£bm' mortels,  inais  que  les  Repiiblif Q€i^ 
immortelles,    La  nôtre  peut  changer,  &« 
cft  à  craindre  qu'elle; ne  foit  pas  long4*l 
la -même,  fi  nops  n'élifons  nos  Roisaiel 
plus  de  defînterefTement,  de  prcautioaê 
de  fageffe.  .  Entrons  dans  un  plus  grtfl<l^ 
tail  de  ce  qui  fe  pafle  dans  nos  interregi»*^'* 
A  la  première  nouvelle  qui  fercfiiw^ 
l'Europe  de  la  vacance  de  notre  TrÔQ^^  • 
rfeft  presque  point  de  Prince  que  ramJwûflii 
ne  porte  à  le  rechercher,  ou  pour  H-tim 
me,  ou  pour  quelque  Prince  de  fa  M»W 
De4à  cette  foule  de  partis  qui  s'élèvent  ^ 
mi  nous:  ainfî,  lorsque  nous  devrions i 
}e  plus  unis,  on  nousdivife,  ^  nous  a* 
trouvons  tout  d*un  coup  fcparés  en  9 
de  fadlions ,  qu'il  fe  préfente  de  Sujets 
cherchent  à  gagner  nos  fuârage&     ^ 


^mmeût  pourrions  -  nous  agir  de  concert 
■"iam  cette  diverfîte  d'intérêts  qu'il  nous  plaît 
*époufcr,  dans  cette  variété  de  fentimcns 
0»  nous  jettent,  comme  malgré  nous,  les 
diflKrcntcs  manoeuvres  dont  on.  fe  fcrt  pour 
nous  féàire. 

VétittNement  alors  nous  ceflbns  d'être 
roloûoisj  nous  nquskiflbns  affervir  par  des 
Eû'aflgcfs  dont  nous  ne  rougîfTons  pas  de 
aeveuif  les  créatures.  Ainfi  notre  Champ 
«Moral  devient  une  eipece  de  Champ  de 
guerre èms  lequel,  des  hommes,  la  plupart 
'û^^ceiKires,  fe  déchirent  les  uns  les  autres 

n'a  gloire  du  chef  qu'ils  veulent  f« 

Avic  une  pareille  conduite ,  comment 

P^-nous  nous  flatter  de  l'union  néccf. 

««•«Ppnr  parvenir  à  réleAion  d'un  Roi  fans 

«moindre  oppofition,  &,  comme  nous  di^ 

2»^mmunément,  J^emine  contradicente  ? 

^^ne  voit*  on  parmi  nous  que  dcsfcif- 

i  l^dangereufes,  âc  ce  monftrc  à  deux  tê- 

I  ^le  Veux  dir.c  Medion  de  deux  Rois,d'où 

I  ^^m  enfuîte  les  guerres  civiles  dans  les- 

2^s  le  pcre  pourluit  fon  fils,  &  les  fils 

!'*^oiflent  leurs  pères. 

i  *  s'agit  néanmoins  d'un  concert  unanime 

'^Ues  nos  voix  pour  élire  un  Roi  J'avoue 

r^  n'eft  rien  de  :plus  difficile  que  cet  iici 
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cprd,  dans  une  muhîtude  aufli  grande  f» 
celle  qui  doit  concourir  à  cette  imporM 
décidon. 

Telle  eft  la  nature  de  Thomme;  il 
mieux  décider  brufquement  que  prudealr 
ment.  Ce  n'eft  pour  l'ordinaire  ni  la  w 
fon,  ni  le  bon  fens^,  ni  Téquité  qui  le  con- 
duifènt.  Jouet  étcrnel/le  fes  caprices,  il  \ 
ne  reffcmble  ni  aux  autres,  ni  à  lui-mein*? 
&  à  confîdérer  chacun  des  hommes  ieparj" 
ment,  on  croiroit  voir  autant  d'efpcces  oï- 
férentes. 

;    Trouve -t- on  sdieinént  deux  perfoEû» j 
d'une  même  opinion  fur  les  chofes  ii«fflf . , 
les  plus  décidées  par  le  goût,  par  lespr^ 
jugés,  par  le  fentiment  ?  Par  excmpk?  ncïi 
n*eft  plus  terrible  que  la  mort;   cepcno^, 
fi  les  uns  n*y  penfent  qu'avec  frayeur,  "  ^ 
cft  qui  la  regardent  avec  indifFércnecj^iie^  ^ 
ques-uns  Tenvifagent  même  avec  f&effltè , 
Cicéroii  la  redoutoit  &  chcrchoit  à  rév^î , 
Caton  la  rechercha  &  fe  la  procura  af^ 
joie  ;    Socrate  ne  la  craignoit  ni  ne  ^^ 
firoit.  '  ! 

Nous  ne  donnons  le  prix  aux  chofes  qrf 
tant  que  nous  en  fômmes  plus  ou  moins 
fedés;  <Sc  aucun  de.  nous  n*èn  étant  prc9»| 
que  jamais  frappe  de  la  même  maniera»  P^ 
la divcrfe  difpofîtioa  du  cœur,  de^l'efo* 
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^^spa/Iions,  des'  feus  mêmes  qui  nous  lei 

i^tékment,  il  n'efl  pas  poffible  qu'elles  n'ex^. 

'  citent  ea  nous  des  idées  abfolument  diffé* 
fentes,  &  par  c<»iiequeiit  des  fèntimens  tout 

*  oppofcs.  Ainfi  les  uns  fe  r^jouiflent  de  ce 
fu  ai^e  les  autres  ;  &  ce  qui  fait  Tavanta- 
ge  de  ceux-ci,  caufe  la  ruine  de  ceu|:Jà. 

Ey  doit  -  on  être  étonné  de  voir  parmi 
^cs  iommcs  tant  de  caraderes  fi  peu  reflem* 
blaas,  puisque  ces  mêmes  hommes  ont  cha- 
cun, dans  leur  caraâere  propre,  une  div€l:« 
«te  fi  inarquee,  qu'on  fcroit  presque  fondé 
^  Aefuppofer  en  eux  aucun  principe  de  rai* 
^  &  »  les  croire  même ,  fi  j*ofc  le  dire, 
^udelTous  des  bêtes ,  qui  ont  du  moins  un 
ïnltinâqui  ne  varie  jamais? 
'  ïlienne  dégrade  plusTefprît  de  l'hom-. 
f^ftk  fciÉirrerie  &  fa  légèreté;  &  il  fe 
^^eroiten  vain,,  s'il  croyoit  fon  efprit  ca- 
P^lc  d'ennoblir  une  fi  honteufeinconfiance«. 
Attroit-on  jamais  cru  que  Néron,  au£brtir 
*>inains  de  deux  hommes  aufiî  diftingués 
n  la  lévérité  de  leufs  mœurs  que  Burrhus 
^  Senequc,  &  qui  dans  les  commencement 
••ion règne,, obligé  de  figner  unefenten* 

f  ^^c  mort,  prononça  ces  belles  paroles: 

^  à  Dieu  queji  ne^/çuffe  point  écrire! 

••fwt-on  cru  que  te  Prince  pût  devenir  un 

^n  déteftable,;ie  meurtrier  de  fes  Gou,» 

.    /  verneurs. 
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verneufs,  de  fa  Femme,  de  k  Mert,  lej 
de  l'Empire,  &  Thorrcur  de  THumt 

Tant  d'exemples  nous  montrent  le 
gement  perpétuel ,  la  variation  ëtemei 
nos  idées,  &  Poppofitîon  qui  fe  trouve 
les  jours  entre  nos  fentimens  &  ceux  des) 
très.     Que  f  ai  eu  tort  de  m*arréter  fi 
tems-àle  prouver!  Sans  doute  Tuniom 
fufïrages,  fi  nccefTaire  dans  Téledion 
Rois,  n'e  A  pas  aifée  ^  mais  il  eft  des 
de  la  procurer. 

J*en  ai  propofé  pour  les  Congrès 
de  je  puis  me  flatter  d'avoir  démontra 
fans  donner  atteinte  à  la  liberté  d*op| 
ic  fans  altérer  la  Loi  de  Nemine  contn 
te,  les   matières  de  TEtat  pouvdieftt 
traitées  fans  que  la  Diette  fut  en  daogtf^ 
trc  rompue.     J*ai  dit  en  effet ,  que  ftW-j 
abandonneroît  entièrement  toutes  W 
tentions  qui  fèroient  contredites,  tadAl' 
les  autres  dont  on  feroit  convenu  ce 
roient  d'avoir  lieu;  mais  ce  moyen  ae 
être  d'aucun  ufage  dans  les  Congrès^ 
réleflion  d'un  Roi  ;  car  fi  Ton  pouv< 
mer  une  oppofition  coi^tre  chaque  Cai 
il  n'y  en  auroit  jamais  aucun  qui  put 
élu  d'un  confentement  uhanime. 

U  ne  fuffit  donc  pas  de  vouloir  élirez 
bon  Roi  par  un  ôhoix  libre }  il  faut 
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'wre  en  /orte  que  cette  Uhttté  d'elc^Hoa  ne 
ioit^s  lin  éhi^chement  iiifurmontable  ^ 
l??ttWMr  en  aire  un.  ." 

Mfisje  fuppôfe  le  fucc^  le  ^his  heureux 
iar  ml  parfait  accord  de  fuffrages  ;  de  quel 
jwnage  nous  fera  ce  choijf,  s'il  hé  totobé 
im  m  Roi  qui  puiffe  nous  gouverner  dam 
Jflpnttiui  nduà  eft  Jjrc^re?  &  uht»nncé 
«mnger  pourra-t-il  s'accominôder  a  nos 
fi^  à  hôtfe  génie  ?  Un  Roi,  qui  daiis" 
te^  oi jl  fera  tié,  aura  fucé  les  princî. 
jwtttttt  defpbtifinc  toujours  prêt  à  éouffer 
«joiï  de  la  hahire,i&  les  moindres  reflcni 
f^àe  la  liberté?  ce  Roi  fôuffri^-Wl  dé 
navoff  rieiji  ^  ^^^^  cbiiimâhder  que  ce-  que 
««« Ini  aurons  diaé  nous-mêmes.  &  dé 
«  pouvoir  àôus  contraindre  à  rien  de  çé 
2"*«>U8  aurons  bien  Voulu  qu'a  nous eom* 
■Ç^i  Aura.  t.  il  pour  k  t>atrie  ce  vérita- 
y  amour,  qui  manque  même  à  k  plûbàrt 
J«itréhous,  quand  l'intérêt  public  fe  trou^ 
i,*  «oppofîtioii  avec  nos  Intérêts  propres  i 
^•t-a  s'afïUlettir  à  nosLblx,  q/^  iié 
Jott  point,  qu*a  ft^aîme  point,  ,qu'il  efii. 
jrontràires  à  fon  honncui^  &  à  k^loire* 
?•  comment  pourrohs-hoùs  dépôler  daiis 
J^œur  bu  nos  défirâ  on  rtôs  plaintes,  s'il 
^  notre  kiiguei  &  que  hdiis  ne  puif* 
"jwi confier  npsiçcrebsi  q«e mr  ie.inù^ 
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nifière  d'un  interprète  pris  au  ha&d*  fcij 
lèm  infidèle  ?  ^'. 

Iln*e(lrien,  &ns  doute,  deplu$igM9^ 
nieux  pour  la  Nation  &  qui  la  desflpfl^ 
davantage ,  que  le  choix  d'un  Roi  etr^"*^ 
conHue  fi  elle  n'avoit  aucun  Sujet  di  , ,  .^^ 
la  Couronne  ^)  ;  mais  d'ailleurs  efl-u  n^ 


i*M>l 


^)  Durant  fcfpacc  de  huit  fiécles,  laPofop^ 

*  n'a  eu  que  des  Rois  nés  dans  fon  fcin*,  dltijr 
tioofcntit  d^àvoit  des  Etrangers  pptir  tàiXM 
qu*h  la  mort  de  Cafimir,  fumommé  ^^^' 

.  en  1370.    Cette  révolution,  qui  Jéw^'ff^^" 
luie  coutume  auffi  ancienne  que  la  M0OW 
même  9  devait  néceflairement  en  ébranler 
fondeitiens.     Auffi  les  divifîons  ^^cstrôû'^ 
qui  accompagnèrent  le  régné  de  Louis  deHoS* 
gric,  rteveu  <Sc  Succeflèur  de  Cafimir,  «pi**"* 

.  rcnt  pour  la  première  fois  aux  PolopHiiç  ^ 
rien  ne  leur  convient  moins  que  desSoW***. 
dont  les  moeurs  &  l'édueation  n'6nt  audUMBfj 

.  fort  h  leurs  préjugés  &  à  leurs  ulagcs.  Tj^ 
autre  Peu|)ie,  profitant  de  fes  mallieurs/J^I; 
plus  voulu  dès-lors  fe'  foumettre  quli  ^^'îfL 
ces  élevés  dans  (es  maximes,  inftruitté'^ 

'  intérêts,  engagés  par  leur  qualité  de 
à  le  gouverner  avec  iàgeflè.    On  vit  pei 
les  Polonois  dans  la  fuite  fe  chercher  d^ 
en  Lithuanié,  en  France,  en  Tranfylvaflfe 
Suéde  &  en  Allemagne^    Rarement  font-il 

-  mks'ii  boiit  d'étoufier  dans  leur  cieur  cett^> 


ï 
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«*  t<pugne  âavaatage  au  bon  fens,  ^  4c 
te  confier  au  gouvernement  d'un  Prince  aue 
îon  ne  connoît  que  fur  le  rapport  de  &» 
ww,  iatéeeSés  à  nous  AJouir  par  ua 
iaux  éclat  de  fon  mérite  ?  Oielque  avetfioo 
-fie  MM  ayons  pour  lesufiges  àrancen. 
œlenfiNement  fous  une  domination  eW 
ger*,  nous  pourrions  devenir  nous.mènw 
**Mgffs  dans  notre  propre  Patrie. 
■  ««Egyptiens  étoient  fi  attacha  au  culte 
*  leurs  Dieux,,  qu'ils  faifoient  la  guerre  à 
^^9^  pour  les  obliger  à  n'en  point 
"l*»^*  d'autt«8.    Les  fentimens  de  ce 
?««?«  devroient  nous  fervir  de  leçons,  & 
^ygev  du  moins  à  pre'ferer  à  toute» 
^«««ettangeresjes  Divinit«îs  que  nous  ho- 
"WOMdans  nos  climats  j  je  veux  dire^  à 

..^  la  !  ne 

I    '         '         Il  I  1 1  ..      , 

^«f  autorité,  qui  les  ûiûnt  croire  égaux 

««êntc,  comme  en  naiiTancc,  les  empêche 

«««ttrer  leur  Trône  à  des  Sujets  de  leur  Na- 

r^    Du  moins  des  calamités  trop  fbuvent 

'•"ïees,,  deirroient^eUes  enfin  les  engager  à 

"•Piui  prendre  ie»  Sourerains  que  dans  une 

^n  déjà  choifie,  &  qui  «(Tant  de  leur  être, 

^«e,  ae  leur  oÔnroit  plus  que  des  Prin* 

S-i?^™  de  la  Patrie,  &  par  cela  même  plus 

^ibfes  à  leurs  befoins ,  plus  propres  &  plus 

Ww  à  les  défendre.  Hift.  gen.  dePoL  Tom,  •. 
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tté  pas  chercher  dans  des  pays  Arai|gérsî« 

Priiioe*  que  nDus  cotihôîffôns  à  fleitie,  po* 

)pB  itietti-e  for  un  Trôrie  qui  tfeft  du  le|kime- 

i«fènt  qu'aux  vertus  qui  nous  Fônt^HjprtS^ 

&  qûî  ont  prîs  haiftanc'e  parmi  nous.       * 

Car  enfin,  pburacheV-èr  dé  jFaîIrefèâtir 

combien  peu;  il  nous  convient  at  ^ie&am 

iios  SlOîs  aîtteurs  que  dânà  notre  Patrie  mf 

'  ine,  pouvons- nous  douter  qu'un  RdJ;éi^ 

ger  ne  Tacrifie  leà  intérêts  de  la  RépofeS^'^c 

à  ceux  de  k  Maifori,  fur-tout  tersqifll  W- 

i?a  qu'il  ne  lui  eft  pas  poffibte  d^  tr^iaûittre 

la  Couronne  à  fa  pofteHte\>  Car  ne  »<* 

iSâttons  points  ce  lera  toujours-là  îétt  prifr 

tipai  point  de  vue^"  &  àiicun  Priiicc'^o^ 

ger  ne  ménagera  nôtre  liberté,  qtfautatf 

qu'il  efpcperà  pouvoir  lairc  dié  notre  Réya* 

mt  un  patrimoine  à  fes  enfansi        ^ 

Oit,  comme  là  République  heî)eUtfe|Hi* 
mettre  aucun  aVântàge  dé  ces  Prîû<*s>' 

3u'au  contraire  elle  ne  peut  en  iattej^i?c<P 
çs  defordres  &  des  maUieùr^nous  aevrifl'* 
donc,  par  une  Loiexpreffe,  Ic&exwJ. 
perpétuité;  ne  futceftiémequfe,p«rëéq^ 
dinairement*  n'étant  pas  contents  de  fl^ 
donner,  mais  nous  vendant  aux  Princes,  n 

les  mettons  en  droit  d*en  agir  ^^^9  ^ 
coiîune  des  Maître»  ifauveraÎT^  conù^e^ 
propriétaires,  qui  nous  ont  acquiç-j^  ^^^'à 
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^\  Y^^  la  fiiprêine  autôritéidom  ils  preten* 

dsïit;  f aife  ufage.  : 

-  Je  n'ignore  point  que  {^  préférence  qu'pn 

donjCie  p^riiii  nous  à  un  Etranger  fur  un  Pia. 

Ac,  vient  ordinairement  de  la  neceflîté  ou 

Ton  croît  être  de  n^r^ynçr  l'«mbition  de  nos 

Citoyens.     Cette  idée  nierite  c{Uel(|ues  re« 

fiexJoja&    E^n  efiet,  comme  il  ejfl  ;  permis  à 

ck^Gm  4'eux  d'aipîrjçr  à  la  Couronne,  il 

pourroit  arriver,  qiie  dans  nos  clediorns  on 

vttToit;Wt^t  4ê  Candidate  que  dNE^eâcurs  j 

^  le  tn6yei\  alors  de  faire  un  choix  avec 

cette,  umoa  de  fknthi^eo$  qui  doit  le  rendre 

|cgirt«lc^ 

Cependant,  le  bàn, ordre;  une  fois  étebli 
dans  la  forme  des  éledions ,  en  forte  que 
per%me  ne  put  p?rveçir  au  Trône^  ni  par 
prelèns,  ni  par  Jntrîgues:,  ilcft  ceçtain  que 
l'émulation  des.  Citoyen^  pour  le  iiieriter,  ne 
porteroit  aucun  préjudice  à  l'Etat,  ^  lui 
feroit  au  contraire,  a vàntageufe.  ,  Quelles 
vertus  iie  chercheroit-on  pas  k  acquérir? 
Quels  ibr^ices,  ne  rën^droit-oppas  ^  la  Repu* 
bUtjue?  Par  quelles  aâions  d'éclat .^'effayer 
roit^n  pas  de  fe  diftitigucr,  pour  meritf;r 
un  coi\cert  <le/uffrages  qui  tp[uçli(^^it  peutr 
^ftré  ^iM  que  1^  glcàre  dw  Trônf>?.   , 

Dirais  je,  auflî  qu^un  Roi  I^olonois  fe  laiC- 
&roit  plus  aiféinei^  lier  par  les  ffiSfa-coth 

l  2  venta. 
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venta^  feroit  plus  fidèle  à  les' obferver/fttt 
cherchant  point  à  établir  là  gloire  &  fe  f* 
tune  hors  de  la  Patrie,  ne  s*occuperoîtqrfit 
fe  rendre  heureux  par  la  prolpéritc  dcFw 
Du  moins  n'apporteroit-il  point  parmi  notfl 
un  clprit  de  gouvenement  &  des  mœurs  d^ 
ferentes  des  nôtres;  ce  qui  énerve  înfi»fi» 
blement  les  Loix  &  la  Police,  &  ae  teflâ 
prédfément  qu'à  détruire  entiérementlt  I- 
berfé. 

.    il  ne  fuffit  pourtant  pas  d'avoir  diiàiontrf 
ce  qtfun  choix  heureux  doit  produire  da» 
nos  élèdions  ;  il  refte  à  traiter  en  détail  ■» 
manière  dont  on  doit  procéder  à  ce  chois- 
ie y  maintenir  la  liberté  des  fuffragés. 

Déjà  fe  ne  crains  point  de  dire  qtfilttlF, 
a  aucune  forte  de  liberté  dans  la  maniée 
ordinaire  dontfe  font  les  éleâîons  de  iiâl. 
Rois-:  elle  ne  fubfifte  ,  cette  liberté/ g 
dans  notre  imagination  qui  fc  plait  à  feW» 
re  illufîon  à  elle-même. 

i^  Il  n'eft  pas  humainement  pofliblc^  | 

tant  de  fixffrages  fe  réuniffent  tous  furtmip 
me  (ujet  ;  cependant  le  point  effentiel  de^ 
ift}on,c'eft  qu'elle  fe  falle  fans  aucune  o#wj 
ûonJf7emine  eontradieenU  ;  on  ne  peut  WW 
abfolument  y  parvenir  qu'en  forçant  fc^*?j 
rum  veto.  Mais  en  agîflànt  ainfi,  quelle  «^, 
Medion  qu'on  peut  appelkr  véritablem^ij 


•Hbrel  quelle  eft  celle  ^'on  peut  dire  jufie, 
^cpùtable,  par&ite  en  tous  lès  points  ?Qi)'oa 
iB!tn  ffi(Hitre  une  ièule.  contre  laquelle  il  n*y 

.  ait  eu  des  proteflations,  &  ces  proteftadons 
onkUes  jmnais  eu  aucua  effet  que  lorsqu'el- 
♦Ksonlâéfoutcnues  par  la  violence?  If  faut 
l'avouer:  c*eft  un  ancien  abus  que  le  peu 

'  a^«ds  qu'on  a  dans  les  élections  pour  le 
^^^'^'mpeto^j  mais  fi  Ton  continue  ainfi,  il 
tomliera  bientôt  dans  un  fi  grand,  mépris, 
Que  dang  tous  les  autres  Congrès ,  le  plus 
fort  jffl:ti  l'çinpcwrtera  toujours  fur  k  plus 

1^*  H  n'çft  presqu*ancun  èo  nous  qui  ne 
fcit  pdîiadé  aue  le  Candidat  auquel  il  de- 
ftnc  la  voix  tera  ëk,  &  qui  ne  iok  rc&lu 
de  ac  confcntir  jamais  qu'un  autre  foit  mis 

:  a  M  place;  ma»  lorsqu'un  autre  Candidat 
i'eaiporteparPcflfortdHme  cabale  fiipérîeure, 

;  »çie  deviennent  les  vobc  de  ceux  ^ui  lui 
^iei^cçpofés  ?  Ces  voix  lS)res  n'ont  aucun 
^^  &  rie  jouiflfent  pas  même  de  l'égalité, 
P%uc  celles-là  triomphent' ,  &  qu&  celfesr 

:'^*4ccoaabent  fou8>le  poida^quî  les  axicantit. 
i?!*  11  en  eft  qui  s'imaginent  que  le  Caiv 
^  auquel  ils  s'oppofent  ne  pourra  jam^ÎB 
^âuj  c'eft  une  nouvelle  îîlufîon  qu'on 
^ffk%  il  tft  vraiquîà  la  rigueur,  çeùde- 

^.^itreainfi}  maïs  par  quelle  heureufc 

I  4  corn. 


h 


M'  •  ' 

>oiîttoA  de  mon  confrei;^  contre  m^ûilK 


N*eft4l  pas  m^meimpqf&bl^Usfçn^ 
qu'on  ne  peut  parvenir  à  élire  ua  l^oi, 
violer  la  loi  j  de  cette,  loi  une  fois  v^oM^ 
n'eft-ce  pas  une  chimère  de  foppofcrW 
libre  eIe(f^ion ^^  dans;  le  cas  que  hOmSM  ' 
que  je  ne  veur  point  fbit  au ,  &teïpf 
içehxi  que  je  j^H^pofois  n'a  pas  le  bosittut^ 
Çfionter  fur  le  Trône  >.      "   •  '* 

Iln*y  a  donc  abfolument  qu\ia  W  ^ 
quipuUIe  rendre  une  âeéKqn  Bbrc]^  <#' 
lorsque  ^tes  les  voi^ç  «ncourcnt  «u  çl*^ 
^un  Sujet  agrc9t>le  à,  toute  la  N«tioii:iBB 
^-il  naturef d*eiperer  un  ccmc^  fi  f|rf^ 
^  de  fonder  le  bonl^eur  d*un  Etat  ^* 
événement  qu*on  doit  moins  fe  prwB«*W 
de  la  fàgelft  du  citoyen,  que  du|  çtprfe»  »*. 
hafiird  &  de  la  forturç  ?  *' 

Aînfi  notre  liberté  dam  les  eieâioai* 
lubfîfte^propreinent  que  dans  la  vokmt^ 
îwus  avons  de  la  çqnferverî  na«4s  eUcf^- 
f  n  eflfet  par  la  volonté  même  que  npw«{*j 
4e  la  ixiaintemr  contre  les  oppoJWontf  çA  **| 
'^truifent  ;  *' 

Pour  ren(i61ier  ^  tous  les.  inogn^^^ 
tiui  réfidteat  de  h  méAode  i£^  dstf»  f** 


^^ft^v  *  ^*M  »<Hi«  nifft^t  dans  le  ,çji|, 
P^  Qft  lie  pouvoir  jamais  élire  un  S^oi  felon 
^»»^  W^u^ur  4e  Ul^i  ^  4^m  tous  les 
y^4elaliWte,  ai»  dç  0<y.p*rv«iUr  à.  1'^ 
Wqtf^bl^t  UA  pe»;la  Jifeçrté  &en  di» 
WgWtàlaLoi,  noasdevoai  fans  dout0 
wwl^r  ks  moiyçfu  d'évitier  ee§  deux  extre- 

P*  ItfYiterok  iàns  dQ^^>  fi  cfancundanii 

Wepencontreavoit  uq  fujfFr^ge  libre  &  aon 

^P^TO  Je  m'explique  5.  un  (uffrage  Jip- 

«^'ïï  ç'fû  lorsque  Tua  d'eatre  aou«  ne 

JlJjNfcd^ 

''«li|)fiFtç  dont  ils: prçtendçiït  joui?  :<îomr 
^^>  ae  Vçufeiy:  |ii  «jçMtcr ,  ni  re^on* 
2)  ^^  fuffrMe  libre  eÛ  un  fuifrage 
^^k  ftqtdeiTus  1^  t<)u^  i«ter4t,  de  tout 
fr^  de  tt^ut  refpe<3:  Jmqnain;  qqi  «np 
3*1'^^^  de  m^t,  &  que  riefi  fi'eft 
^  J«  çprrqmpfe  ;  m^s  ce  fuflfrage 
!j  ^m  le  mén^e  poids  «j\^e  tous  les  au- 
7^  !i.«a»f«  de  l'édité  ^  pouvoir  &  de 
4%fi^f  âc  par  fiQt<|rét  d^  k  Patrie  quieA 
%^\«iit<W8,  en  ft^c.^uc  la  voix  d'un 
^Jl^  pi»iSèiM:  n'ait  pas^  p|ua  de  force  A 

'uoion  & 

oii^yem: 

bien 
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bien  agréer  turangeinaat  ^e  je  ptopiSu 
Le  voidL  ^     ^W- 

L -interrègne  étant  proclame^  iliiaQ] 
inutile  de  donner  le  tems  aux  faéHons 
former.    Il  eft  jufte  néanmoins  d^ex 
les  Sujets  qui  foUicitent  la  Gouronab  ; 
il  ne  faut  pas  bien4u  tems  pour  les  am^ 
noître.  .  4 

Leur  réputation  difpenCe  de  cotte  recbeiiv 
che,  &  on  fçait  afTez  quel  eft  leur  caraâoù 
re,  avant  même  que  ceux  qui  ibnt  chai^éb 
de  nous  les  recommander,  prennent  le -tota 
de  nous  en  infiruire.     Si  nous  ne  cherchais, 
point  nos  Rois  hors  la  République ,  il  noua 
eft  encore  plus  aifô  de  fçavoir  s*ils  nous  cook* 
viennent;. èc  quelle  qu*ait  toujours  été  leur  ^ 
politique  à  ne  nous  montrer  âoc  leurs  v^' 
tus,  il  n*eft  presque  pas  pomUe,  s^oot 
quelque^défàuts,  que  plufîeurs  d*enM  noua 
n*ayen^  percé  le  voile  qui  les  cache.    Ainfi^ 
au  lieu  de  la  Diette  de  convocation  qiûpr^ 
cède  la  Diette  d'éleâion,  A  où  l'on  jetlé 
déjà  les  femences  de  désunion  que  les  diveia 
partis  fe  préparent  à  faire  gecmer  ^m  la 
fuite,  je  vou(bK>is  que  le  Pmiat  cQnvocfaâi  ; 
d'abot^  les  Diétines  des  Faktinats  pouf^i'ié^ 
ledBon  des  Candidats  qui  auroient    droit 
d'afpirer  à  la  Couronne,  siiîn  que  oeux^lji 
feulement  pilent  y  prétendre  dont  le  m4» 
'  ri» 


^eferoit Reconnu  par  les-  futifrâigeB  et  tout 

\t  Corps  de  la  NoBlefTe. 

CeslMinesdevroient  ^e  indiquées  au 
même  jour  dans  tout  le  Royaume,  pour  ife 
pas  donner  le  tems  aux  p^endaos  de  lei  ' 
troubler  l^e  après  Tautre,  ni  aux  Di^dnes 
de  concerter  entr*elles  leurs  fexitimMs,  oh 
de  ne  les  aj^endif  e  que  pour  leur  oppofer 

'  des  iêûdmens  contraires.  Elles  ne  devroiem 
Airer  qu'un  jour.  C'en  feroit  affcz  pour 
tecueilHrles  fnffrages. 

Maïs  ces  iuf&ages  dewoientfe  donner  fe- 
crettement^  par  écrit:  cette  méthode  étant 
^e  capable  de  faire  opiner  avec  une  et¥- 

.  tiere  liberté ,  de  baimir  de  l'Aflemblée  la 
crainte,  le refpeâ,  la  faveur;  laconfcitncè 
ûj^roit  feule  &  fans  eontrâinte:  ce  qui  ne  le 

Et  que  difficilement,  lorsque  l^on  opine  à 
>uvert,  parce  qu'alors  Pintérôt,  ou  d'au- 
'  ^es  con{idéi'at}<His,Pemporteïit  presque  tou* 
K*W8  fiir  rhonneur  &  fur  la  juftice. 

^  fufiages  par  écrit  feroient  dépofôs 
^n^e  les  mains  du  Maréchal  de  la  Djétiae^ 
^€tt  prcfence  du  Sénattor  &  de  quatre  Aflî- 
'  ^  de  la  Noblefiê.  Le  Maréchal  les  H. 
^  a  haute  voix ,  afin  que  chacun  pût  fç*-  v 
''A'aujufle,  &  le  nombre  des  Candidats, 
^  la  quantité  de  voix  que^iacun  d'eux  au^ 
f;wifeue; 

On 
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|a  Dietine  à  élire  lo$  K[oM<s  pqgur  la 
dVlioâtioA  ;  A  il  faudrait^  6|i  col^ei 
4^  ^t  «uiSi  ibkiiiii^l  que  celui  où  i|' 
g^  4e  diaimer  un  chef  à  U  {LépuUîque^^ji 
fec.  huit  nouysaux  NoiK^.  auiç  huil  ^ 
(roqve|!aiei3^  d^,  cet^  'wfié§  le^  fpt\< 
(«^  i^alatinat  pQuriK>it  4oiu:i)^r  U^k 
à  ces i|oi:^veattX Nonces;  eUes  roj^èrqk 
les  cirçonOauoesdo  l'âedlioa  oi^  il$ 
ordre  de  fe  rendre. 
.  Mais  ^x)^ine  }*n  ^ropofé  dans  le 
tre  delafoj»^  des  Conseils  ^    çp»  chi 
Ff^vince auroit. to  tQut tems dô^P^ 
l'un  r^iidane  ^upfis  do  Roi ,  V^p^  Çé\ 
pai4;  dcMift  la  Province^  il-co^vieiûlroi^^ 
tous  les  (^ux  s^iAaff^  à  Nl^t^tioii^afiA^ 
)e  Roi  ft^t  élu^a  ple^  S4mt*    La  £h'^ 
l^eureufeoiei^  ternoinée,  '•  le.  Maré/sl^ 
aurait jireildé  fe  rendrôjt  iwecle 
de  1^  Pr<tviAC0  w  lieu  mmf^  p^S^  ^i 
âioiiy  il ^iiwieivseroit  par  reni^e^e; 
les  tnain^  du  Jhciitiat  une  lifte  éx{^d< 
fragesde (on  P^tioftt,  j^tée  de  fa  ^_ ^ 
ixiain,  dcf  cçlill^  du  Sén^t^r  igC  de  qeHé^ 
quatre  Affiftaiis  4^  la  No^eiTjp,  ^  oà  il 
roient  même .  cé^cmi  appofé  lejur.fceao^^ 

De  cette  maii;\ier4^1e  Pr4,iixat  9K<^^  Ç^ 
li  par  écrit  les  fuâragres  de  tous  l^ 
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its,  Wp^fentierôH  à  l'Ailemb}^;  êi  ta 
teé^ce  du  iSil^riat,  des  Minîftres  d'Etat  dt 
TO  Nônceà,  il  i'éduîi'bit  tôiR  les  Suj^s  pro* 
fdfesl^qikt^  feulelhetit,  qui  feroiènt  àé^ 
clarés  Candidats^  &  tou?  les  autres  n'au« 
véim  ^\m  \t  droit  de  pr^fcndre  à  la  Cou- 
lènte   focffet,  le  Primat  hepourrditrieiï 
feifc  à  fon  gré.    11  iie  pro<îlaiii*roît  Can- 
didats que  les  quatre  Sujets  qui  atirdient  t^ 
le  plus  de  voix  dans  les  Provinces.  '  Dès  c^ 
mbffiçittt,  ces  quatre  dÉîgn^s^  feroient  obK- 
g«  àe!fâoî|tier  du  Ctemp  Eleaordl,  qu'ils 
P^rfoient  troubler  par  leurs  intrtgires.    ' 
;  Je  Voudroîs  cepchdaàt  que  l-i^leâion  né 
«  fit  jpcntit  cti  pleine  campagne,  où  les  Voix 
^clà  NohyTe  jforrt  cotifondues  avec  celles 
I  ^^)e.      Ce  Congrès  dévroit  fe  teinif 
;  *»*ieJiett  coiifâcro  pour  les  IMiettes.         • 
r- ..{    ï^rimàt  çommenceroit  par  j  pt*of»ôfeit 
f^aài^  ^ôatre  Caâdidatis  qui  àurok  eu  lé 
pW  de  fuffc^ges.      U  deihanderoit  lecbm 
«»<«tt!rt.<ië  toute  i'AflfetnW^j  s'il  fobte- 
^'  ce  Candidat  fe  tfiouverôît  â«  a^ec^ou* 
l^'teiFormalitcs  que  iios  teîSt  éjtîgeht  Mais* 
^yçie  Nonce  &*ojp|Jofôit  à  ce  chbix  j  lé 
'**6tprqc^derdît  c6nfe<:ufiveîttent  à  la  nb^ 
'^^oftîoîi  des  trois  autres  )  ôtû  par  miàliieur 
^n  dé  ces  Cànd^iMS  HH^ontrok  lé  mé- 
^îîébbftàièle  à  fofl  elediôiij  dr  qu'on  tiè  pâi- 
'  '  troti- 


•t> 


i 


I    ' 


trouver  aUtùnmojheQ  de  lui  concilier^ 
une  douce  perfuaiîoii,  .cei«  cqi  lui  fer» 
contraires;  s'il  n'etoit  pas  pomble4*€p 
iîr  un,  nemine  cmtradwntt,  il  r^Aeroit 
ceflburce  à. cet  inconvénient 

Ce  feroit  de  procéder  à  1  eleâiwi  d 

dft  €e$  quatreCandidatsà  la'plaralkedesvoilii 

iblon  Tu&ge  de  la  République  de  Veni&:a| 

donnerait  fon  fufFrage  ivec  des  balp0e$><bi 

deux  diveriès  couleurs  :  la  blanche  k^ 

pour  inarquer  le  choix,  la  noire  iijatqucrQ^  j 

l'excldion;  4c  celui  qui  auroit  le  plusdtbl|| 

lottes  blanches  fercfit  fur  le  champ  prod^ 

Roi.    On  pourroit  par  cette  médiodet09ih 

yer  plus  aifement  l'unanimité^  parce  quecei^r 

qui  comredifbient,  &  qui  le  fâifoient  pei% 

être  une  fauflè  honte  de  rétraâer  leur  ^ 

rôle,  fe  rendroient  plus.aifémeptaux-d^ 

communs  de  la  Nation,  dès  qu'ils  n^'auroifioti 

plus  d*autre^  témoins  de  leur  çhm^eiMfi 

que  leur  confcience* 

.  Dans  la  diftribution  desbalottes,aiGi 

toit  en  remettre  tme  à  chaque  Nonce» 

à  chaque  Sénateur ,  &  trois  au  PriiWi 

s^'ënferviroit^  en  cas  d*égalité  de  fu  " 

Ewr  déterminer  plus  ^uemeot  Tel  . 
e  cettci  Ibrte  il  n'y:  auroit  jaipais  de  4i' 
iîon.  daius  le  Royaume  par  la  trifte  noini|9 
tjLon  de.  deux  Rois»  ë 


V  Aù  reJlWy  cette  }diirtilité  de  voix  que  je 
pygok^  ne  doit  allarmer  aucun  de  tnt^; 
Coficitoyeos,  Je  prétends  qu'elle  n'i^t  lieu 
^u'ftu  défaut  de^  Tumon  gétieralç  des  Non- 
ces^ &  je  ne  la  produis  même  ici  que  com- 
ité un  moyen  presque  in£tillible  d'en  venir 
j^Qs  iinreinefit  à  cette  union.  Voici  en  ejQfet 
oommtjjs  raifonne. 

Je  fuppofe  que,  le  Primat  ayant  nommé 

vA  des  ûuatre  Candidats,  la  plus  grande  par^^^ 

£e  de  rAiTemblée  donne  les^  mains  à  fon 

^l^on*     Qu'un  petit  nombre  refufe  d'y 

confeodr,  que  feront  ces   derniers  lors** 

^'ils  verront  que  leur  oppoiltion  peut  biea 

fermer  le  chemin  du  Trône  au  Candidat , 

<]otk  a'aiment  point,,  ini^is  qu'elle  ne  peut 

pûfit  l'ouvrir  à  celui  qu'ils  protègent?  Ils 

oc  peuvent  ignorer  les  lendmens  contraires. 

^  ne  fflan(|neront  point  d'éclater  avec  plua 

dé  force  A:  de  vivacité,  dès  que  le  Primat 

^«'erra  forcé  de  propofer  k;  Sujet  qu'ils  dé- 

frent  Ils  prévoient  qu^alors  il  faudra  re- 

^ririla  pluralité  d^s  fuflErages  pour  dé« 

I  ^rentre  les  deux  Concurrens:  mais  côm*' 

1^^^  la  diibofition  du  plus  grand  nombre 

I  '«logent  àufli  que  celui  qu'ils  rejettent  fe-* 

i  ^^i  il»  d(»v6nt  néceflàirement  y  slls  n^ai- 

^a  s'aveugler  eux-mêmes,  fedcfifteif, 

i^«nç  oppofition  doQt  ils  ne  peuvent  efpérçr 

*     .  aucun 
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dommage;  ciar  ddftti^  ce  Câtidiibt  qtl'iklÉ 
veulent  ipoint ,  -  deviendra  leur  taaifftfiî 
i»  {>iaràKte  des  ve»x.  Èh  !  vtmdroht^iis  ta 
courir  ion  indij^iation,  «Se  fe  rthAre  ^  jî^ 
ittdîgne»  dé  fes  grâces  î 

Il  eft  dortc'vraî  que,  fi  èétfe  jpliiiral8é  dé 
Voix  etoit  convenue  &  etatôe  dafts  lé  Rojàs* 
îwê  coi^ine  une  reflburce  à  ruôïMgtt**^ 
fc  tfouver  dails i^eleâioh èé lidâRois)  el^  i 
àîdcroîè  ellé^meilite  à  cette unioiafiiiàÉffA 
te,  &  que  pi^esqtie  jamais  5îi  u'àuroiib*^ 
de  Recourir  a  ce  recède  jusqu'à  préfe»  * 
iconnû  parmi  nous,  dt  daiis  le  lofid^re^  i 
cohti^âîre  à  îîOls  iifeges;-  "        ..^  ' 

Leâ  ôppofafts  ve^i^oient' jKii^-là  l*y 
ée  leuft[  efforts  cbntre  le  jpenctent  gàiW 
de  f  Afïêmblée,  d^rit  ils  iié  poûrr^^jj* 
arrêter  hàivît^  âc  ils  fc  htcÀmt  tiftB^'  ' 
ïuiprès  d'elle  de  leur  (Coopération  4  fofe** 
fragesj  &iaw|)rès  du  nouveau  Maîtrt  ^; 
nouveaux  fendinehs  qulls  ^rendroiént  jpi9# 
iuh;    ,  \ 

jii  faut  donô  dôhiier  ebors  parmi  i^** 
té  moyen  miîque  de  procurer  Panioft  à^ 
Jtos  eieâion»,  de  les  rendre  iéglûùiei^J^ 
Inviter  rîAconvehîent  denWoit^^«<AiirdcR# 
dans  le  cas  que  l'6h  ne  p6ufi?crft  s'âbcorf^ 
fur  le  ckoiji  d'àt|ciiil  C6iidi^|.  iif  ^o^f 


tvok  m,  deforcer  la  liberté  des  oppofition» 
V«  ««  poiflànce  çii  leur  foit  fupéieure. 
Q^els  avantages  la  République  nétrouveroifl 
elle  pas  dans  rarrangement  que  f  ai  propofé 
pour  l'eledion  des  Candidats  par  les  Diéti- 
né  desPtovinces,  «Se  pour  MecSion  des  Rois 
«  la  Kefte  géie'rale  de  l'Etat? 

Il  eft  confiant  que  le  droit  que  nous  avoni 
a'ârç  nos  Rois  eft  un  de  nos  plus  grands 
fvnlégti.  Pourquoi  donc  quelqu'un  do 
noua  en  feroit-il  prive'?  Il  y  en  a  cependant 
JMn'en  jouiffcnt  point,  lorsque  l'eleiaion  f* 
tait  pa-  les  Nonces  à  la  manière  otxlinairs» 
*«  glandes  Diettes,  à  moins  d'un  cas  extra- 
J™»ate,  lorsqu'elle  fe  fait  par  l'arriére- 

^  répeter  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  fur 

'OJnconvéniens  des  arrière- bans,  je  mecon- 

JtederappeUerce  qui  s'eftpaffc'  à  Me^ 

^  M  Roi  Augufte  fécond  :  On  y  vit  fon 

g^  <l  celui  du  Prince  de  Conti  rangés  ea 

^"""^  &  prêts  à  s'égorger  les  uns  m  au- 

,>^'  ,9'^  ^^  feroit  venu  aux  mains,  fiDiett 

^détourné  ce  malheur  par  un  effet  de  fa 

I  ^^^««^.    Cet  exemple  fuffit  pour  nous 

;  ^we  à  ne  plus  nous  expofer  à  d«  ft 

i  ^  «ngers,  &  à  nous.en  tenir  à  la  for* 

.«drnalre  d'élire  nos  Rois  par  une  Af. 

I  ™J«eenDi(!tte.-   Mais  ce  na  font  pas  lei 

^««w///.  K  feuls 
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feuls  Nonces  qui  doivcût  jouir  de  cette  jr^ 
rogativc  5  il  eft  jufte  que  dkaque  Noble  y 
ait  part  dans  la  Die'tine  de  fa  Province  ^  eâ 
donnant  fon  fuffrage  au  Candidat  qu'il  lis 
plaît  de  nommer. 

Si  Ton  m'objede  ici  que  le  privilège  du 
Nonce  fera  donc  plus  grand  dans  Tcleâk)!! 
d'un  Roi,  que  celui  d'un  Gentilhomme  dans 
le  choix  d'un  Candidat,  je  repondrai  que  ces 
deux  privilèges  font  fi  bien  compraÉ?  par 
le  partage  que  j'en  fais^  que  l'un  n'a  rien 
au-deffus  de  l'autre.     Il  eft  vrai  que  le  ïïo- 
ble,  qui  rcfte  dans  fa  Province,  n'aura  point 
de  part  à  Téledion  du  Roi,  puisqu'il  ne  ac- 
court qu'à  celle  des  Candidats  9    mais  aufi 
le  Noûce  n'aura  le  droit  d'élire  pour  Roî 
que  celui  qui  aura  été  fait  Candidat  par  le 
Gentilhomme.     La  faculté  du  Nonce  parolt 
même  plus  limitée  que  celle  du  Noble;  car 
enfin  celui-ci  peut  choifir  indifFérCTamenit 
tel  Sujet  qu'il  veut ,  &  il  peut  même  efp^ 
rer  de  voir  la  Couronne  déférée  à  celui  qu^ 
a  défigné  pour  la  porter. 

Un  autre  avantage  de  la  nouvelle  formo 
d'éledionque  je  propofe,  c*eft  qu'elle  cft. 
précifément  la  même  que  nos  loix  ont  ésiN 
blie  pour  nos  Congrès  généraux,  où  Ton  o0^ 
peut  rien  décider  que  ce  qui  a  été  traité  ail* 
paravantpar  la  Nobleife  dansfes.Diétin# 
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Kîïifi)  èsais  une  affaire  aufli  important^  que 
Yéleâion  d'un  Roi,  la  Republique  n'en  doit 
proclamer* aucun  decifîvement,  qu*elle  ne 
Tait  pris  dans  le  nombre  des  Candidats  qui 
lui  feront  propofës  par  l'Ordre  Equeftrcj 
c'eft  de  cet  Ordre,  en  effet,  que  doivent  ve- 
nir originairement  &  nos  Confèils  &  nos 
Statuts,  &  tous  les  Décrets,  quels  qu'ils 
ibient,  qu'on  croit  utiles  au  bien  &  à  la  fu- 
reté de  la  Patrie. 

y  ai  déjà  infinué,  &  je  prétends  de  nou-' 
veau ,  que  la  pluralité  des  voix  eft  un  des 
grands  avantages  de  mon  projet.  Je  fçais 
que  la  plupart  de  nos  Polonois  refuferont 
de  Tadmetttej  mais  je  ne  l'admets  moî-mc« 
me  qu'autant  qu'il  fera  abfolument  nécefTai- 
re  de  s'en  fervir  au  défaut  d'un  accord  una- 
nime; d'ailleurs,  qu'on  parcoure  nos  anna- 
les, ôc  qu'on  me  cite  une  feule  de  nos  éle- 
vions qui  n'ait  été  faite  à  la  pluralité  des 
fufFrages.  En  eft-il  aucune  où  Ton  ait  vu 
un  accord  fi  parfait,  que  tout  TElat  ait  paru 
n'avoir  qu'un  même  fentiment,  un  même 
cœur,  une  méméame?  Quelle  eft  celle  où 
il  nY  ait  eu  autant  de  partis  que.  de  Con- 
ciffrens  ?  Et  le  plus  fort  de  ces  partis  ne  Ta- 
t-â  pas  toujours  emporté  fur  les  autres? 
O,  qtf eft-ce  qu'une  force  de  parti ,  finon' 
une  pluralité  de  voix,  foiivent  armées,  aux- 
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quelles  les  plus  foibles  font  obligés  de  céàtt^ 
ians  pouvoir  faire  ufage  de  la  liberté,  -£ini 
pouvoir  même  en  appeller  à  fes  privil^es> 
S*il  eft  donc  vrai  que  cette  pluralité  é^ 
voix  a  toujours  été  tolérée  parmi  nous ,  ians 
égard  à  notre  indépendance  &  à  la  validiti^ 
deséle(!!lions;  fînôus  la  foufFrons  même  à 

Î»réfent  par  la  fauiTe  idée  que  nous  nous  fai^ 
bns  qu'elle  ne  choque  en  rien  nos  privii^ 
es,  pourquoi  nous  ferions-nous  un  £mpiH 
e  de  Tautorifer,  afin  que  ce  qui  fe  Élit  abu- 
fivement,  fe  fafle  avec  règle  &  mefurc,  & 
avec  l'approbation  de  la  loi  ;  &  afin  même 
que  cette  pluralité  qui  étouffe  &  détruit  le 
Liberum  veto,  lequel  fhit  naître  la  difcorde^ 
la  nourrit,  la  fomente,  produife  au  contrai» 
re  un  concert  général ,  6t  dans  rimpoflilÀ 
lité  presque  invincible  de  rendre  une  âe» 
<fHon  légitime ,  fupplée  tout  d'un  coup  & 
fans  violer  nos  privilèges,  à  tout  ce  qui  peut 
manquer  à  fa  validité? 

Je  dis,  fans  violer  nos  privilèges  ;  car  alort 
il  n'eft  aucun  de  nous  >qui  ne  nt  ufage  de  ùk 
voix,  parce  qu'il  n'en  eft  point  qui  ne  la  don»» 
nat  &  qui  n'eût  part  à  TéledHon  de  nos  Rois» 
fans  qu'aucun  parti,  aucune  divifion,  aucun 
trouble,  aucune  puiflànce  put  Ten  empêcher* 
Sur-tout  alors  les  fuffrages  ne  feroient  n) 
marchandés  ni  achetés  :  car  quel  eft  le  coor 

current 


çarr«it  qui  ycHi(jlroît  risquier  {es  dons ,  dans 
VîncertHude  ii  celui  quUcroiroit  avoir  gagne 
}m  feroit  toujours  fidèle,  &  s'il  ne  fe  demen- 
tir<Mt  point  dam"  un  fcrutin  fecret  où  il  fc- 
roit  tenté  de  n'écouter  que  la  voix  de  la 
Patrie? 

Toute  opinion  deviendroit  impartiale,  êc 
toute  éle<^liun  feroit  légitime,  puisqu'elle  ne 
ieroit  traverfcc  par  aucune  contradidion; 
cliaque  oppofant  ayant  la  iatisfa<ltion,  en  re* 
fu&nt  fon  fiiffrage ,  ,dV)[»  difpofer,ièlon  fou 
bon  plaîfir,  &  ne  fe  croyant  point  M^édaoa 
la  iiberté  de  fon  opinion ,  quoiqu^il  vît  ex. 
clu8  du  Trône  celui  qu'il  auroit  voulu  7 
rleven 

Je  vais  plus  loin ,  êc  je  dis  qu'une  telle 
éleâion,  avec  la  liberté  &  la  légitimité,  au- 
jsoît  oiçore  toute  1^  fureté  poiGWe,  On  n'y 
ifcrroit  plus  de  fadions,  ni  par  confëqueni; 
ces  troubles  qui  ébranlent  l'E^tat,  ces  aéfor- 
dres  que  fouvent  des  fiécles  entiers  ne  pcu^ 
ventappifer,  &  qui  rendent  le  gouverne- 
ment fi  difficile  au  nouveau  Roi,  qu'il  ne  lui 
jeft  pas  poiHble  de  tirer  de  fes  talens  tout  le 
£niit  qu'il  aurc^t  droit  d'en  attendre. 

Eh  !  alors  quels  feroient  ôc  les  talens  &  les 
vertus  de  nos  Rois,  s'ils  netoient  élus  que 
iuiyant  la  méthode  que  j'ai  prefcrite  ?  N'au- 

xJoos-AQU^  p^s  U«u  d'efpcrer  .que  ceux  qui 
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monteroient  fur  le  Trône,  en  feroient  kt 

Î)lus  dignes,  puisqu'ils  ne  le  devroient  qa% 
a  droiture  de  nosfentimens,  à  notre  arnow, 
«  notre  eftime  ?  Ce  ne  feroit  plus  le  plus  rli 
che ,  le  plus  geneVeux  qui  auroit  le  plus  d^é^ 
fpcrance  d'y  parvenir  en  corrompant  le* 
Eleâeurs  par  Tes  largefTes.     Le  plus  puiilàût 
ne  fe  flatteroit  point  d'y  monter  par  la  for- 
ce, &  les  plus  rufes  politiques  chercheroienf 
€n  vain  à  nous  féduire  par  cet  air  de  fopah-- 
rite  qui  cache  fouvent  l'ambition  la  plus  dé» 
mefurée. 

Rien  ne  feroit  fans  doute  plus  avantageux 
que  la  forme  d*eledion  que  j*ai  propofée) 
mais  puis-je  me  flatter  qu'on  daigne  Tagréèrt 
Non,  fans  doute:  la  diverfite  dcs^intérêtSy 
les  pallions,  les  préjugés,  Wiabitude,  noà 
fauflè  dëlicatefle  de  liberté,  &  je  ne  fçaii 
quel  trifte  penchant  à  s'oppofer  iàns  crffe  an 
bien  public,  ne  permettront  jamais  q[a'QA 
l'adopte.  "        .  -» 

Au  premier  defir  qu'on  remarqueroit  etf 
nous  d'établir  un  ordre  qui  nous  rendrait 
plus  puiffans,  en  nous  rendant  plus  ônis  &. 
plus  tranquilles ,  quels  moyens  nos  voifintt 
ne  mettroient-ils  pas  en  ufàge  pour  nous  dé* 
tourner  de  ce  projet  ;  eux  qui  n'ayant  rien  jk 
craindre  de  nous,  ne  fe  repofent  que  fur  nos 
diffenfions  de  la  iurete  de  leurs  frontierei^ 
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A  font  toujours  afiurés  de  troubler  nos  A£. 
Semblées,  iùi vant  leurs  intérêts,  tant  que  fub» 
fiftera  la  Conflitution  préfeme  de   notre 
Royaume  ?    Ceux  même  de  nos  Citoyens 
^  fe  i^adfènt  dans  le  defordre,  &  qui  cher- 
dbeitf  leor  fortune,  ou  dans  k  faveur  de  la 
Cour,  ou  dans  Topprcffion  des  peuples,  ap- 
prouveront-ils que  le  feul  mérite  donne  1% 
poi<k  à  no6  élevions  ?   Ces  perturbateurs 
du  repos  public,   qui  ne  peuvent  trouver 
leur  boaheur  que  dans  le  trouble ,  fouffri- 
ront-ils  un  règlement  qui  n*a  pour  objet  (mic 
la  tranquillité  de  la  Patrie  ?  Ceux  qui ,  do- 
HÛnés  par  ramour-propre,  ne  trouvent  du 
bon  fens  &  de  la  juftefie  que  dans  leurs  fen- 
limens;  ceux  qui,  n'ayant  aucune  expérien- 
ce, condanment  tout  ce  qu'ils  ne  çonnoifTent 
point;  ceux  qui  fe  croyent  des  génies  fiipé- 
rieurs  en  polkîque,  Aiquis'égarentdans  leurs 
rafinemens  ;  ceux  qui,  par  zélé  même  pour 
la  Patrie,  croyent  que  tout  ce  qui  eft  nou- 
veau doit  être  dangereux,  femblables  à  peit 
près  à  des  hommes  qui,  accoutumés  à  vivre 
dans  les  ténèbres,  ne  pourroient  fupporter 
^écl^t  du  jour:  toutes  ces  fortes  de  géniçs 
fc  révolteront  contre  ma  mêthode,&  s'effor- 
ceront de  la  décrier, 

Mak  rie»  vlg&  capable  d*étouffér  en  moi 
h  defir  que  j*ai  de  lervir  ma  Patrie,    Peut* 

K  4  être 
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itre  trouvera-t-eile  un  jour  ellc-ineine  dis 
.expédiens  plus  falutaires  pour  foa  ibudMt 
pour  ià  fûretc,  pour^  Ùl  gloire  ;  je  lui  expâh 
le  toujours  mes  idées ,  }e  lui  montre  ma^ 
^eèle.  Peut-on  ni'empécher  de  le  faire  édift» 
ter?  Peut-on  m'ôter  te  droit  d'opiner  &  de 
dire  avec  liberté  tout  ce  que  je  crois  lui  être 
avantageux  &  utile  ? 

Cependant,  j'ai  appris  à  refpeâer  les 
contradiâioos.  Je  leur  abandonne  mon  tnu 
vaiL  II  peut  du  moins  fervir  à  exciter  quel- 
que génie  ou  plus  éclairé,  ou  plus  profond, 
à  le  rendre  plus  parfait 

J^  ne-pf^tends  pas  que  Ton  convienne  de 
tous  les  moyens  que  j'ai  propofés  pour  rt^ 
gler  le  Gouvernement  ;  mais  du  moins»  il 
eft  impoffible  de  ne  pas  convenir  de  iès  déi- 
fauts,  &  de  lanéceilité  de  le  réformer  pour 
le  rendre  plus  heureux  &  plus  tranfuiile» 
Je  vais  ramaiTer  ici  ces  défauts,  A:. je  prie 
chaque  bon  Citoyen  de  s'étudier  à  les  corrl» 

Îrer,  autant  pour  fon  ^opre  bien,  qiie  pour 
^avantage  de  la  Patrie. 

Mauvais  ufàge  des  biens  de  TEglilè,  qm 
font  le  patrimoine  des  pauvres.^ 

Abus  du  pouvoir  des  Rois,à  qui  il  tû  trop 
aifé  de  faire  le  mal,  &  trop  difficile  de  fiiirr 
le  bien.  30.  Dut- 


Dangereux  partage  de  Tautorke  de  la  Ré- 
publique  en  plufieurs  Jurisdidions ,  qui  n< 
peuvent  ni  établir  de  nouvelles  loix,  ni  fai« 
re  exécuter  les  anciennes. 

4  • 

Pouvoir  excefllf  des  Minidres  d'Etat  en 

certains  cas,  toujours  infuffifant  pour  le  bien* 
de  la  Republic^e. 

5  • 

Défaut  de  pouvcnr  âc  de  prérogatives 
èuiB  le  Sénat,  pour  l'utilité  du  bien  public. 

6^ 
La  liberté  anéantie  par  les  moyens  qu'eU 
le  prend  pour  £^  iôutenir. 

Les  talens  naturels  des  Citoyens  étquâes 
par  je  défordre  général,  &  par  la  nature 
même  des  diV^Tes  profefEons  où  Tonne 
peut  s'avancer  par  le  mérite* 

jLe^  crim^  d'Etat  tolérés  S^  impunis. 

'  Defira  aveugles  d'embrallèr  dès  profef- 
ficms  incompatibles ,  dont  la  diftindion  eft 
eiTentielle  ma»  un  Etat. 

InAahUité  des  AiTemblées  pntbUques  ^  qui 
rend  inutiles  tous  les  Confeàs. 
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11°. 


Pouvoir  mal -entendu  <fo  la  taptmre  àss 

Diettçs.'^ 


12''^ 


ImpuîfTance  de  k  République  à  fe  perp^ 
tuer  <^  fe  régénérer  foi-même  dan$  la  créa» 
tîôn  de  fes  Magîftrats. 

13^  ' 
Inutilité  desConfeils,  par  leur  peii  decfaw 
rée,  autant  que  parla  forme  qu'où  y  obièrvc 

14**. 
Guerre  ofFenfive,  préjodSciaible  a  toe^ 
République, 

Infuffifance  de  nos  forces  par  rapport  à 
retendue  du  Rojraume,&  à  la  piuflàncç  de  nos 
voifihs. 

Indigence  du  tréfor  pùUic.    • 

Changement  annuel  des  Juges  dans  Ica 
Tribunaux  :  incapacité  de  ces  Juges, 

'  Rareté  de  l'argent,  faute  de  eommeroe^ 

OppreiSon  &  efdavage  du  peuple. 

ao^ 
'    Défaut  d'ordre  &  de  police  àstm  éiskipm 
partie  du  Go&vememoat     ^  ^  n 

i  t  ai®- 
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21*^. 


Torme  impraticable  de  l'âeâion  ordinai* 
re  de  nos  Rois. 

Voilà,  à  peu  près,.  les  défauts  à  corriger 
dans  notre  Gouvernement.  Ils  font  en  mê- 
me tems  comme  le  ibmmanre  de  tout  cet  Ou- 
vrage^ &  je  les  ai  ramaffes  à  deflein,  afini 
que  quiconque  voudra  les  examiner,  puiffç 
voir  d'un  coup  d'œil  la  foiblefle  de  nosLoîx, 
&  la  fauiTetc  de  nos  Maximes,  rinftabilitç 
de  notre  Republique,  &  les  dangers  qui  me* 
nacent  notre  liberté. 

Je  kiffe  à  de  meilleurs  politiques  le  foin 
de  remédier  à  ces  abus.  Il  en  eft  fans  dou- 
te qui  entreprendront  de  les  reformer,  s'ils 
connoiSent  une  fois  les  vrais  befoiiis  de  TEtat, 
&  s'ils  s'appcrçoivent  qu'il  eft  tems  que  la 
cliere  Patrie,  fî  long-tems  agitée  par  le  com- 
bat entre  la  MajeAé  &  la  liberté ,  trouve 
enfin  (a  fireté  dans  k  protedion  de  fes  Rois; 
éc  ûi  confervation  dans  le' zèle  unanime  de 
jfés  peuples*  Ils  établiront  fans  doute  cette 
heoreufe  harmonie  des  Etats  de  la  Nation, 
qui  ièule  peut  rendre  fa  pro^ér jté  durable} 
ce  jufte  équilibre  des  Jurisdidions  des  MïU 
giftrats ,  qui  renforcera  fon  autorité.  Ils 
«^étudieront  à  fubordonner  ks  intérêts  par- 
ticuliers aipc  intérêts  publics.    Ils  feroDit  en 

forte 
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forte  qu'elle  lae  foit  plus^expofee  à  la  rapine j 
de  fes  ennemis  ai  aux  difcimions  de  Ces  ^ 
jets.  &  que  tout  concoure  à  fon 
avec  une  émulation  exempte  d'envîe ,   avtc] 
un  z^le  fans  confufion,   avec  une  fubord^j 
nation  fans  trouble ,  avec  un  jude  diipei 
ment  fans  pre'vention,  &:  avec  une  règle  i^: 
bien  établie,  que  rien  ne  fôit  capable  de  Ik 
dérangea.    Enfin,  pour  faire  une  ^tnsdytk 
cxaâe  de  tout  ce  que  faî  dît,    qu*iZ  me  ioit 
permis  en  fîni0ant,  de  faire  ici  trois  réfle» 
xions,  pour  nous  réveiller  de  notre  afibu]^ 
fement  fur  les  maux  auxquels  nous  ne  îocsmi 
Ries  iôfeofibles  que  par  notre  habitude  k  Ici 
fouffrir,  i 

La  première,  c*eft  que  toutes  les  ibciét^ 
de  peuples  ne  s'étant  formées  que  par  la  ver* 
tu  &  pat*  la  valeur,  &  ne  «Mtant  foôtenuesi 
que  par  la  juftice,  par  lunioji ,  par  le  bon 
ordre,  eUe^  fe  détruifeat  n^i&iremerit  p«( 
le  luxe,  par  le  défordre,  par  la  dépravation- 
des  moeurs.  Cette  vérité  doit,  nom  ftire 
£bntir  avec  douleur  que  notre  Répuhbqoe  % 
presque  déjà  atteint  le  trîAe  période  de  fiiij 
décadence* 


Car  enfin,  ou  notre  Nation,  par  un 
vilége  particulier,  &  qui  n'tù^to^t 


r-^ 


elle 


B  IS  NFA  t  «  ANl».  157 

«Ue  fenlé,  ne  peut  point  fè  rtiiTentir  det 
contre*coups  des  pâmons  ai  des  foiblefles 
humaines^  &  peut  confequemment  fe  pafTer 
de  tout  ce  oui  doit  les  contenir  ;  ou,  fi  elle 
avoue  qu'elle  n'a  rien  au  -  deflus  des  autres 
£tats, .  &  que  fbn  gouvernement  n'étant  pas 
capable  dé  corriger  les  méchans,  il  n*eftque 
trop  capable  au  contraire  de  gâter  les  bons  ; 
il  cû  hors  de  doute  que  nous  devons  nous 
appliquer  de  toutes  nos  forces  à  frayer; 
par  de  iàges  établiflemens ,  un  chemin  à 
tine  noble  ambition ,  pour  qu'on  puifTe  ac« 
quérir  les  emplois  &  les  dignités  de  la  Ké^ 

Î publique,  non  par  la  faveur  ou  par  la  vioi 
ence,  mais  par  un  mérite  vrai  ai  folide^ 
à  qui  feul  appartiennent  les  honneurs  A 
ks  di/Ha<9ions. 

II  eft  hors  de  doute ,  011e  nous  devons 

'   arrêter  cette  infàtiable  cupidité  qui  nous  do^ir 

mine;  Tempecher  de  s'étendre  aux  dépens 

du  prochain,  &  de  chercher  à  fe  (àtisfai* 

\  re  aux  dépens  du  Public.       U  eft  hors  de 

^oute  que,  par  des  réglemens  fages  ai  bien 

obfervés  .    nous  devons  fournir  à  chacuil 

des  moyens  honnêtes  de  s'avancer  êc  de  fai<^ 

I  re  fortune  ;  mais  qu'aucun  d'entre  nous  ne 

i  doit  mettre  fon  bonheur  ou  fa-  gloire  qud 

dans  la  gloire  &  le  bonheur  de  TEtat^  ni 

fe 
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fe  croire  jamais  grand,  heureux  &  tranquîl»] 
k,  qu'autant  que  le  Royaume  jouira  pkaa^ 
ment  de  tous  les  avantages  qui  doivent  a 
tribuer  à  fa  profpcrité. 

La  féconde  réflexion  regarde  la  liberté 
Examinons  ce  qui  a  rendu  Monarchi^i 
les  autres  Etats  Républicains,    N^eft-  ce  pal.  j 
l'excès  de  cette  même  liberté,  &  le  waa* 
que  d'une  attention  continuelle  à  rcûcr  d^OB 
les  bornes  qu'une  prudence  auft^  lui  çre» 
fcrit?  Un  bon  politique  ne  doit  pas  Unîtec 
unfoldat  valeureux,  qui,  voyant  ion  caiD^ 
rade  tomber  à  fes  côtes,  ne  le  rebute  points 
&  s'anime  par  fe  mort  même  à  courir  letl 
mêmes  dangers.     Une  pareille  hardiefTe  ne 
convient  pas  en  un  fens  dans  un  Etat  j  ks 
exemples  des  peuples  déchus  de  leurs  privi- 
lèges, doivent  dious  engager  àcoixferver  lc% 
nôtres  3  leur  malheur  doit  nous  inipirer  ^ 
la  crainte ,   &  la  crainte  une  extrême  àc« 
<x>nlpedioa 

Pour  tirer  des  fruits  falutaires  de  k  liber* 
té,  il  faut  Tempêcher  de  croître  en  bran*^ 
chesfuperfluesj  autrement  elle  dégénérera 
&.  deviendroit  fauvage  conui^    un  arbrftj 
mal  cultivé. 


Mais 
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»  Maïs  fi  jusqu'à  preiènt^  par  un  mira- 
cle de  k  Providence ,  nous  avom  con- 
f&^é  notre  liberté,  fongeons  qu'il  n'en  « 
eft  point  qui  foit  plus  fujette  à  périr  que 
)k  notre.  Sa  douceur  excite  des  jaloux. 
La  bonté  de  jiotre  pays  anime  continuel^ 
ièmeat  Penvie  des  Conquérans^  Le  dés^ 
ordre,  plus  que  tout  le  refie^  la  détruit. 
Si  ncms  examinons  nos  forces ,  >  quels 
moyens  avons-  nous  pour  la  défendre  au^ 
dehors  ?  Et  fi  nous  penfons  à  tout  ce  que 
nous  avons  à  craindre  au- dedans,  qu^eft- 
ce  qui  nous  garantira  des   efforts  de  nos 

Sropres  Rois,  qui,  regardant  notre  liber- 
l  comme  un  vrai  joug  pour  eux,  cher- 
chent iâns  ceffe  à  s'élever  fur  nos  ruines, 
veulent  afftirer  leur  repos  par  nos  trou- 
bles, leur  grandeur  par  notre  abaiffement, 
kui's  intérêts  par  nos  diilenfîons,  leur  pou- 
voir par  les  défauts  mêmes  de  notre  Ré- 
]^blique  ? 

Concluons  donc  qu*il  n'jr  a  précîfément 
&  abfolument  qu'un  bon  ordre,  une  fois 
étaUi  dans  notre  Royaiune^  qui  puifTe  le 
mettre  à  Tabri  de  tout  danger,  &  y  main- 
tenir cette  précieu&  liberté  qui  en  fait 
tout  le  prix  &,  tout  l'agrément. 

Au 
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Au  refte,  comme  je  n*aî  jdus  rica  à' 
ajouter  pour  Pendere  conAruâion  de  cet 
édifice,  je  n*ftî  plus  qu*à  y  mettre  l'in£uri^ 
ption  que  j*ai  vue  jadis  dans  une  de  not 
Villes  fur  une  maîfon  qu'oh  venoH  de  bik 
tir  dans  le  plus  fort  de  la  dernière  gaer^ 
re  de  Suéde:    In  fpem  meUorisaevL     II 
faut  efpérer  que  ce  meilleur  terni  viendrt  ' 
à  la  fin,  &  que  le  Dieu  tout^puiflMt  toa^^ 
dra  lui  -  même  mettre  la  main  à  cet  On^  < 
vrag^  '    ; 


V 


AVER- 
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AVERTISSEMENT 

ttJK     L'En  1?  R  £  TIE  K     SUIVANT. 

^  J^^i  f^ai  garde  de  n^attrilmer  fouvra» 
k.j.ttJi/  g^  que  je  donne  ici  au  Public.  A 
♦  quelque!  termes  pres^  déjà  furannés^ 
JePai  tàpié^  mot  pour  mot  d^un  manufcrit 
trouvé  dans  la  bibliothèque  d'une  des  plus  ri^ 
tks  Abbayes  d^  Allemagne. 

Ce  manufcrit  e/l  de  Pan  16^0  i  fen  eus  k 
peine  parcouru  piques  pages ,  que  je  fus 
étonné  de  voir  tant  de  raifon  &  de  bon  fens 
parmi  des  peuples  que  feujfe  cru  barbares  à 
eaufe  feulement  de  Pintervalle  immenfe  qui 
lesfipare  de  nous. 

Rien  n^efi  plus  capcAU  d'humilier  notre 
orffuil  que  les  grandr  principes  de  gouver* 
nement  qii^ils  fe  font  faits  y  €f  qui  doivent 
ies  rendre  naturellement  les  plus  heureux  des 
•     TomelIL  L  hom- 
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hommf*  On  appsrçoit  chiz  eux  une  fag^e 
fans  qftentation,  une  fujétion  fans  contrainte, 
de  Voputeme  fansfafts,  de  la  probité  fans 
foîblejh,  &t  pour  tout  dire  en  un  mot, 
une  vertu  aujji  confiante  que  ta  pro/périti 
qiielle  fait  naitre  &  qu'elk  entraient  par^ 
mi  eux. 

Qiâil  eft  trifie  que  le  bonheur  hammn  ne 
Ce  rencontre  qu'en  des  payt  inconmt,  &  qvi 
nottt/ottt  inoccefibksf 


se 


ENTRE. 
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ENTRETIEN 

lyvn  Earopéan  avec  un  Infulain  du  Roy* 
ttume  de  Dumoeata^ 

K  y  J^urois  bîen  du  regret  d'avoîr  entre- 
*.  VJHf  pris  le  voyage  des  Indes,  dans  lequel 
j'ai  eflîiyé  bien  des  dangers,  fi  je  n'en  avois 
rapporté  une  farisfaclion  qui  peut  feule  me 
dédommager  de  toutes  mes  peines:  elle 
"  conûiïc  dans  des  connoiflànces  utiles,  &  qui 
peuvent  être  au/Ii  agréables  au  public  qu'el- 
les me  l'ont  été  à  moi-même. 

Jelaifle  à  d'autres  Voyageurs  marins  Tufa* 
ge  ordinaire  de  raconter  les  aventures  d'une 
longue  &:  pénible  navigation;  il  me  fuffit  de 
dire  qu'ayant  été  furpris  à  la  hauteur  de 
cinquante-deux  degrés  quatorze  minutes  de 
latitude  auftrale,  par  un  vent  Sud-Eft  fi  vio- 
lent, que  nous  ne  pûmes  jamais  nous  remet- 
tre inr  la  route,  notre  vaifleau  fut  jette  fur 
des  cotes  inconnues  jusqu'alors  à  tous  aos 
Mariniers.      Ayant  touché  contre  un  ro- 
cher, ce  vaiffeau  s'ouvrit  de  toutes  parts,  &, 
Jon  toute  apparence,  je  fus  le  feul  qui  eut 
e  bonheur  d'échapper  au  naufrage.    Après 
VQÎr  long-tems  lutté  contre  les  flots,  je  ga- 
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gnai  heurcufemerit  la  terre  ;  fans  beaucoup 
me  repoferj  j*avançai  dans  le  pays.  Dt* 
couvrant  peu  après  un  village  aiïèz  bien  bâ- 
ti, je  m'y  rendis ,  dans  refpérahce  d*y  trou- 
ver du  fecours.  Je  vis  bientôt  les  habîtans, 
raffetnbles  autour  de  moi ,  examiner  avec 
ctonnement  mon  air  <5c  ftia  figure.  Leur 
extrême  attemiori  me  fit  conlprendrc  que 
leur  isle  etoit  naturellement  inaceeflîble  2ux 
EtrangerSi  Us  liie  queftionnoîeht  tous  en- 
femblet  je  ne  poùvoîs  leui^  répondre  cjuepar 
des  figues  que  le  befoin  où  j'étôîs  renaoît 
bien  éloqueiis  ;  ils  fuffifoîent  du  moins  pour 
leur  faire  entendre  que  je  venoîs  d'un  payi 
fort  éloigné,  que  j'avois  fait  naufrage ,  Sc 
que  je  leur  demandois  du  fècours  âc  la  grâ- 
ce de  me  recevoir.  Us  me  parurent  tou-, 
chés  dé  moil  malheur  ;  &  pendant  qu'aveè 
un  air  de  compaflîon  &  de  boîlté  ^  m  fon- 
bloient  s'exhorter  mutuellement  à  me  ren- 
dre fervicej  le  plus  coiifidérable  de  }a  trou- 
pe s'avança,  me  prît  jpar  la  main  &  rac me- 
na dans  fa  maifbn,  où  je  fus  traité  avec  toit- 
te  forte  d  humanité  ^  rien  ne  me  manquant 
de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  rétaktir 
ma  faiité  &  à  me  délâflef  de  mes  fatigué». 
J- y  reftai  tm  mbis.  Le  village  étoît  dant 
tine  expofition  agréable  j  l'air  en  étoît  pur 
6c  fereinj  j'y  remarquai  avec  plaifir  une  po- 
lice 


i 
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Ëce  àe&  plus  csçgâes  ;  ^  a  voir  l'union  qui 
régnoit  parmi  ks  habitans,  je  les  aurois  crut 
tous  dç  la  même  famille.  Deux  choièr  Sur- 
tout me  furprirent  &  m'édifièrent  en  fnéme 
tems  ;  c'étçient  deuiç  bâtiment ,  dont  Tun 
fervoic  de  ipagafîn  à  bled  ;  on  le  rempIilToit 
tous  les  $ms  de  la  récolte  d'un  (errein  4cfti. 
fié  uniquement  à  cet  ui^ge.  Ce  terrçin  ap- 
paiteno^t  à  la  cominunauté  ;  elle  étoit  pbli- 
géç  de  le  cultiver  avec  ibin,  &  Ton  nç  tour 
choit  au  magafin  que  dans  le  cas  d*une  ex- 
trême difètte.  Alors  on  partageoit  ce  pré- 
peux  dépôt  fuivant  le  beiçin  aduel  de  cha- 
que famille,  L'autre  bâtiment  étoit  un  hô- 
pital entretenu  aux  frais  de  chaque  liabitant; 
il  ne  feryoit  que  pour  les  pauvres  du  lieu» 
lorsvpi'on  les  favoit  hors  d'état  de  gagner  leur 
^C  par  ie  travail,  ou  de  fe  procurer  la  fanté 
dans  leurs  maladieis. 

J'admirai  ces  deux  établiflemens  ;  l'ui^ 
préfervoit  de  la  fa^pine,  l'autre  empêçhoit 
Ja  mendicité ,  &  par  çonféquent  le  liberti- 
nage dç  la  fainéantife.  Ils  cqutoient  peu  à  ^ 
la  CQmmunauté,  &  les  aviantages  qui  ^  r^ 
venoient^  compenfoient  au-delà  ce  qu'elle 
devoît  fournir  tous  les  ans  à  proportion  des 
biens  &  des  faculté^  de  chacun  de  ceux  do^t 
elle  étoit,  compofée*^  J'étois  devenu  dai|S 
çc  pays  un  objet  £  extraordinaire,  que  Toc- 

L  ->  dre 
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are  vint  de  me  conduire  à  la  Capitale  où  le 
Roi  faifbit  Ùl  réfîdence.  Je  vis  dans  toute 
ma  route  des  terres  extrêmement  bien  cul- 
tivées 5  un  air  d'abondance  regnoit  en  tous 
lieux  j  la  joie  &  la  ferémté  étoient  peiiUes 
fur  tous  les  vifages.  Je  remarquois  par-tout 
de  la  franchife  <Sc  de  Thumanité,  &  en  g^ 
néral  un  ordre  &  un  arrangement  qui  decé* 
loient  la  fagçffe  d'un  gouverncmeitf  échké 
éc  toujours  confiant  dans  fes  maximes. 

Après  un  voyage  de  trois  femaines,  j'ar- 
rivai à  la  Capitale  ;  c'etoit  une  Ville  immcn- 
fe  dont  les  rues  etoient  propres ,  larges  & 
bien  percées  ;  Tair  y  paroifToit  aufli  fàin  qu'à 
la  campagne  ;  les  maifons  des  particuliers  * 
etoient  commodément  bâtis;  aucune  n'avoit 
tes  dehors  fuperbes  que  Torgueil  des  richeC 
fes  aâFede  parmi  nous ,  &  qui  ne  ièrveiit 
qu*à  exciter  Tindignation  ou  k  jaloufie.  'La 
pompe  &  la  magnificence  etoient  réiervées 

Sotir  les  édifices  publics  qui,  dans  im  goub 
'architedure  différent  du  notre ,  âc  peut- 
être  plus  fîmplé  &plus  noble  en  même  tems» 
marquoient  la  grandeur  du  génie  qui  les 
avoit  entrepris. 

L'im  de  ces  édifices  avoit   été   conAruk  - 
pour  fervir  d*école  ou  d'académie  aux  jeu-  • 
hes  gens  du  pays  ^  de  qucilque  condition 
qu'ils  fuiTent}  des  Maîtres  dam  toutes  Ibrta»' 

~  d'arts 
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^iarts  4c  de  iciences  y  étoient  entretenus;  A 
ceux  des  écoliers,  €pn  n^avoient  pas  Jet 
moyens  de  fournira  leur  penfîon,  yétoient 
clerés  avec  autant  de  fein  que  ceux  <{ui 
étoient  en  ëtat  d*y  fàtisfaire.  Celte  pei^on 
néanmoins  etoit  fî  modique ,  qu*il  etoît  peu 
de  iàmilles  qui  ne  puilent  la  payer.  Dans 
cette  école  on  n'enteignott  pomt  de  langues 
ëitrax^eres  ;  on  n'y  ciutivoit  que  les  fèiences 
êc  les  arts  qui  pouvoient  être  utiles  à  TEtat; 
aufil  n'en  fortoit-il  que  des  citoyens  capables 
de  le  fervir  avec  honneur,  des  artiftes  par- 
ibîtement  indruits  dans  la  profeflton  qu'ils 
avoient  embrafiee.  Oi  ne  voyoit  dans  lé 
Koyaume,  ni  des  perfoimes  incapables  d'exer- 
cer leors  emplois  ou  leurs  métiers,  ni  des 
gens  inutiles  à  la  ibciété  par  leur  inaâion 
âc  leur  indolence»  L'accoutumance  au  tra« 
vaii  le  faifbit  aimer  ;  6c  comme  chacun  n^a- 
vcnt  été  élevé  que  dans  le  talent  qui  lui  étoit 
propre,  il  nVn  étoit  point  qui  ne  l'exerçât 
^avec  plaifir.  La  vocation  aux  emplois  ne 
cJependoit  point  de  la  volonté  des  parens: 
c^âoit  le  goût  qui  endécidoit;  &  que  ne 
peut  point  le  goût,  quand  c'eft  la  Nature  qui 
le  donne  ^ 

Un  autre  de  ces  batimens  publics  étoit 
une  ei^ee  d'hôpital  où  ceux  qui  avoient  fer- 
vi  jTEtat ,  foit  dans  h  militaire,  ou  dans  le 

L  4  civil. 
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civil,  &  à  qui  le  grand  âge  ne  perinettoft 

}>lus  une  application  fuivie,  étoient  non-fe&« 
enient  entretenus  aux  dépens  du  Roi,  mais 
récompenfés  par  des  penfions  propordcuik 
nées  à  leurs  mentes.  Leurs  beioins  étoient 
une  preuve  de  leur  déiintérefietnent,  dt  leur 
défintérefTement  ajoûtoit  à  lobligation  ou 
Ton  ctoit  de-tcconnoître  leurs  fcrvices. 

Le  troifieme  jour  de  mon  arrivée,  on  me 
préfenta  à  un  homme  vénérable  ;  îi  me  pa« 
rut  une  efpece  de  Brachmane  ^  qui  pignoit 
à  rétude  &  à  Padminiftration  des  lobe,  des 
fondions  fàcerdotales,  J*apperçus  en  lui 
une  extrême  envie  de  s'expliquer  avec  moii 
il  me  fît  un  accueil  aiFable  »  &  prononçant 
des  mots  que  je  n'entendois  point,  â^qqVxi 
eût  dit  qu'il  efiayoit  de  me  faire  entendr^ 
il  me  remit  entre  les  mains  d'un  de  ièt  QÉ^ 
ficiers,  en  lui  recommandant  d'avoir  foin  de 
moi,  &  de  s'appliquer  au  plutôt,  à  wftsSàf^ 
gner  leur  idiome^  La  manière  dont  cet 
Officier  s'y  p'rit,  eut  des  fuccès  plus  promp^ 
u'il  ne  l'efpéroit^mais  il  faut  toutdirewuc 
n'eft  point  de  langue  plus  aifée  qaç  cdk 
de  ces  pefuples;  outre  qu'elle  eft  ma^e  àL 
fans  ornêmens,  elle  a  peu  de  mots,  âc  cdk 
mots  ne  varient  point  par  des  inflexions  ou 
des  terihinaifons  différentes.  Je  la  £as  pfl£ 
labiement  au  bout  de  ttois  >mois^  du  moàt 

fts-» 
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&s^ÎQ  àès^lors  en  état  de  m'expliquer  9vec  le 
Bracbniabe,  &,  de  comprendre  à -peu  -prêt 
ce  ^11  VQudroit  m'apprendra  du  fort  qui 
tn^en^it  dans  ion  pays. 

Après  bien  des  civilités  dont  le  détail  feroit 
fort  inutile ,  la  première  queflion  qu'il  me 
ût,  fut  ûj  depuis  que  je  lui  avois  4té  pré^ 
fente,  j'avois  fait  quelque  obfervatjon  fup 
leur  gouvernement  ôç  fur  leurs  u&ges^  Jq 
lai  dis  que  j'avois  etc  fi  occupe,  fuivant  fet 
ordres  «  k  l'étude  de  la  langue ,  qu'il  ne 
m'étoh  pas  poCible  de  répondre  à  ce  qu'il 
me  demandoit 

.  Puisque  >déla  eA  Wifi ,  reprit-il,  je  <veu3Ç 
avoir  le  plàîfîr  devons  inflruire  moi  -  ixtê* 
me  j  jev^  commencer'  par  vous  mener  au 
Teni^'ou  nous  adorons  le  Dieu  Créateur 
àa  Cief  &;  de  la  Terre,  A  ce§  mots ,  ,je 
compris  que  je  n'étois  point  dans  un  pays 
Idolâtre,  &,  je  ne  pus  m'^mpecher  d'en  mar« 
eper  une  elpccç  d'etonnement  qui  parut  of- 
jenier  le  Brachmane  ;  il  m^en  demanda  le 
£i/et  Lé  voici,  lui  dis^je  tout  naturellemœt  j 
^*eft  que  je  ne  puis  mlmaginer  ce  qui  a  pu 
dimner  Ici  connoi^ance  du  vrai  Dieu  à  une 
nation  comme  la  vôtre,  que  }ç  voi$  feparée 
de  tontes  celles  où  il  s'ed  plu  à  fe  manife* 
lier.       Quoi  donc  !  repartit  le  Brachmane^ 

pOBT  connoitre  ce  fouverain  Maître,  ne 

la  5  fuffiti 
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fuffit-il  pas  d^ayoir  de  la  rai£>n  de  da  bon 
iens? 

Nous  entrâmes  dans  le  Temple.     Tout 
y  étoit  grand  &  majeAueux,&  les  ornemens 
les  plus  fîmples  y  fervoient  à  marquer  quel- 
que  attribut  de  la  Divinité.     Le  Brachmane;^  • 
iaifi  d'un  refpeâ  que  je  partageois  avec  lui, 
me  dit,  après  quelques  momens  de  recueil* 
lement  &  de  fiience  :  Le  lieu  que  vous  voye^ 
eil  celui  où  nous  venons  tous  les  jours  ren- 
dre nos  hommages  à  la  Divinité,  fuivant  le 
culte  que  nous  prefcrit  la  religion  de  nos 
pères. 

Il  fe  préparoit  à  me  détailler  ce  cube, 
lorsque,  l'interrompant  avec  une  vivacité  de 
zèle  qu'on  jugea  fans  doute  indifcret ,  je  loi  '  * 
dis  qu'il  ne  lui  manquoit  que  de  connoître 
la  feule  façon  dont  Dieu  veut  iStre  honoré 
par  fes  créatures.  S'il  en  eft  une  autre,  re» 
prit-il,  quifoitlaièule  véritable,  je  fus  prêt 
a  Tûdopter  j  mais  qui  pourra  m*en  garanâr 
la  certitude  ? 

U  n'y  a  pas  bien  long-tems,  continua^t-îl, 
qu'un  des  Sacrificateurs  de  votre  loi^  je  ne 
ifais  par  quel  moyen,  pénétra  dan^notrelsie 
pour  y  prêcher  âcenteigner  les  rits  que  vous 
profeÂez.  La  fingularité  de  ce  toeâacle 
rendit  nos  peuples  attentifs  à  fes  difcours, 
quoiqu'ils  les  compriffent  à  peine*      Cer 

hom- 
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lioinme,toujours  £iivi  d'une  foule  de  curieux, 
c^uTîl  prenoit  peut-être  pour  autant  de  feâa-( 
teurs  de  £à  doéirinié ,  parcourut  notre  pays 
avec  liberté,  jusqu'au  moment  que,  parve- 
nu dans  un  de  nos  cantons  occupé  par  des 
Sauvages,  il  fut  madàcré  cruellement. 

Je  nis  fâché  de  n'avoir  pas  eu  l'occafion 
de  m'entretenir  avec  lui;  tout  ce  que  j'ai  pu 
&voir  de  fes  dogmes,  ce  n'a  été  que  par 
le  récit  de  ceux  qui  Tavoient  écouté.  S'il 
faut  en  croire  à  leur  rapport,  votre  religion 
a  de  quoi  frapper  par  l'antiquité  de  fon  ori« 
gîne  que  vous  faites  remonter  jusqu'à  la  créa- 
tion  du  Monde ,  parla  fuite  éc  la  continuité 
de  fes  progrès,  par  la  pureté,  par  la  rigueur, 
par  l'utilité,  par  la  néceffité  même  de  la  mo- 
rale. Mais4)ue  penfer  des  myfleres  qu'elle 
renferme  i  Ne  pouvant  les  comprendre ,  ni 
m'aflurer  de  leur  vérité,  autrement  que  fur 
la  foi  d'un  inconnu,  qui  vraifemblabiemcik 
ne  les comprenoit  pas  lui-même,  je  ceff^ 
de  les  examiner ,  &  crus  devoir  m'en  tenir 
à  ma  religion,  qui  ne  m'offre  rien  que  je  ne 
puiffe  entendre,  de  rien  en  même  têms  qu'il 
ne  me  foit  poflible  de  pratiquer. 

Une  ouverture  de  cœur ,  fi  naive  fur  la 

dignité  de  ma  religion,  nfin^ira  un  defîr 

extrême  d'étendre  plus  loin  les  coim6iffan« 

ces  du  Brachmane^î  mais  peu  fait  àdogma» 

tifcr 
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« 

tîfer^  fSc  anflî  peu  coimu  de  \ux  que  le  lUtls 
iionnaire  ciont  il  m*avojt  padç,  je  crtis  dcr. 
voir  reni>Qoer  à  lui  inculauer  des.veVîtcsque 
Dieu  feul  pouyoît  lui  periuaderpar  1  efficace 
dé  f^graçe. 

Je  me  deMai  d'autant  ^u$  ^iféiiient  de 
inoa  deflein,  que  je  ne  vis  rien  dans  fes  ko- 
timens  qui  fût  contraire  aux  p6tre&  H  ne  - 
fuivQit  que  la  raifon;  Se  par  lin  rapport  que  I 
peu  de  gens  reconnoiffent ,  la  raâbn  elle 
feule  lui  avoit  appris  la  plupart  des  grandes 
vérités  que  la  Foi  nous  enfeigne. 

C'e(l  la  raifon,  me  difoitril,  qui  ^l'a  fait 
comprendre  que  Tl/nivers  n^ayant  pu  fe  for- 
iner  de  lui-mçme  ,  il  n'y  a  qu*un  Dieu  qui 
Tait  pu  tirer  du  néant,  ai  lui  donner  Torart 
^  l'arrangeiTient  avec  le  ipou^vetnexit  &  k 
vie.  Créature  de  ce  Dieu,  je  reçoimbis  ion 
empire,  &  j'étudie  fes  volontés}  là  Provi- 
dence eA  une  preuve  de  f^  ^geftè,  &  ûi  &- 
geife  un  engagement  à  la  faintete.  Je  fens 
que,  pour  lui  plaire ,  je  doiç  éviter  le  vi^ 
éc  pratiquer  la  vertu;  que  ià  juAice  dottr^ 
compiçnlerle  bien  <Sç  punir  le  inal^  &qu'& 
ternel  comme  il  eft»  les  récompenfes  ou  fes 
tliâtimens  doivent  durer  jutant  que  lui*inem& 

Cette  éternité  qui  m'attend,  je  la  croîl 
fondée  fur  l'immortalité  de  mon  ame;  fortin 
des  mains  de  Dieu  pour  animer  mon  corpf. 


je  fens  qu^eîle  hé  iàufoit  p<$rir  avec  lé  corpi 
qu^elic  anime.  Ce  qui  fert  à  me  convaincra 
ce  cette  vérité,  àjôutà-t-il ^  c'eft  que  le  corps 
peut  être  mutilé  lahs  que  l'ame  éprouve  ïui* 
cune  dh^iriûtioh  dans  fâ  fubftîMce.  Invul« 
nerable  &  toujoui^  entière ,  elle  furvit  aux 
d^mëllibrènien^  de  la  Imattere  qui  l'envelop- 
pé, t%  dont  elle  diffeire  ieflehtiellemeiit  par 
fa  /pirituâlité. 

Cet  argurnent ,  qui  ne  pàiTeroit  pas  poiur 

bkn  copvaincaht  daiîs  nos  écoles  ^  fliffifoic 

pour  lui  prouver  ce  que  tant  de  Philofophei 

ont  ofé  iiier;  aiàfi  je  viû  aveC  plâUîr  queJâ 

forcé  0(1  Péteiidtie  de  génie  huit  plus  qu^eU 

le^ne  fer t  à-i^îre  fehtir  des  vérités,  que  la  raia 

fôïi  îtàt  pef  fuadef  paf  les  argumeïû  les  plui 

naïfs  Sc'le^  plus  fîinbleSé 

'    Le  J^^hmahe^  plein  de  l*î<iée  qui  Toccu* 

poit,  he  tariâbit  point  fur  la  gi^ndeur  êù 

î'excelWhae  des  àttribtits  du  prehiier  Etrei 

Il  recohn6inbit  foh  e^iftênCe  aàns  le^lnoin-* 

dres  prdduiftiohs;  G*eft  un  Etre^,  me  difoiu 

11^  doht  lé  tetris  né  fauroit  thefufef  la  du^ 

1^^  doht  là  plus  yafte  étehdûe  he  peut  reh* 

f^ittef  liihftlehiîté,  dont^Ucurx  ^  ^prit  ne  fe^ 

Pà  ^tnàis  capable  de  concevoir  la  puiflàhce^ 

Ouvrages  dé  feë  nia^hs,  nous  lui  deVohs  ho^ 

tfé  amour, ^À  nous  ne  pouvons  mieux  Id 

lui  témoigâef  i{tt*eii  nous  àiiiîaht  tiiititûelk» 

pient 
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ment  les  uns  les  autres.  Ceft«là  le  grand 
précepte  de  notre  loi  ;  &  c'eA  auffi  ce  ^ 
fait  que  Tunion  &  la  paix  régnent  dans  nos 
Etats,  &  que  nos  Souverains,  les  plus  piu£l 
fans  &  les  plus  diftinguës  de  nos  frères,  nous 
traitent  avec  autant  de  bonté  que  nous  avons 
de  confiance  en  la  pureté  des  motifs  qui  les 
engagent  à  nous  commander  en  Maîtres. 

L'idée,  que  le  Brachmane  me  rappei/o/t 
de  cet  amour  du  prochain,  qui  fait  i'c/Ience 
de  notre  Evangile,  me  porta  à  lui  dire  fuc 
le  champ  que  fes  principes  de  religion  ne 
différoient  presque  point  des  nôtres»  Si  ce- 
la eft  ainfi,  me  dit-il ,  d'où  vienn^it  donc 
I)armi  vous  les  révoltes  des  peuples  contre 
eurs  Souverains ,  le  peu  d*égaras  des  Sou- 
verains pour  leurs  peuples?  D*où  viennent 
les  diflenfions  qui  vous  divifent ,  les  procès 
qui  vous  défolent,  les  meurtres,  les  aifaiC- 
nats,  les  carnages,  qui  font  les  traits  les  plus 
frappans  de  vos  hiftoires ,  comme  s*il  iou 
portoit  à  votre  gloire  d'en  transmettre  le  ibo* 
venir  à  la  pofterité? 

Ne  foyez  poiut  furpris,  qontinua-t-il,  de 
me  voir  fi  bien  inOruît  de  vos  moeurs  &.  de 
vos  uiàges.  Dans  ma  jeuneflè  il  me  tomba 
entre  les  mains  un  de  vos  livres  que  je  fa 
traduire  par  un  efclave  Européan,  qu'un  évjé» 
aement  pareil  au  vôtre  avoit  amené  dans  ps 

*       pays- 
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pays.  Ce  livre  étoit  une  de  vos  hiftoires  ge* 
nérales,  où  étoient  rapportés  Its  écabMe. 
mens,  les  révolutions,  la  décadence,  les 
Joix,  les  coutumes,  les  diverfes  religions  de 
vos  Etats.  Je  voulois  m'infiniire,  je  le  lus 
avec  avidité  j  &  bientôt  après  j'en  fis  rap* 
port  au  Roi  mon  Maître ,  qui  m'ordonna 
d'en  faire  un  extrait.  Les  principes  de  gou« 
vemement  qu'il  y  trouva,  lui  déplurent 
presque  tous  ^  mais,  comme  un  heureux 
génie  (ait  profiter  du  mal  même,  il  ne  laifla 
pas  d'y  puîfer  des  projets  utiles  qu^l  a  depuis 
exécutés  dans  fes  États.  Pour  moi  j'avoue- 
rai naturellement  que  peu  s'en  fallut  que  ce 
Uvre  ne  pervertît  en  moi  tous  les  fentimens 
dans  lesquels  j'avois  été  élevé,  <Sc  que  j'ni  là 
bonheur  de  confcrver  encore.       J'y  vis  de 

Srandes  maximes  de  religion,  mais  qui  n'in- 
uoient  ni  dans  le  gouvernement  des  Koyau« 
mes,  ni  dans  la  conduite  des  Sujets,  à  moins 
me  les  Princes  &  les  particuliers  n'eneuflcnt 
beibin^  les  uns  pour  colorer  leurs  injuilices, 
les  autres  pour  déguifer  la  corruption  de  leurs 
mœurs. 

Quel  contrafte ,  me  difois-je,  entre  ces 
pays  &  le  nôtre  !  Ici  la  Religion  eft  le  plus 
{erme  appui  de  l'autorité  fouveraine  ;  c'eft 

rr  elle  que  nos  Rois,  s'eftîmant  limage  dfs 
Divimté,  fe  font  ui^  devoir  de  ipunirle 

crime^ 
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crime,  de  protéger  Pini^ocencc^  d^  récaiil« 
penfer  la  vertn;  &  que  chacua  de  àous^ 
voyant  leur  pouvoir  émané  de  Di^  merne^ 
fe  fait  une  gloire  de  Jeur  obéir,  jufqù'à  fin 
crifîer  fa  vie  <Sc  les  biens  dans  les  .Occàfîoàs 
même  où  ilnes'âgit  que  deTiiOnnjetirdeleat 
pcrfomie^» 

..  C*eft  par  la  reîîgîoïi  que  à*eft  établie  ââùà 
nos  Etats  cette  harmonie  heui^eufej  qui  fait 
que  la  jurisdidiôn  temporelle  eft  toujours 
prête  à  foutenif  les  droits  de  là  jurisàiÔiOïl 
•  Ipirituelle;  &  que  celle-d,  bîenloirtderîeft 
^mpiéter  fur  Tàiitre,  s'applique  a  la  maîmc- 
tiir  dans  toutes  les  prérogatives  &  tous  Ici 
honneurs  qui  lui  font  dûs.  Ces  deux  Etats, 
quoique  réparés  ^  s'aident  &  fe  ferpcâeût 
inutuelleinent;  iiul  d'eux  ne  fouffre  aucune 
irrégularité  dans  les  moeurs^  aucune  Jàou- 
Veauté  dans  les  dogmes  ;  &  tous  les  dêUJt 
Concourent  à  Tenvi  a  prévéhif  les  fchiimes 
quC  le  libertinage,  fource  ôfdînaïfe  del^im^ 
piété,  pourroit  ftiire  écWe  au  mépris  ûelà 
troyânce  commune. 

>    Qu'aurois*)e  répondu  à  desi  f eprociies  fi 
Vf  aïs,  &  qu'oïl  ne  ine  ^aifoit  feïitir  ^qtte  jpdt 
Iule  oppohtion  que  }e  m'appercévo^  m'cttt  , 
t|uè  trop  réelle  ?  , 

^t  pailurai 


}*affiirai  le  Brachinane  que  fétois  édifié  de 
{es  fentimens^  &  lui  remontrai  /eulement 

3UC  tèlîe  etoit  notre  religion,  que  ni  Tihcr^ 
ulité  ni  le  libertinage  n^avoient  jamais  pu 
en  altérer  la  vérité.  Je  lui  montrai  qu'elle 
ïubûRok  dans  toute  la  pureté  depuis  le  com« 
nuencement  ded  fîecles^  que  nos  Souveraine 
fe  faifoîeftt  unf  devoir  de  la  défendre,  &  tous 
les  gens  de  bien  de  robferver.  Vous  pour* 
riez^  lui  dî$-je^  en  juger  vous-même  ^  s^il  y 
avûit  quelque  communication  de  votre  payt 
avec  le  nôtre% 

A  Dieu  ne  plaife ,  me  dit  le  Brachmand 
(m  m*inierrompant,  que  j'aille  fi'  loin  pouf 
m'éclaircir  de  ce  que  vous  dites»  Aucun  da 
nous  ne  quitte  fon  pays,  non  pas  même  pat 
l'amour  du  gain  qui  vous  fait  parcourir  les 
mers  les  plus  dangereufes.  Nos  peuples^ 
s'eftimant  aflcz  riches  du  produit  de  leurg 
terres  ^  &  du  fruit  de  leur  travail  relient 
tranquillement  attachés  où  la  Providence  les 
a  fait  naître }  &  s'ils  commercent  ^  ce  n*eft 
qu^avec  les  autres  peuples  de  notre  conti* 
nent)  pour  les  befoins  mutuels  que  nous  avons 
les  uns  des  autres. 

Deux  raifons  fur-tout  nous  empêchent  dt 

nous  «étendre  au-delà;  la  première, c'ell  que 

les  peines  que  vous  vous  donnez  pour  ac* 

ijuérir  des  richeflês  qui.,  vous  faiiànt  vivre 
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dans  rabandftnce^  puiâent  en  même  tems, 
par  des  charges  brillantes,  vous  mettre  aïK 
deflus  de  vos  concitoyens  ;  ces  peines  nous 
déslK>noreroient  &  nous  feroient  même  in- 
utiles. On  eftime  plus  chez  nous  un  wm- 
nantavec  du  mcrit^,  que  tout  autre  homme, 
quel  qu'il  puiiTe  être ,  qui  n'a  ni  talens  ni  ; 
vertus.  Auflî  toute  notre  ambition,  c'cft 
d'être  chacun  dans  notre  état,  ce  que  nous 
devons  être.  Nul  éclat  étranger  ne  nou« 
frappe.  Nous  cherchons  l'homme  dans  le 
fond  de  fon  cœur,  &  nous  n'en  jugeons  ni 
par  des  richefTes ,  ni  par  des  dignités  qui, 
par  elles-mêmes  incapables  d'épurer  les  tea- 
timens,  ne  fervent  d'ordinaire  qu'à  les  cor- 
rompre. 

■ 

Une  autre  raifon,  ajouta-t-îl,  nous  retient 
chez  nous  3  c'eft  la  iituation  de  notre  Jsle* 
Environnée  d'écueils  de  toutes  parts,  il  flous 
eft  auflî  difficile  d*en  fortîr ,  qu'il  l'eft  aific 
Etrangers  d'y  prendre  terre.  Peut-être  fans 
cela  moins  fages  &plus  ambitieux  que  nous 
ne  fommes,  &.  livres  comme  vous  à  la  fol- 
le ardeur  de  nous  enrichir,  nous  irions  af- 
fronter les  mers  5  &  chargés  de  treTors  dont 
nous  pourrions  nous  pîiflTer,  nous  rapporte- 
rions dans  nos  climats  tous  les  maux  qu*en« 
faute  parmi  vous  l'amour  des  rîchefles. 

Il 
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H  cft  vrai,  lai  dis- je,  que  nos  mœurs, 
Tnpîns  fîmples  &  moins  pures  que* les  vôtres, 
ne  font  pas  tout-à-fait  exemptes  du  blâme 
que  vous  leur  donnez:  mais  vous  devez  fa- 
voir  auffi  que  c'eft  par  les  défauts  mêmes 
^ue  vous  nous  reprochez,  que  nos  Royau- 
mes fleurirent,  &  qu'ils  fe  foutiennent  dani 
un  haut  degré  d'opulence  &  de  grandeur. 

Je  connois  vos  Royaumes,  répliqua  le 
Brachmime ,  &  je  n'ignore  point  vos  pro- 
fpérités,  s*il  faut  appcUer  aînfi  le  vain  éclat 
qui  vous  fait  juger  vos  Etats  fi  fupérieurs  au 
nôtre.  Je  me  rappelle  à  préfent  bien  des 
détails  que  j'auroîs  cru  éteins  dans  ma  mé- 
moire, &  que  je  dois  au  livre  de  l'Hiftoire 
univerfelle  dont  je  vous  ai  parlé.  VosGou- 
vernemens  font  de  deux  fortes;  les  uns  mo- 
narchiques,  les  autres  républicains.  « 

Dans  ceux-ci  règne  la  liberté,  elpece  d1- 
dole  femblableàces  figures  inanimées  qu'ad- 
orent nos  {àuvages,  &  qui  n'ont  pas  le  pou- 
voir de  les  rendre  heureux.  Il  n'eft  pas 
poflîMe,  en  effet,  que,  dans  un  Etat  oiiper- 
ibnne  ne  peut  être  forcé  d'obéir,  chacun  ne 
s'arroge  le  droit  de  commander  ;  &  quel 
ordre  peut  régner  dans  cette  confufion  de 
pouvôît^4oiit  aucun  ne  peut  fe  foutenir,  s'il 
ne  contraint  a  céder  tous  ceux  qui  le  com- 
battent ?  Quelle  unif  ormitéde  vues  &  de  fen- 
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timens  pourra.t«^n  efperer  dans  une  natioii 
où  chacun  fe  fait  un  mérite  de  Tindëpendaa- 
ce;  &  où  cette  indépendance  toujours  iin- 
punie  ne  fait  valoir  la  ratfon  que  par  l'or- 
gueil y  quand  elle  fait  tailt  que  de  la  défen- 
dre, êc  ne  peut  fupporter  qu'on  la  défende^ 
quand  on  veut  la  forcer  a  Tadopter! 

De  pareils  inconvenieris  ne  fç  trouvent 
point  dans  TEtat  monarchique*  Je  Je  crois 
plus  propre  à  contenir  Timperieufe  vanité 
des  hommes,  Se  bîeii  plus  capable  ie  fixet 
leur  inconftance  &  leur  légèreté  j  c*eft  pro- 
prement daiis  un  pareil  Etat  qu'où  jouît  tran- 
quillement &  liirement  de  cette  précîcufe 
liberté  qui,  dam  ceux  dont  je  vieils  de  par- 
ler, n'eu  qu'une  fôurce  de  révolutions  mal- 
heureufes  5  cette  liberté  feÀit  fentir,  fur-tout 
fous  uÛ  Prince  ^ui  eft  perfuadé  queià  gloire 
&  fon  bonheur  ne  dépendent  que  de  fes  ver- 
tus âc  de  l'amour  de  fes  peuples*  Tel  eft 
celui  qui  nous  gouverne  ^  ajouta  le  Brach- 
manCé  Comme  il  ^e  diftingue  point  les 
intérêts  d'avec  les  iiôtres  ^  il  voùdroit  au/C 
que  tous  fes  biens  fufTent  à  nous.  Il  croit 
n*en  jouir  que  lorsqu'il  les  donnai  &  il  eH 
jouit,  en  effet,  par  notre  reconnoii||li|e  tou-» 
jours  prête  à  faire  remonter  dans  ^^mains 
ce  qu'elles  ont  répandu  dans  les  nôtreSi 

Cet 


filENFAISANT,  Igi 

Cet  exemple  efl  rare  parmi  vous ,  con* 
^nua  le  BracHmane  :  lé  grand  objet  de  la 
plupart  de  vos  Rois  efl  d*ecrafer  leurs  Sujets 
pour  s'en  faire  de  nouve^iux  au*dç{à  de  leur 
Empire.  Malheur  aux  Princes  voifins  qu'ils 
eonnoiflent  moins  fqrts  qu'ijs  ne  le  font  eux- 
mêmes  !  Et  comment  .  •  • 

Ce  portrait  hideux  me  révolta  fi  fort  que 
je  ne  craignis  point  de  Tinterrompre  j  je 
voulus  défendre  la  gloire  de  nos  Souverains. 
Ueneft^  lui  dis- je,  qui,  pleins  de  valeur, 
ne  font  pourtant  la  guerre  que  pour  réduire 
Jeurs  cnQcmisi  à  la  paix ,  &  qui,  toujours 
conAans  dans  ce  deflein,  ne  ceilent  de  leur 
offidr  la  paix  au  inilieu  même  de  leurs  t^pin. 
phes.  Dans  leurs  Confeils,  ils  n'ecoytent  ni 
leur  reflei^timent^  ni  leur  ambition,  ni  leurs 
forces,  ni  leur  pouvoir,  ni  Jeur  gloire  mê- 
me; ils  n*y  ont  en  vue  que  le  bien  de  leurs 
Sujets  &  l'intérêt  de  leur  Couronne,  fluc 
leurs  Sujets  eux-mêmes  préfèrent  fouyent  à 
leur  propre  bien.  Amis  de  ces  Sujets,  ils 
les  regardent  plutôt  coi^ime  des  foutiens  de 
leur  pui{Iànce,que  comme  deshommes,fou- 
mi^à  leurs  Loix:  leurs  t.oix  elles  r  mêmes 
ibnt  les  anciennes  Loix  de  FEtat,  ou  fondées 
fiir  les  premières  Loix  de  la  Monarchie, 
dont  ils  ne  peuvent  ni  ne  veulent  jamais 


s'écarter. 
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Je  ne  dis  point ,  stjoûtai-je ,  qu*il  nY  ait 
dans  nos  contrées  de  mauvais  Souverains,&; 
que,  dans  celles  mêmes  où  régnent  les  meil- 
leurs Princes,  il  n'arrive  des  cas  où  la  poli- 
tique les  force  à  sVcarter  de  leur  devoir,  & 
fouvent  même  à  permettre  un  mal  dans  Te- 
Iperance  d'un  bien  qu'on  peut  s*en  promettre* 

Ceft-Ià  où  je  vous  attends,  rep«tit  vive- 
ment le  Brachinane  :  je  n'ignore  pas  à  quel 
point  vous  êtes  tous  épris  de  ce  que  vous  ap- 
peliez politique  ;  c'eft  votre  grande  fcicnce, 
c'efl  Tunique  refïbrt  de  vos  allions,  &  le  mo- 
bile fur-tout  de  votre  ambition  &  de  votre 
avarice.  Quiconque  n'a  point  de  mérite 
parmi  vous ,  doit  être  tenté  d*y  avoir  re». 
tours,  ou  pour  s'ouvrir  un  chemin  aux  hon- 
neurs, ou  pour  s'en  frayer  un  à  la  fortfine, 
Aînfî  vous  vous  êtes  fait  un  art  de  ne  parol- 
tre  jamais  tels  que  vous  êtes ,  pour  féduire 
ceux  qui  auroîent  intérêt  de  vous  apprdfon- 
dir.  .  Tel  honnête  hoimne  même  Stm  vos 
climats  prendra  le  parti  de  démentir  ièsfen- 
tîmens  de  probité,  pour  complaire  auxpEif- 
fionç  d'un  homme  fans  honneur  qui  peut  Im 
procurer  quelque  avantage. 

Ce  n'eft  que  par  des  voies  obliques  que 
voiis  allez  a  vos  fins  ;  aucun  de  vous  ne  mar-. 
che  à  découvert,  s'il  ne  veut  s'expofer  à  fc 
perdre  :  mais ,  en  banniflant  la  bonne  foi 

de 


ée  vos  foci^tes,  vous  en  avez  anéanti  la  dou« 
ceur  &  la  confiance  |  &  tel  efl  votre  xnaU. 
heur,  que  vous  ne  pouvez  plusdiAinguerle 
viee  ni  la  vertu^  la  vérité  ni  lemei^nge,& 
que  la  fii^cion  où  vous  êtes  fans  cefle  quo 
cJiâcuncherche  à  pomper,,  achevé  d'anéan- 
tir panm  VOU&  jusqu'aux  moindre&reftes  d^ 
candeur  &  de  franchife. 

Ce  mal  af&eux  qui  s*eft  gliiT^  dans  vos 
focietes,  êc  que  vous  fomentez  lors  aiém» 
que  vous  en  déplorez  les  fuites  y  je  le  vois 
répandu  parmi  vos  Souverains^  ils  s'imagi^ 
nmt  tous  devoir  apprendre  à  diflimuler, 
pour  fçavotr  régaer  avec  plus  d^éclat  &  d& 
f^loire. 

Je  vis  bien  que  mon  Brachmane,  en  me 
parlant  ainfi,  n'étoit  rien  moins  que  politi- 
que, &  je  lui  fouhaitai  en  moi-même  un  peu 
moins  de  cette  fimplicité  de  mœurs,  &  d^ 
cette  naïveté  dont  il,s*imaginoit  qu'il  ne  re- 
çoit plus  de  traces  dans  nos  contrées. 

Je  fuis  furpris,  luidis-je,  qu'ayant  lu  nos; 
Hî/loires,  vous  n'y  ayez  point  remarqué  de 
ces  traits  iBerveilleux  qui  ont  fouvent  éton» 
né  rUnivers,  de  ces  évenemens  foudains  & 
imprévus,  de  ces  boule verfemens  d'Etats, 

3ui,  iwénagés  long-tems  dans  le  lîlence,  ont 
évoilé  tout-d'un-coup  la  vafte  &  profonde. 
^  politique  qui  en  avoit  conçu  le  deflein.  Per- 

M  4  mettez- 
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mettez-moi,  lui  repliquai*je  encore,  de  voo» 
faire  remarquer  que  vous  ne  diftinguez  pas 
aflez  la  prudence  de  la  rufe ,  la  fmoétité  de 
rindifcrction,  la  rcferve  de  la  fourberie,  Ta^ 
.  dreffe  de  la  fauflete,  l'habileté  de  rartîiîcc. 

Je  ne  connois  rien  à  tQute$  ces  dift^iétions, 
répartit  le  Brachniane  ;  les  vertus  éc  les  vi- 
ces ne  me  paroiflent  pas  H  près  les  uns  des 
autres,  qu'on  puiiTe  les  confondre  aifômenfji 
&  c*eft  peut-être  vous-même  qui  lescoofbni 
dez  en  voulant  marquer  fî  prçcifémtnt  les 
bornes  qui  les  Tcparent»  Le  peu  dlntervaUe 
,  que  vous  montrez  des  uns  aux  autres,  me 
tait  voir  du  moins  combien  on  risque  de  le 
firanclûr  par  la  facilite  qu*on  y  trouve» 

Qjjoi  qu  il  en  foit,  me  dît^il  encore,pour-. 
riez-vous  bien  me  définir  plus  particulière-, 
ment  cette  politique  à  laquelle  vous  prodi- 
guez tant  d'éloges,  &  qui  vous  paroit  le/èul 
mobile  des  plus  grands  éyenemens  ?  Mai$ 
comment  donner  une  idée  jufle  d'une  dio-* 
fe  qu'on  ne  peut  faifir,  lors  même  qu'on 
étudie  le  plus  à  la  connoitre,  âc  qui ,  for-* 
mée  dans  le  fîlence  &  le  fecret,  neièroit 
plus  ce  qu'elle  eft,  du  moment  qu'elle  vien* 
droit,  à  le  produire.  Cette  politique,d*ail-.> 
leurs  n  peu  conforme  aux  maximes  de  vo* 
tre  Religion,  a-t*elle  des  règles  {ores ,  des 
principes  certains ,  des  loix  invariables  ?  ne 
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change«t»cl|e  pas  ièlon  les  tems ,  les  lieux, 
les  cirçonAaoQes  ^  n*eO-elle  poiitf  fujette  à 
fe  tromper ,  &  ne  depend-elle  pan  beaucoup 
moins  du  génie  qui  h  conduit^  aue  du  ha<« 
zard  qui  trop  fouvent  $'oppofe  à  les  efforts,^ 
ic  rçiiverfe  en  un  moment  toutes  fes  ma-, 
noçuvres } 

A  mon  avis,  continua  leBrachmane,  êç 
mon  fentiment  eA  fam  doute  celui  de  tom 
les  Sages  de  la  Tçrre  ;  à  mon  avis,  h  meiU 
leure  politique  dans  le  gouvernement  de$ 
Etats,  ainfî  que  dan^  la  conduite  de  la  vie,  efl 
cçUc  de  n'en  avoir  aucune,  6ç  de  ne  fe  fer« 
vir  en  tout  ee  que  Ton  fait,  que  des  moyens 
que  le  bon  ièn$  prefçrit ,  âç  quç  la  raifot^ 
gutorile, 

Emrc  cette  politique  &  la  vôtre,  il  y  n 

nrecifement  la  même  différence  qu'entre  le 

bon  efprit  ^  Iç  bel  efprit  ;  celui  t  ci ,  plu^ 

brillant  que  folide,  dédaigne  de  marcher 

dans  les  routes  commune;*,  ^  s'égare  d*orn 

dinairç  dans  celles  qu'il  fe  fait  :  celui-là,  dans 

un  chemin  plus  battu,  le  fuituqîi:nent;  &; 

ne  perdant  jamais  de  vue  le  terme  où  il  doit 

arriver,  cherche  feulement  à  écarter  de  fes 

pas  tout  ce  qui  pourroit  l'çmpeçber  d'y  at« 

teindre. 

Telle  eft  la  politique,  que  je  fonde  uni-! 
mienaent  fur  k  prudence  &  fur  la  droiture  ; 

M  s  c'eH 
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c*efl:  à  la  prudence  à  connoître,  à  prévoir 
ce  qui  peut  faire  échouer  ou  réuiïîr  un  pro^ 
|et  utile  ;  &  c'eft  a  la  droiture  à  ne  le  for- 
mer que  for  ce  qui  efl  jufte,  &,  dans  les  re-^ 
gles  les  plus  exa^es  de  ?équité« 

De  cette  façon,  ma  politique  n'exige  m 
les  ténèbres  dont  la  vôtre  s'enveloppe ,  ni 
les  faux-fuyans,  ni  les  preftiges  que  vouslui 
fuppofez  pour  réuflir.  Infiniment  plus  aî- 
fêe,  elle  tfen  efl  aufli  que  plus  fuice»  Ainfi 
tel  homme  parvient  inTailUblement  dans  le 
Monde ,  qui,  cultivant  fes  talens  avec  fom> 
inodeAe  &  réglé  dans  fès  mœurs,  ami  des 
gens  vertueux ,  &  leur  émule  ^  cherche  si 
lervir  fa  Patrie,  &  &ns  intrigues  ni  cabales^ 
n'ambitionne  d'autre  gloire  que  celle  de  la 
hien  fervir.  Aînfî  tout  Souverain,  qui  fçait 
fe  faire  relpe(!ïer  de  fes  ennemis  par  fà  bon- 
ne foi  plus  que  par  fa  valeur  &  fa  puil&nce, 
&  fe  faire  aimer  de  fes  Sujets,  autant  par  f<xi 
amour  pour  la  juilice,  que  par  fa  bonté,  ne 
peut  manquer  de  réuflif  dans  tout  ce  qu*il 
lui  plaira  d*entreprendre ,  fans  qu*il  ait  be- 
fbin  d'avoir  recours  à  ces  manèges  obfcura 
éc  à  ces  rafSnemens  incertains  qui  font  TeC* 
fcnce  &  la  honte  de  votre  politique. 

Je  viens,  fans  y  penfer,  continua  leBraçh* 
mane,  de  vous  dévoiler  le  fyfléme  de  notre 
Gouvernement}  ce  fyfléme  a  deux  objets 

l'un 
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Pan  au-dehors,  l'autre  au-dedans  du  R6y« 
aume. 

A  l'égard  du  premier,  nos  Souverains, 
&  fur-tout  le  Prince  qui  nous  gouverne  au-» 
jourd'hui,  fê  font  toujours  appliqpés  à  me- 
ràer,  par  la  fidélité  la  plus  exaâe  à  leura 
paroles,  la  confiance  de  leurs  voifins:  à  cet- 
te fidélité  qui  vient  d'une  droiture  inflexible, 
ils  ont  joint  im  défintéreiTenientdes  pluspar» 
faits;  perfuadés  qu'on  risque  ordinairement, 
&  qu'on  mérite  en  effet  de  perdre  ce  qu'on 
poiTede,  en  voulant  injuftement  acquérir  ce 
que  l'on  n'a  pas. 

'  Qnant  au  lecpnd  objet.  Tordre  iè  main- 
tient dans  notre  Royaume  par  l'application 
de  nos  Souverains  à  plier  de  force  ou  de  gré 
fous  le  joug  des  Loîx ,  quels  que  ce  foieni 
de  leurs  Sujets  qui  veulent^'y  fouftrairc.  Aa 
rejfte,  ces  Loîx  font  en  petit  nombre  ;  & 
c'eft  auflî  ce  qui  prouve  la  bonne  conftitu- 
tion  de  notre  Etat.  Où  les  Loix  ne  ceffent 
de  croitre,  il  faut  que  les  déf(M:dres  ayent 
crii  aufE.  Peut-être  vos  Souverains  font-ils 
tous  les  jours  obligés  d'en  faire  de  nouvelles; 
fi  cela  eft,  j'en  accufc  votre  politique,  &  j'en 
fais  moins  de  cas  que  jamais*  Il  faudroit 
donc,  lui  dis-je,  félon  votre  fyftéme,  qu'un 
Prince  né  valeiureux  paflat  fa  vie  dans  une 
'  -oblctfre  lâcheté,  &  qu'il  inunolat  fon  ag» 

gran» 
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grandiffement  &  fa  réputation  à  de  yakis. 
égards  pour  des  voifîns  qu*il  rendroît  peut» 
çtre  plus  heureux  en  les  fôumettant  à  fon 


Je  rççoi\noi$  là  de  npuyçau  votre  injufte 
politique,  me  dit  leBiraçhmatie:  parce  ^u'ua 
SouveraiQ  aura  du  courage,  4evrM*il  neme- 
furer  fon  pouvoir  que  par  la  force  &  Içiùc^ 
ces  de  fes,  armes  ?   D'ailleurs ,  ce  courage, 
fur  lequel  vous  fondez  fe^  droits,  e/lune 
paflîoi^  plutôt  qu^ine  verti^ ,    ou  Am,  moka 
une  quaÛtë  fi  coinmune  dans  les  armées,^& 
jusques  dans,  les  bois  parmi  leç  anîmaui^ 
qu*un  Prince  peut  bien,  fans  înt^efler  fon, 
lionneur,  n^en  point  foire  ufege» 

Mais  n'e(l-ce  precif<^ment  que  ddosuii 
champ  de  bataillç  qu'il  doit  le  "montrer  ce 
courage  ?  &  ne  peut-il  l'employé?  qu*à  çom^. 
jipettre  des  injuftiçes?  Tout  lô  qionde  te 
croit  ainfi,  &  j'ofe  dire  que  tout  le  monde 
fè  trompe,  Il  eft  des  occafîons  où  il  peut 
retçiler  ^ycc  plus  de  fruit ,  ^  même  avec 
plus  de  gloire,  * 

Ne  lui  en  fàut-tl  point  pouirrâiftcr  pres- 
que à  tout  moinent  aux  flatteuiès  înfmua». 
tions  de  fes  courtifàns,   qui  d'ordinaire  né  , 
font  jkloux  de  fon  eftime ,  qu*autant  qu'ellb 
peut  leur  fcrvir  à  mériter  fes  faveurs?  Ne . 
lui  en  faut-il  point  pour  fuivre  ùm  rcSâcto 

un 
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undeiTeiii  héuretifement  conçu,  pour  fupi» 
porter  leé  diagrûis  d'une  entreprife  nian- 
auee  ;  pour  faire  refptâer  les  Loix  fans  of» 
jtenfer  fa  juilice  ^  ni  déroger  à  fû  bonté  j 
pour  ne  pas  fe  laifler  tnyvtct  au  fafte  de  la 
grandeur;  ou,  ce  qui  eÂ  peut-être  plus  inai 
aife,  poùt  ^n  ibutenir  Icf  poids,  'malgré  Tha^ 
bitude  qui  eh  déi'obe  lès  charmes,  ^  n'en 
iaiilè  fentir  que  les  peines  &  les  dégoûts? 

Qpèl  courage  hé  faut -il  pas  pour  répri- 
met  fés  pallions  dans  un  poÂe  du  il  eft  aulU 
ùfé  de  KS  làtisfaire,  que  difiicilé  de  s'en  ga^ 
nmtir?  Ce  fbnt-là  les  eilneinis  qu'un  Sou* 
verain  doit  coiilibattfe  ^  &  qu'il  lui  eA  plus 
gWieuxde  vaincre  que  des  peuples  dont 
ordindtfetxleht  la  défaite  e(l  plutôt  due  ad 
hazard  des  batailles ,  qu  a  la  valeur  qui  s'cll 
flattée  dé  lés  fiibjuguer. 

Je  lié  dis  pOuitant  pas ,  ajouta,  le  Brach^ 
joialie,  qu'on  Printehe  doive  avoir  cette  for* 
te  de  cùiirage  que  vous  eftimez  tant;  mais 
il  ne  idoilt  is'en  ièrvir  que  lorsque  fon  hom 
Jrieur,  le  bien  de  fes  États  &  la  juftice  l'exi- 
gent; que  lorsqu'il  eft  oblige  de  pféférer  la 
fierre*,  toute  dôutôlife  quelle  éftdaUs  feà 
ccès,  aux  tranquilles  douceiït^  d^ine  paiii 
éoot  le  botiheur  n^eifl  jamais  équivoque. 

41  âlloit  coiitinuer,  quand  je  pris  là  ï\htt* 
té  de  lui  repréfentelrque^l'Isle  où  uo\xà  éutùÈ 
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étant  îfolée,  il  n'etoît  pas  étonnant  qu^onny 
connût  point  cette  politique  fage  de  éclairée, 
dont  la  principale  attention  doit  être  de  fe 
garantir  de  toute  attaque  de  la  part  des  Prin- 
ces voifins ,  &  de  profiter  de  Poccafion  de 
les  furpf endre,  plutôt  que  de  fe  mettre  aux 
risques  d'en  être  fiirpris.  Vous  vous  trom- 
pez, reprit-il  :  notre  Isle  eft  îfc^ee,  il  eft  vrai^ 
mais  elle  eft  imtnenfe  :  nous  n*en  poiîedons 
que  la  principale  partie ,  &  nous  avons  des 
voifins  qui  devroient  naturellement  être 
d'autant  plus  jaloux  de  notre  puiflance,  qtf  â 
n*eft  aucun  d'eux  qui  puiffe  Tcgaler:  peu 
redoutables  chacun  par  eux-mêmes,  ils 
pourroîent  le  devenir  par  leur  union  j  mais 
notre  fyftême  nous  met  à  Tabri  de  leurs  in- 
lliltes.  ,  Par  notre  bonne  foi,  nous  avons 
gagné  leur  confiance,  <fe  ils  ont  tant  de  preu- 
ves de  notre  défîntéreflement,  qu'ils  nous 
croient  du  moins  auflî  portés  à  ménager 
leur   repos,  qu^ils   le  devroient  être  eux- 


mêmes. 


Moins  tranquilles  entr'eux,  parce  qu'ils 
fe  méfient  les  uns  des  autres,  ils  s'attaquent 
presque  toujours  5  &  leurs  guerres  font  d'au- 
tant plus  cruelles,  qu'elles  deviennent  plus   ' 
opiniâtres  par  Pégalité  de  forces  qui  balan- 
ce leurs  fuccès. 
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'  11  â'eft  que  l'afcendant  que  nom  donne 
£ur  eux  l'opinion  qu'ils  ont  de  notre  fageiTe» 
qui  poifTe  mettre  fin  à  leurs  malheurs.  Ib 
prennent  notre  Souverain  pour  arbitre  de 
leurs  querelles;  ai  notre  Souverain,  d'ail- 
leurs aflez  ppiflant  pour  leur  faire  accepter 
la  paix ,  trouve  plus*  de  gloire  à  la  leur  don* 
ner;  qu*il  n'en  auroit  à  profiter  de  leurépui- 
ieinent  pour  étendre  à  leurs  dépens  les  Sor* 
nés  de  ion  Empire. 

C'éft-là  une  eipece  de  Monarchie  univcr- 
felle ,  d'autant  mieux  fondée,  que  ceux  -  là 
même  qu'elle  fubjugue  en  effet,  font  plus 
empreffes  de  s'y  foumettre,  que  les  peuples 
qu'ils  gouvernent  ne  le  font  d'obéir  à  leurs 
Loix. 

De*là  vient  aufii  que,  pour  la  maintenir 
comme  ils  le  fouhaitent ,  nos  troupes  font 
toujours  prêtes  à  marcher  où  leurs  befoins 
les  appellent;  mais  ces  troupes,  contre  Tu- 
iage  ordinaire  de  celles  de  vos  pays,  n'étant 
deftinees  à  faire  la.  guerre  que  pour  la  ter- 
miner, ne  foulevent  point  contre  nous  des 
nations  qui  trouvent  leur  avantage  dans  no- 
tre fupérîorité;  &qui,  prêtes  à  fè  confé- 
dérer  pour  la  détruire,  fi  nous  voulions  en 
abnfer ,  cherchent  au  contraire  à  la  main- 
,  tenir,  parce  que  réellement  nous  ne  nous 
occupons  qu'à  la  leur  rendre  utile.' 

Com- 
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Comparez  donc  à  prefent,  ajouta,  fe 
Brachmane  y  votre  politique  avec  la  notre^ 
&  voyez  laquelle  eA  plus  eftimable ,  plus 
{Tire,  plus  utile  eii  effet  ^  ou  celle  qu'on  ne 
peut  éviter  de  fufpcd:er  >  parce  qu'elle  n'a 
jamais  de  fuccès  qu'autant  qu'elle  s^applique 
à  ne  point  pafoître  ;  ou  Celle  qui  ^  le  mon» 
trant  à  découvert,  de  vient  parmi  les  nations 
iin  principe  de  liaifon  &,  d'amitié,  plutôt 
qu^un  motif  de  méfiance  êc  de  crainte» 

ïl  eft  toujoui?s  vrai  de  dîre^  lui  répliquai* 
je,  que,  fi  voti'e  politique  vous  procuted^un 
côté  de  fi  grands  avantages,  elle  vous  obli« 
gc  de  Tautfe  à  des  dépeûfes  que  ces  mê- 
mes avantages  ont  bien  de  la  peine  a  côm» 
pènfer.  De  quelle  chailge  en  effet  ne  doit 
pas  être  à  vos  peuples  Tentrericn  des  trou» 
pes  que  vous  Vous  contentez  de  dôûnef  cft 
ipec^laclc^  &  qui,  presque  loujôUfs  ôiCves» 
île  combattent  jamais  pou^  Vos  propttô  ky^ 
térèts?  Rien  ne  nous  ert  moins  onéreu^te». 
partit  le  Brachmane  )  ce  qui  nous  afflk^ 
t'eft  la  nécefiîté  où  l'on  n'eft  que  ifop  Jta«i* 
Vent  de  les  employer  :  voici  cepeâdaift<pieU 
\c  tïi  fiotf  e  économie» 

Si  nous  ne  reti'ancliôns  janilais  fieii  dtt 
îbmmes  nécefibires  à  l'enlfetien  de  W^im 
armèe^  nous  ne  laiffons  pas  de  diminiter  bîett 
fouveât  le  nombre  de  nos  ibldats^  iBcc^^ 


dans  le  tems  que  la  fërtnité  commence  à 
régner  chez  les  peuples  vbifihs,  &  qu'elle 
paroît  durable;  alors  nous  ne  confervons 
îîir  pied  que  la  moitié  de  nos  troupes  j  & 
l'autre  inbitîé  cft  envoyée  dans  les  campa» 
'gnesoùj&s  travaux  lui  tîcniieht  lieu  dejpaye^ 
en  attendant  qu'on  la  rappelle  aux  armes 
•qu'elle  n'a  quittées  que  pour  un  tems.  Les 
Officiers  qui  commandoient  ces  troupes 
font  renvoyés  de  même,  &  jouifTeiit  de  la 
demi-payie,  autant  pour  épargner  la  hbntë 
de  déroger  a  leur  çrofeffion  |)ar  la  hécefïîté 
de  vivre^  que  pour  les  retenir  dans  le  feri 
vice  aù^el  ils  fe  font  rendu  hécéffaires  bar 
la  longue  expérience  iquî  les  y  à  formés. 

Jehè  vous  coinpï*ends  point^  lui  dis-jej 

je  vois  de  récohomié  d'un  côte^  &  je  h'eil 

vois  point  de  l'autre.     Vous  cefflez  de  don^. 

her  aux  troupes  j  &  vous  ne  difcontinuez 

point  de  fouler  vos  Sujets,       Que  devient 

donc  le  refte  de  Pargeht  que  vos  foldati 

confùmoient  avant  leur  réforme  ^  &  qii*on 

ne  qrfTe  de  le  ver  fur  vous,  coinme  auffi  héi 

eeilàire  que  fi  Tannée  fubiîftoit  eh  entier  ? 

Le  làiiTe-t^bh  oifijf  dans  le  tréfor  du  Prince^ 

ou  le  Prince  remplôie-t-il  à  d'autres  ùfegcs 

qa^  ceux  auxquiels  il  éA  deiliiié.^ 

Ni  ruiini  l'autre,  mè  dit  le  Bracîimane; 
cet  argent  j  toujours  exadeinent  porté  dana 
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la  caiffe  militaire,  eft  remis  à  des  Villes  maK 
chandes,  ^ui,  le  faifant  circuler  dans  lecom-^ 
merce,  remploient  à  leur  profits,  &  en.  aug- 
mentent  le  fonds  par    Kntërét  qu'elles  en 
payent.     Cet  intérêt  fixé  à  trois  pour  cent, 
&  qui  en  aucun  tems  ne  haufTe  ni  ne  baifTe^ 
n'eu  pas  fi  fort  qu'il  puiffe  abforber  le  gaiQ 
de  rinduftrie  qui  le  paye,  ni  fi  foible  qu'il 
ne  foit  utile  aux  vues  qui  le  font  exfgen 
Âinfi  ^  tant  que  la  paix  fiibfiAe  dans  notre 
Isle^  les  fommes  deAînées  à  la  guerre  qui 
doit  ïy  rappeller,    augmentent  infenfîbW 
ment* 

Dans  ce  cas  de  gtierre,  les  divers  capi«^ 
taux,  confiés  aux  Villes  qui  en  répondeclt^ 
rentrent  tout*.d'un-<ioup  dans  les  coffres  d'où 
ils  étoient  fortis;    les  légions  émancipées 
reviennent  chacune  fous  leurs  drapeaux  avec 
les  Officiers  congédiés  qui  les  y  ramènent) 
ic  fans  que  l'on  toit  obligé  de  lever  de  Roa«^ 
veaux  Régimens,  trop  foibles  à  Tégârd  dea 
vieux  Corps  qu'on  a  eu  foin  de  conferver^^ 
fans  même  qu'il  foit  befoin  de  mettre  denou» 
velles  contributions  fur  le  peuple^  ou  de  coivs 
trader  des  dettes  toujours  onéreufès  à  l'Etat^ 
nous  nous  trouvons  prêts  fur  le  champ  d*e& 
impofer  par  nos   armes  à  qui  que  ce  foitr 
d'entre  les  Princes  de  notre  Isle  qui  veut 
iroubler  le  repos  de  fes  voifins» 

Voy 
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Voyez  donc  à  preiènt^  continua  le  Brach-^ 
^ane^  fi  les  impôts,  que  nous  payons  pour 
l'entretien  de  nos  troupes,  doivent  nous 
être  aufli  à  charge  que  vous  le  pcnfez }  & 
s'il  n'eA  pas  vrai  que ,  dans  le  fy (léine  de  voû 
Gouvef nemens ,  une  année  de  vos  guerres 
I  vous  coûte  plus  cher  que  ne  feroient  dix  an« 
I     nées  des  nôtres^  fî  nous  étions  obligés  de  les 

continuer  fi  long-tems* 
'  Je  vous  Tai  déjà  dit  ^  &  je  le  riepete  en* 

I      core,  âjouta-t-il,  nous  ne  prenons  point  les 
\     s^rmes  pour  conquérir  des  Places,    des  Pro« 
yinces,  des  Etats  )  &  vous  concevez  bien 
qu'une  guerre  eft  bientôt  finie ,    quand  on 
I      ue  s*y  propofe  d'autre  avantage  que  de  la 
finir  au  plutôt.     Âufii  les  taxes  qu'on  exige 
;      de  nous^  pour  être  en  état  de  la  faire ,  une. 
£ois  pzyées  ^  on  ne  nous  demande  ri^sn  de 
nouveau  pour  la  foutenir^  &  ces^axes  aux* 
^     quelles  on  s'attend  tous  les  ans  >  &  fiir  les- 
I      quelles  par  conféquent  chacun  a  foin  de  ré-> 
1er  fes  autres  dépenfes^  font  en  effet  fimo^ 
iques,  foit  par  elles'-memesj  foitpai*  leur 
exaâe  proportion  avec  les  facultés  dés  con-| 
t^ibuables,  foit  par  les  reffources  qu'on  a  d'en 
augmenter  le  produit  à  la  faveur  dti  com-^ 
merçe  des  Villes  à  qui  on  les  ri^nd  en  quel^* 
que  forte  presqu'auflî-tôt  qu'elles  les  ont  four- 
nies^  qull  n'^fi  aucun  de  npus  qui  ne  les 
^  N  a  donnj 
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donne  avec  joie ,  d'autant  plus  qu'ils  les  ré- 
garde comme  le  gage  de  fon  repos  &de  f^ti 
bonheur. 

Au  refte,  dit-il  encore,  pour  ne  vous  lait 
fer  rien  ignorer  de  ce  qui  «concerne  nos  trou- 
pes &  nos  ahnées,'  je  dois  vous  obferver 
qu'on  n*y  acheté  point  Thoimeur  de  fervir 
k  Prince  j   que  la  faveur  n'y  donne  point 
les  grâces j  &  qu'elles  n'y  font  dues  qu'à  Tan- 
cîenneté  du  fçrvicé  qui  fuppofe  tcJùjours,  fi 
non  l'ardeur  &  la  force  d'une  jeuJftffe  har* 
die  &  bouillante,  du  moins  plus  de  julleffe 
dans  les  projets^  plus  de  fang  froid  dans  les 
^dangers,  plus  d'habitude  à  cdmlnandefj  plus 
de  dcfir  a  bien  faira.      t)e  cette  forte  aà 
^  n'entend  dans  nos  camjpfe'ni  plaintcs5.flî  mur- 

mures; chaque  Officier,  content  diipoflè 
qu'il  ôcctipe  j  àtteiid  fans  inquiétude  Tàvan- 
cernent  qui  ne  peut  lui  manquer  ;  &  jamais 
il  n'eft  contraint  dans  des  combats  finguliers 
d'expofer  fa  vie ,  ou  poui?-  faire  ti^hsi  à  un 
autre  le  bonheur  d'une  fiiperiôrité  dont  il 
eft  jaloux ,  ou  pour  fe  foutenir  lui  -  même 
contre  Penvie  de  fes  femblables  d^ns  ungra- 
de  qui  les  met  au-deifous  de  lui^ 

J'ajouterai  que  nos  troupes  répandues  dans 
les  diverfes  Provinces ,  y  campent  tous  les 
ans  pour  les  maintenir  dans  l'exereice  des 
armes;  ôc  que,  pour  ne  pas  doubler  inutf-' 

letneat 
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lètnent  les  emplois,  elles  n'ont  aloiis,  ni  en 
fiucun  autre  tcms,  d'autres  In(pc<îleurs,  que 
Jes  Généraux  mçmefii  qui  les  commandent, 
qui,  chacuti  dans  leur  département,  les  con- 
noiileat  ni^x,  &qut  ontauflî,  en  effet, 
plus  d'intérêt  de  les  cofinoître. 

La  défertion  il  coîpniMne  d^is  vos  Etats^ 
nous  Tcvitons  paï  un  mqy^n  ipi:e%ju'infail- 
jîble,  \  ' 

Nous  donnoïis  ji  gps  fo^atç  \in  iw  par 
}Our  w-delâ  de  leur  ^y e  p? c^riairç  5  ^  wgi\$  ce 
fou,  nous  le  retenjDn3  ^pur  eii  fair^  ua&inaC- 
(l^y  qu  on  leur  rfemet  à  l'expiration  de  leur 
engageaient  cominc  une  re'coippenfe  de  leur 
fervicc.  Cet  engagement,  pour  le  dire  en 
psiirant,ne  fe  prolonge  jamais  ^Urdelà  defon 
.  terme  ;  &  l'on  eft  auili  exad  à  licencier  un 
ibidat,  quel  qu'il  puiffe  être,  qui  a  fait  fon 
teius,  qu'à  lui  reudre  compte  du  dépôt 
qu'on  lui  a  refervé,  &  qu'il  a  droit  de  préi. 
fendre.  Ne  croyez  pas  que  ce  dépôt  pé*- 
xîflc  avec  lui,  s'il  yient  à  périr  lui-même  :  en 
ire  cas  on  le  remet  à  fa  famille  ;  &  cette  de- 
Ilination,  toujours  immanquable,  eft  encore 
lin  motif  à  nos  foidats  de  ne  pas  abandon- 
-er  les  drapeaux  fous  lesquels  ils  font  oblit 
es  de  combattre* 

Pour  remplir  le  nombre  de  ceux  qu'on 
i*a  plus  droit  d^^y  retenir,  s*ils  tfy  veulent 
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refter  d'eux-mêmes  (car  fouvent  riiafcitùdc*     j 
au  fer  vice  leur  en  fait  une  néceflîté)  on  a 
des  recrues  toutes  prêtes  que  nos  Provinces 
font  obligés  de  fournir,  &qui  n*cn  font  que 
mieux  choifies,  parce  quelles  ne  font  point 
à  la  charge  des   OfEciers.     Ceux  qui   lef 
commandent  n'ont  d'autre   peine  que  de 
les  exercer,  d'en  fournir  les  Régimens  aux- 
quels elles  font  defliilées;  &  à  mefure  qu'ils 
les  livrent,  d'en  exiger  d'autres  pour  les  in- 
flruire ,  &  les  tenir  également  en  refervt 
pour  le  befoîn.       Ces   Compagnies,  tant 
qu'elles  reftent  en  l'état  &  fur  le  pied  de 
Milices,  ne  fontpoint.de  fervice  où  elles 
font  5  mais  il  eft  rare  que,  pour  Padreffe^ 
la  valeur,  on  puiife  les  diftinguerdes  ancien^ 
Corps  dès  qu'elles  y  font  incorporées. 

Il  ûe  reftoit  au  Brachmane  qu'à  m^xpii- 
quer  laTadique  dont  onufoîtdans  fonpays, 
«que  je  mlmagînois  bien  devoir  être  aulfi 
différente  de  la  nôtre ,  qu'étoient  différens 
de  nos  ufàges  ceux  qu'il  venoit  de  me  détail- 
ler ;  mais,  foit  qu'il  ne  fût  pas  verfé  fîir  cet- 
te matière,  foit  qu'il  crût  inutile,  dans  une 
première  entrevue,  de  s'étendre  fur  autre 
chofe  que  fur  les  Loix  générales  de  fk  Na- 
tion, pour  m'en  faire  connoître  lapolitique» 
il  tomba  tout-d'un-coup,  &  je  ne  (çais  com- 
fxient,  fur  la  manîerç  oont  on  y  admini|lroit 
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ic%  Finances;  Se  ce  fiijetme  panit^àmoi- 
snême  trop  întéreiTant  pour  n'y  pas  (jonner 
une  attention  particulière. 

L'ordre  établi  dans  nos  Finances,  me  dit- 
â,  confiée  principalement  en  troia  choies. 
La  première,  à  les  régler  proportionncment 
&  fans  înjuftîce  ;  la  Icconde,  à  les  recevoir 
&nfr  altération  &  fàas  mécompte  ;  la  troi- 
sième, à  les  ménager  de  manière  que  lade- 
penie  n'en  excède  jamais  le  produit. 

Quant  au  premier  article,  il  cft  vrai  de 
dire  que  nos  Souverains,  dans  les  contribu- 
tàom  qu'ils  nous  impofent,  uiènt  à-peu-près 
d'autant  d'économie  qu'un  particulier  qui, 
i\*ayant  que  fes  terres  pour  fubfiftep,lcs.  cul- 
tive iâns  négligence,  n'a  garde  de  les  épui- 
fer  par  trop  d'avidité  ;  &j  dans  la  crainte  de 
Himiquer  du  néceflaire ,  fe  prive  fouvcnt  du 
jùperflub  Toutes  nos  Provinces  font  impo- 
sées, &  jusqu'aux  moindres  de  nos  diftriâs  ; 
Hiais  il  n'en  eft  point  qui  ne  le  foit  dans  une 
jufte  proportion^  de  la  qualité  de  fon  terroir, 
de  rinduftrie  qu'on  y  exerce,  des  biens  dont 
on  y  jouit.  Aucune  ne  Fefl  au-delà  de  (es 
facultés;  it  n'en  eft  mém& point  qui  le  foit 
autant  que  les  facultés  le  permettent,  il  eft 
fufte,  en.  eflfet,&  il  eft  même  utile  qu'il  refte 
toujours  une  certaine  ailànce  parmi  les  Su- 
jets qui  font  l'unique  fource  des  revenus  du 
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prince*  S'ils  doivent  porter  le  joug,  il  ne 
faut  point  auffi  que  le  joug  les  écv^ik  ;  & 
il  eft  plus  feant  &  plus  glprieux  k  celui  qui 
le  leur  impofc,  qu'ils  le  portent  avec  plaifir, 
qu'avec  dégoût  &  répugnance.  Çeft  un 
grand  revenu  pour  un  Prince ,  que  raniout 
de  Tes,  Sujets. 

Le  fécond  article  n*eft  pas.  moins  impor- 
tant que  le  premier.  On  levé  nos  contri- 
butions làns  le  minîftcre  d'aucun  de  ces  Re-. 
çeyeurs,  de  ces  TreTbriers,  de  ccsOfl^ciers, 
gens  toujours  auili  afFàmesi  qu'inutiles,  qui 
|ie  fçavent  puifér  dans  les  fourçes  que  pour 
les  ctancher;  &  quîj  fous  prétexte  d*cnri- 
chir  le  Prince,  ne  f  oppriment  pas  moins  par 
leurs  rapines,  que  les  Peuples,  qu'ils  ruinent 
par  leurs  vexations.  / 

Plus  attentifs  au  troifîeine  artiçl^qu'àtous 
les  autres ,  nous  nous  appliquons  à  içavoir 
exadement  à  quoi  peuvent;  monter  <ou§  les 
ans  nos  dépenfes  publiques  ;  nous  ix\ettons 
cnfuitc  en  referve  les  foinipesi  qu'on  doit  y 
employer,  &  nou^  ne  touchons  à  ce  dépôt 

Sue  pour  fatisfaire,  félon  les  befqins,  à  la 
eftination  qui  en  a  été  faite.     Le  Roi  lui- 

•-1.  ..«  ,,.  -•! 

même  s'eft  fait  une  loi  de  cette  fiiae  deftir. 
nation,  &  croit  que  rien  ne  lui  appar|ien|, 
ou  poiu*  l'entretien  de  fa  maifon ,  bu  pour 
fes  plaifîrs,  ou  pour  fcs  largeffes,  que  ce  mfî 
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refte  ^iitâelà  de  ces  fonds  abrolumentnécefl 
làtres  pour  le  bien  &  l'intérêt  de  ion  Etat.  > 

Le  plailîr  que  je  goîitois  aux  difcours  du 
Brachinane,  &:  dont  il  ne  pouvoit  manquer 
de  s'appercevoir  (car  je  n'ofoîs  plus  l'inter- 
rompre comme  j'avois  fait  tant  de  fois)  ce 
plailîr  l'engagea,  làns  doutc^  pour  achever 
de  me  donner  une  notion  prççife  de  la  po- 
i  lîtique  de  fon  pays,  à  me  parler  encore  de 
I      la  façon  dont  on  y  adminînroit  la  Juflicc. 

i  N'^ant  non  plu>  ppflîble  que  par-tout  ail- 

I  Jeun;,  me  dil-tl,  que  notre  Souverain  puiflè 
l'exercer  luiTinême,  il  y  a  commis  des  gens 
I  laiùles  qui  la  rendent  gramitemem.  Avant 
f  lui,  nos  charges  de  MagiOratu;'e  e'toient  à 
I  *"  l'encan,  pour  aind  dire,  &  ceiutrlà  feufs  en 
[  parotiTdient  les  plus  dignes,  qui  avoient  plus 
I      o'  ■     acheter.      Les  talens  qui, 

I      f  le  fatalité',  pe  font  jamais, 

5  dans  l'indigence,  comme 

al  a  le  don  d'e'vertuer.  le 
{  :ule  les  faire  acquérir,  let, 

ti  oient  presqiiç  jamais  à  cet 

t      ç  i  eH  plus  inalheiu-eux  en>. 

i     ç  îxercér  la  jnOice  n'entraî- 

I  jDoit  que  trop  fouvent  l'uf^ge  de  la  vendre 
j  pour  îè  dédommager  de  ce  qu'elle  avoit 
f     coûté. 
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Ce  defordre  ,  qui  portok  la  corpupd^K 
dans  les  Jugemens,  &  qui  ne  laifToît  pas  d'é- 
çlater  maigre  la  chicane  qu'on  ri'avoit ,  ce 
femble,  inventée  quç  pqur  en  couvrir  Tini- 
quite,  ce  défordren*exiftç  plus  dans  noçTri* 
buns^ux.  Les  placçs  en  ojit  été  mifçs  au  con- 
coure, ô^  le  mçqte  feul  peut  y  pretçpdr^. 
Ce  ne  jfontplus  les  plaideurs  qui  payei^  leii^ 
Juges^  ç'eft  Iç  Soiiverain  qui  les  gaige  âç  les 
entretient  3  m^s  en  ménie  tem$.  la  vigilance 
les  éclaire,  &  iàgefle  les  récompenlè  ou  le$ 
punit,  &  fon  autorité  borne  leur  pouvoir 
pour-  empêcher  qu41s  n'en  abuiènt.     Leui: 
nombre  même  eft  fixé  dans  chaque  Tribu- 
nal, notre  Prince  ayant  reconnu  que  la  mul- 
titude des  Juges  ne  fert  qu*à  mettre  de  k 
confulion  dans  les  opinions,  &  prolonger 
des  aâaires  dont  le  retardement  eft  presque 
toujours  aufH  préjudiciable  à  ceux  qui  ont 
droit  de  les  foutenir,   qu'à  ceux  qui  n'ont 
aucune  raifonde  tes  pourfuivre. 

Il  iCétoit  pas  poffible,  continua  le  Brach* 
mane^  que  l'ordre  étant  établi  dans  toutes 
les  parties  de  notre  Gouvernement,  ne  k  fïkt 
aufli  dans  tous  les  détails  qui  concerna  les 
biens  &  la  fortune  de  nos  peimles. 

Vous  n'ignorez  pas»  me  oit-ii  encore,  que 
l'adminiAra^ion  général^  d'un  Etat  roule  e£- 
fentiellement  fur  quatre  chefs  principaux^qul 
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font  la  Gueire,  la  Finance,  la  Juftice  &  la 
Police.  Semblables  en  quelque  forte  aux 
quatre  élémens  qui  font  dan»  la  Nature,  & 
{  qui  Tentretiennent  par  leur  accord  3  ces  qua- 
tre chefs  bien  ordonnés  &  dans  un  rapport 
cJitLÛ  les  uns  avec  les  autres,  foutiennent  un 
R:oyami>e,  &  lui  donnent  autant  de  vigueujT 
&  de  force  que  d'éclat  &  de  ma}e{lé. 

Dans  cette  perfuafîon,  nous  avons  établi 
dans  chacune  de  nos  Provinces  une  eipece 
de  Régence  compofée  de  quatre  perfonnes 
de  la  Province  mime,  dont  la  prudence  ég*. 
le  ia  vertu,  qui  joignent  à  Thabileté  Tamour 
du  travail,  &  qui  ajoutent  à  toutes  ces  qua. 
lîtés  un  tendre  amour  pour  la  Patrie.  Ces 
quatre  perfonnes  forment  unConfèil  auquel 
prâide  un  Intendant,  homme  de  confiance,, 
ijont  la  f bndion  eft  d'y  maintenir  l'ordre  <5ç 
d\)bfervcr  que  rien  ne  s'y  paffe  contre  les 
întcréts  du  Prince  &  de  PEtat. 

Chacun  de  ces  Confeillers  (car  c*eft  ainfi 
qu^on  les  appelle)  a  fon  dé'pai'tement  h.  part. 
L^un  a  foin  de  oe  qui  concerne  le  Militaire 
de  la  Province  ;  l'autre  a  Pinlpeâion  fur  la 
Finance  j  celui-là  veille  fur  l^dmioiftration 
de  la  Juftke,  &  le  dernier  doit  s'informer 
exaôement  de  tout  ce  qui  r^arde  la  Police. 

Leur  travail,  utile  en  lui-même,  ne  le 
^roit  pourtan^t  pas  ajQfeZi  s'il  oe  répondoit  k 
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^n  centre  commun  qui  les  '  dirigeât  aU  bien  i 
général  du  Royaume,  Qe-là  yieqt  auffi  que 
ces  ÇpnfçiUers  rçleyent  de  qus^tre  Miniure» 
qui  ne  quittçnt  j^nais  la  perfonne  du  Roi, 
A  qui  ofltt  chacun  la  dir^dtion  générale  d'un. 
4cs  quatre  Départemens  dqat  nous  avons 

Î^arlé.     Çc3  Miniftrçs  ,compftfçnt  le  Cpuièil 
uprême  du  Souverain, 

Ç'eft  à  eux  que  les  Çonfeiller^  envoient 
régulièrement  du  fon,4  de  chaquç  f roviace, 
les  Mémoires  quHls  ont  dreflés  foc  ce  qui  fe 
paflè,  qui  a  rapport  ^  leur^  înfpe<^îon}  ai 
fur  ces  Mémoires  dont  ^es  Mif^ifti*^  f'Qnt  des 
^Çtails  auxQuels  ils  joignent  Ic^r  avis,  ai 
qu'ils  préfentcnt  au  Princç,  te  Ct^nfe^  deci- 
ide  &  fait  ex|>édiçr  fur  le  champ  les  oirdres 
nécefTaires.  AinÇ  le  Roi  peut  voir  tous  les 
purs,  jkns  la  moindre  çonfuBon,  T^tat  adîuel 
de  fon  Roygumeit  r^ni^édier  aux  abus  qui  s'y 
gliflcnt  pr4?squ'au  oioment;  qu'on  les  y  ap- 
.perco.it }  ic  ce  qui  eft  plus  l^urcux  encore,  , 
çViter  le  defordre  qu^traîne  la  multitude 
de^  af&ires,  quand  la  parçflè  les  laiâç  accu- 
muler. 

Çvirpris  d'un  ordre  fi  merveilleux,  &  dont 
jamais  je  n'eufle  pu  me  fonner  une  idée,  je 
^n\pjs  eniùi  le  filence,  êL  deti^andai  au 
Brachmane  coniment  il  avoit  été  pqffible  à 
Ibii  Souverain  d'en  former  leprojet»  &fui^ 

tout 
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tout  d'execQter  téiui  qu'il  avoit  mis  dans  feff 
Financesi  Je  ne  dôutois  pas,  en  effet,  c|u1l 
n^ent  dû  y  trouver  bien  des  obflàcles  de  la 
part  d'une  foulé  dé  fes  Sujets  intérefTéS)  coiti« 
ine  {$ar-tdût  ailleurs,  à  fairp  leur  fominè  aux 
dépens  dû  t^r incé  qu'ils  ont  l'honneur  de  fer- 
vir. 

Un  Roi,  ine  répondit-il,  qui  veut  le  bien 
de  les  Sujets,  n'a  qu'à  le  vouloir  bien  ferme- 
ment pour  lé  teur  prôcuref  j  malgré  les  op- 
pofitiphs  qu'il  y  tfouve.  Pour  ce  qui  eftde 
fes  Mimft^es,  jamais  il  n'eut  rieh  à  craindre 
de  J^avaricê  oU  de  1  ainbitiôh  que  vous  fup.^ 
pofez  daiis  les  pérfonnes  dé  cet  état 

l^atmi  les  grahds  talehs  que  nous  admi- 
rons dans  kiûtre  Maître,  il  tik  eft  un  que 
j'eftiiné  le  pltis  néceflaîre  aux  Princes^  &  qui 
peut-être  potirroit  lui  feùl  leur  tenir  Beù  de 
tous  les  auti^es  :  ceft  le  difcertieimeni  des 
éiprîtsi  Notice  Maître  icônhoît  les  hommes, 
&  ne  fe  trômj^e  point  dans  le  chbîx  qu'il  en 
fait.  iSemblabie  eii  cèk  à  un  ÂrtiAé  habilà 
'oui  ;  ihdii^  guidé  par  l'expérience  que  par 
lori  geiiiej  dirtingué  pârFàiteinent  lés  inftrui 
mens  lés  plus  prb]>res  a  réuBit*  dàîis  fon  itt 
Lê!i  MihiAres^  (|ui  jpàrtàgeht  aujourd'hui  fâ. 
bdniidhce ,  la  ittieritctit  jpâr  ïèurs  vtrtus  5  & 
ils  n'en  jbuiroient  pas^  s*ii  s'en  étoit  trouvé  " 
ûàm  l'£tat  l|ui  en  f uâfent  pluk  dignes»    L'u&^' 

hiôh 
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nionn'â  jamais  ccffë  de  régner  entr'cux,  par» 
tt  qu'ils  ont  tous  à  cœur  le  bien  de  la  Fa-» 
trie  ;  &  leur  travail  ^  toujours  aflidu  ^  quoi* 
que  toujours  pénible^  fait  là  gloire  &  la  pro» 
ipérité  du  règne  fous  kquel  nous  vivons^ 

Je  n'ajouterai  plus  rien ,  me  dit  le  Brach-^ 
mane,  pour  vous  prouver  que  notre  politi- 
que eft  fort  au«*deflus  de  là  vôtre,  par  là  là* 
gefle  <Sc  la  iiiilplicite  des  maximes  qu'elle  sk, 
«établis  parmi  nous*  Vous  avez  vu  que  nos 
troupes  font  moins  entretenues  pour  nous 
défendre  que  pour  nous  procurer  la  paix*- 
Vous  nous  avez  vu  rechercher  cette  paix  au-» 
dehors  pai^  notre  definterefFement  &  notre 
bôniie  foi,  &  nous  TaiTurer  au'^dedans  par  tous 
les  moyens  que  peut  fournir  la  politique  k 
plus  cxaâe»  En  faut-il  davantage  ? 

Non  vraiment,  lui  répliquai-je^  en  l'inter- 
rompant avec  une  eipece  de  honte  &  dede« 
pit,  je  recOnn'oîfi  d'excellentes  chofes  dans voa 
principes  5  maisi»  à  quelque  chofe  près^tiotre 
politique  n'efl  point  (îdifferentis  de  Id  votre» 

Si  cela  eft^  reprit  encore  le  Brachmane^ 
pourquoi  n'en  faites-vous  pas  le  mémeuÊige 
que  nous?  pourquoi  fie  levez-vous  des trou« 
pes  que  lorsque  vous  devez  les  métope  en 
c^ixipagne^  ai  qu'au  lieu  de  prévenir  l'enne« 
miy  vous  litii  laiire;Z  prendre  des  avantages 
que  v6u$  auriez  du  le  réduire  à  vous  diipuV 
;  ^         "  tçr^ 


ter,  èc  qui  demandent  plus  d*effort  pour  les 
kii  '^racJiep,  qu'il  ne  vous  en  eût  fallu  d'abord 
pour  le  repouffer  &le  batti*e? 
:  I*Ourquoi  dans  Texadioti  de  vos  impôts, 
arrachez-vous^  pourainlî  parler,  l'arbre  avec 
les  racines^  &  reduifez-vous  à  l'ejctrêine  mî- 
ière  des  peuples  dont  vous  prétendez  tirer 
encore  de  nouveaux  fubfîdcs  pour  les  befoîna 
de  l'Etat? 

Pourquoi  les  épuifcz-vous  dans  î'attetite 
d'iin  Jugement  que  le  bon  droit  réclame  j  Se 
que  vous  ne  rendez  qu'en  faveur  de  l'injuftî- 
ce^  qui^  ayant  fujetde  le  craindre^  prend 
enfin  le  pai?ti  de  Tacheter? 

Pourquoi  votre  Polîde  varie-t-elic  félon 
le  rang  &  la  condition  des  Sujets,  &  pour- 
fuit^elle  les  colombes^  tandis  qu'elle  épargne 
les  Vautours? 

Pourquoi  enfin  tous  ces  voileS  épais  dont 
vous  couvrez  votre  politique  ?  Je  vous  ai  mis 
le  notre  à  découvert^  &  j*aurois  peut*  être 
trop  de  fu|ets  de  gémir  fur  le  malheur  de 
vos  peuples,  fi  vous  pouviez  me  montrer 
tbus  les  reffo^  de  celle  que  Ton  fait  dans 
vos  pays* 

.  Cei  reflbrts^  que  vous  ct'oyezfifouverains, 
il'ont  point  entr'eux  cette  hcureufe  harmonie 
qui^  par  une  ei^ece  de  chaîne  <3c  de  rapport» 
que  peu  de  gens  eonnoâiTeat^  f^t  coniplref 

au 
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du  même  defTeiii)  &  ramené  au  même  terme' 
les  différentes  parties  d*un  tout.     Ces  reflbrts 
ne  font  presque  jâinïiis  les  mêmes^  &  c'eft  ce 
qui  en  montre  plus  clairement  là  foibieire& 
Tinutilîte.  Ceux  que  nous  employons  dans  les 
divers  détails  dii  Grouvernemeht,  &  tju'il  eut 
été  ttop  long  d'expbfer  à  vos  yeuk^  n- emprunt 
tent  leur  force  que  des  grands  principes  de 
"politique  que  je  vous  ai  deVeloppééj  èt^ui^ 
toujours  invariables,  ne  manquent  janiais  de 
produire  Uri  bon  effet  Vous  avez  des  loix& 
des  maximes,  il  eft  vrai  ;  liiàis  l'on  diroitqtfeU 
les  fe  font  éteintes  en  vieilliflanh  Vous  vous 
%h  faites  tous  les  jours  âuhazard,dcfeulêmeiit 

Ï>our  des  fîns particulières;  vous  en  changez 
elôh  les  occurrences;  roccafion  feule  vous 
înftruit.  Vous  négligez  des  foiideiâiens  qui 
s'écroulent,  &  vous  vonscoriteritez  de  réparer 
des  intirs  qui  vont  manquer  d^a^puî;  Faut-îl 
s'étonner  que  les  efforts  mêmes,  que  vodsfaù 
tes  pour  reparer  les  brèches  de  vos  Gbuyer«i 
nemehs,he  lèrverit  presque  toujours  qù'àhàter 
le  moment  de  leur  ruine  ?  . 

En  me  difant  ces  itiots^  le  Bra^chmaûé  me 
tendit  la  main,  boînme  s'il  n*efpéroit  plus  dé 
me  revoir;  &  il  ajouta  ces  paroles  î  Àdîcuj 
cher  Etranger)  que  la  veite  jfoit  toujours  dani 
Vëtré  totuTy  &  la  fîncérîté fur  vôud  lèvres! 

Pc      /K      !S  i^  •     ■•  iiii 
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J  LÀ   LETTRÉ  lyUN  ÂMU 

AUTRE    ÀVlê 

4^  ^  \ytmi  fait  pari  de  ta  Brochure  pi^ê* 
m  reçu  me  lettre  qui  contient  des  obfirua" 


iumi  fort  Jages  i  mais  qui  m*(mi  dànné  ae* 
iajfon  dé  tut  faire  ta  réponfe  ^uè  je  joinà 
ici.  ^e  ch&teke  h  y  donner  un  piui  grand 
jour  aux  idées  contenues  dans  ta  Éetation 
du  f^oyàgeur  Èurop^cm,  if  i  tes  fnônir0t 
âuffi  aiféei  jiani  la  pratiqué  qi^eîkt  paroif* 
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feat  utiîei.  dans  h  fpétuiatiùn.  Hifi^ai^ 
Stre  avante^eux  qt^oa  tt*cât  fourra  (tn 
flto^m  d'ajûûttY  .  de  nùaveHes,  fwtarquu  à 
allei  qiâ  m^avoùnt  para  afftz  déveïoppéa 
pat  it  fetU  récit  fùfioriqas  di  POttùragt 
que  f  ai  cru  devoir  donntr  au  PvbUc- 
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RÉPONSE 
A  ià  Leme  d'un  Anik 

^  V  3K)as  m'avez  fait  plaifîr j  Monfieur^  dé 
iLmi^JH^  me  communicjuer  vos  Remarque! 
fur  ï'entrftien  d'un  Européàn  avec  un  Infu^ 
ttire^  Je  vois  par  le  jugement  que  vous  eiti 
portez^  que  vous  ne  regardez  pas  cet  Ou  vra« 
ge  comme  fort  utile,  parce  que  vods  croyeii 
qu'il  n'eft  guère  pQlîl>le  de  mettre  en  execu-» 
tîon  le  plan  de  PAuteur*  .Vous  ne  Tenvifa* 
gez  peut-être  que  comme  l'amufement  d'un 
Philofophe^  ou  comme  la  produdion  d'un 
génie  oifîf ,  tout  au  plus  comme  un  de  ces 
JUmiansr .  politiques  aônt  Platon  à  donne 
lldce. 

If  dut  moi,  *îe  n*enpfcnfe  pas  tout»,  à- fait 

I       de  méme>  j'apperçois  (rutiles  vérités  fous  un 

fécit  qui  paroît  fabuleux)   de  il  me  prend 

envie  de  réalifèr  ici  ce  qui  vous  femble  chi« 

1       méi^ue% 


En  effet ,  de  qui  etl-il  queftion  dàiis  cet 
^vrage?  quel  en  eu  l'objet?  On  fe  propo»* 
Cède  développer  les  vrais  principes  d'un  boit 
Gouvernement*    |e  conviens^  fi  vous  vou*  * 

Ô  a  lez, 
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lez,  que  le  voyage  de  fiEuf  opean  &  fon  cii- 
treticn  avec  rimulaîrc^   n'eft  qtfuhe  pure 
^   ficîUoh;  maiiSj  à  la  faveur  de  cette  fi<fVi on, 
'   l'Auteur  fait  parlci'  un  Sege  qui^  dégagé  de 
tout  préjugé,  peiife  avec  jjpefTe^  &  s'expri- 
me^ avec  candeur.     Corhme  il  n'eft  éclairé 
que  par  les  feules  lumières  de  la  raiibn,  il 
'    ^esafe  queîquefoiâî  iiiaîs  on  peut  fuf^pli^er 
à  les  idées  ^  ajouter  de  nouvelles  r^fléxioBéi 
àfes  bbfêrvatiôns  p^iculieires,  leiredîfier 
par  des  connoiffânces  fapérietirêSj  étendre 
fon  fyftêitje  fiir  certaiiis  points,  le  corriger 
çn  d'autres  i  &  par  ceqBnoyeti  y  trouver  de 
quoi  8*îilftruTre  Se  en  pfofîten 

Je  confidere  d*abord  là  belle  Police  que 
liotre  Voyageur  obferve  dans  tous  les  lîeax 
>ar  où  il  pafle;  Polibe  d  autant  pltis  admira- 
ble qifeiie  'eft  pjus  efficace  ^&i^.eûipêchet 
la  mifere  &  bannir  la  mendicité 

On  à  voit  foiiij  At-  il  j  de  r^erver  dans 
tous  les  villages  un  certain  terreih  ^i  étoit 
cultive'  par  toute  la  commilnatité,  &  doût  la 
récolte  fery  oit  tous  les  ans  a  rèniplir  un  naa^ 
ga(in  que  l'on  n'ouvroit  qu^endes  fkiiooSlfié^ 
riles,  pour  fubvenir^ux  befpins  deshabi- 
.tans. 

Sans  doute^  un  pareil  établiffemeht  étoi^ 
aufli  ancien  que  le  village  même;  car  let 
champs  uoe  fois  pâmgà  entre  les  pafticu- 

iiers. 
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iîcrs,  il  tCçtt  plus  été  poflible  d'^A  diArairç 
le  terrein  qui  devpit  fervir  de  reflqurçe  au 
Public  daqs  un  teins  d'indigence.  Cet  iii. 
conviaient  fe  trouve  parmi  nous.  Chaquç 
arpent  de  terre  a  fon  propriétaire,  &  aucuii 
payiàn  ne  confendroit  (quand  métnetl  s'agi- 
roit  du  biei^  pqblic)  qu-oa  retranchât  quel- 
que choie  du  terrein  qui  lui  app^rtieqt,  <Sç 
2ui  d'ordinaire  fu^t  à  peine  à  l^entretien  de 
i  faixiiUe,  Les  Se^neur^  des  terres  pour- 
soient,  eux  feuls  fe  cpifaifîr  à  cette  fm  4'^e 
modique  portion  de  leurs  bitns ,  &  Taban? 
donner  à  la  Commufiaut^;  mais  qui  pour- 
voit les  forcer  à  ce  don^  Et  au  point  où  le 
luxe  eA  moiué  parmi  les  Seigneurs  les  plus 
riches,  ne  fe  croyeut-ils  pas  pauvres  dans  Iç 
lein  de  l'opulence } 

Un  moyen  que  j'imagiue  pourroit  nous 
rendre  auifi  heureux  que  les  hî^bitans  de  Du- 
mocala;  ce  feroit  d^engager  chacun  de  ceu^ç 

3m  poifedent  des  terces  dans  un  di.ftri<^,  de 
onner  tous  les  ^os  la  centième  partie  de 
leur  récolte,  qui  feroit  mife  çi\  rcfcrve  dans 
un  magafin  public  pour  les  befoins  urgens 
^e  çç  même  diftricT:.,  Une  réxributipn  C\ 
modique  ue  feroit  à  charge  à  perfonnc  ^  & 
4ey|endroît  ncaumoins  çonfidérable  par  1« 

frand  nombre  de  ceux  4e  qui  on  l'exigerait. 
e  plus  pauvre  ne  jppurroit  refufer  cette 

O  3  por- 
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portion  de  graln$,  puisqu'il  la  recouvreroît 
dans  fon  befoin,  pçut-étre  plus  f&retuent 

ue  s*il  Teût  gardée  chez  lui  pour  fbn  ufàge. 

le  ii'eft  pas  même  fur  ce  centième  feul  qu'il 
pourroit  compter,  il  auroît  part  à  celui  des 
autres  j  &  les  grains  qu'il  auroit  fournis  dans 
une  année  heurcufe .  fans  presque  s'en  rcC 
fcntir,  il  les  rqccvroit  avçc  ufilfe  lorsque  la 
récolte  vîendroît  à  riianquer  j  maîs^  lor^ 
qu'elle  feroit  abondante,  le  magafin  public 
en  feroît  augmenté,  &bn.muitipîieroit&na 
peine  les  provifîons  nécelTaires  pour  là  aa^ 
nées  ftérfles. 

Ce  que  je  dis  Ici  eft  fi  alfé  ^  établir,  qu(i 
It  ne  puis  comprendre  comment  chaque 
Communauté  ne  penfe  point  à  rex&uteç 
pour  fon  propre  intérêt  Qu'ai^ive-t-îl^  en 
efifçt  ?  S*a  vient  une  année  aboiâaate,  on 
en  abufe  en  quelque  fofte  j  on  cherche  au 
plutôt  à  fe  défaire  de  ce  qu'on  a  recueiU! } 
on  verfe  les  bleds  par- tout  où  Ton  peut  tes 
mi^ux  vendre;  les  chçfs  de  la  Communaux 
té  deviennent  fouvent  eux-mêmes  d^ivides 
négociais  de  cette  préçieufe  dcnr^j'ét  les 
greniers  fe  trouvent  vuides  lorsque  la  terre 
vient  à  fe  reffentir  du  dérangement  des  fku 
fons.  Alors,  ou  la  famine  fe  répand  dam 
les  lieux  mêmes  où  ton  auroit  pu  la  prev^- 
|iir,ou  le  prix  exçei&f  des  grains  jpa^  migr 
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n^nter  celm  de  toutes  les  autres  denrées  : 
le  peuple  fouf&e,  tout  un  Royaume  gémit  ; 
éc  combien  n'en  coûte-l-il  pas  pour  ramener 
dans  chaque  Province  une  partie  des  bleds 
^ui  en  étoioit  fertis? 

Souvent  ^Étranger  nous  revendles  nôtft» 
mêmes  au  doubk  de  ce  qu'il  tes  avoii^  ache- 
tés ;  ce  n'eft  auill  qu'à  ce  deiTeia  qu'il  en 
avoit  fait  emplette  :.  car  teUe  efi  fon.  indu- 
Arie^  il  profite  également  d^  notre  abon- 
dance &  d^  notre  difette.  .  B  reçoit  nos 
dienrées  à  un  prix  niodique^  Sc  par  le  prix 
qu'il  met  k  ce  qu'il  nous  en  redonne,  il  trou- 
ve le  fecret  de  ne  rien  dépcnfer  pour  celles 
qu'il  confume ,  ÔL  de  s*cnrîchir  à  nos  dépç,ns 
par  le  ncioyen  de  celles  qu'il  ne  peut  con- 
fomer. 

Je  ne  prétends  pourtant  pas  qu'après  uae 
récolte  abondante  ^  il  foit  détendu  à  un 
propriétaire  de  cohferver  iès  grains  pour  un 
^ms  ou  il  poui9X)it  en  manquer;  mais  quels 
motifs  engagent  pour  Pojrdinaire^  à  les  met- 
tre en  réferyc  ,>^  ou  ne  le  fçait  que  trop.  De 
riches,  particuliers  en  amaflênt  à  vil  prix,  4c 
ne  les  vendent  qu'au  tems  d'une  extrême  di- 
fette^ bien  moins  pour-  foulager  les  peuples, 
que  pour  fe  prévaloir  de  lèurmifere,  &  s'en- 
richir au:^  Hiepen^  duPubliç^ 

O  4  Atous 


A  tous  ces  in^ux  ii  cotmus  &  trop  fre- 
quecis,  je  lie  vois  ^'un  remède,  Odi  un 
magafin  établi  dms  chaque  contre ,  ùlot 
le  projet  qiie  je  yîen$  de  nia^uer. 

Par  ce  mbjrèn ,  malgré  k  diverfîté  da 
^ifons,  les  années  feroient,  pour  ainli  dire, 
tooijours  les  mêmes,  &  le  Qled  fèroit  tou- 
jours au  ^nêniç  priîç. 

Suivons  notre  Voyagciir  jusqu'à  Ja  Capt 
taie,  Ce  qui,  diis  rentrée,  excita  lé  p/as 
ion  admiration,  ce  furent  deux  éjiUces pu- 
blics, dont  1-un  étoit  deftiné  à  l'in|[^«iâ»oa 
dç  la  jeuneiTe,  &  Tautre  à  rentri^èn  des 
Sujets  du  {loyaume,  devenus  par  leur  graivd 
âge  incapables  de  fervir  P^at, 

RieQ  n'eil  plus  £ige  que  de  pareils  établi£> 
fcmcnst  Tous  les  Citoycm  «foiyent  contri-  : 
buer  au  bien  de  la  Patrie}  Us Jiit  faits  pour 
la  fervir,  &  il  eft  autant  de  fon  intérêt  de 
les  en  rendre  capables,  qu'il  eft  de  fc  jufti- 
ce  de  pourvoir  aux  befoins  de  ceux  qui  fis 
font  epuifés  en  la  ferv^tt  LHittention 
qu'oi]|  ^  pour  çeuX'.ci  devient  mime  un  en- 
gagement à  ceuxJà  de  ne  jamais  kUfi^î^ 
leurs  fervices, 

Ç*eft  dan§  cette  yuc  que  (pa/t  établis  nos 
collèges  &  noshôpltaux;  mais  il  y  a  cette 
différence  entre  ce  que  nous  pratiquons  ^ 
çt  qu'on  a  fuppofé  dans  le  Dumocala,  c*cft 
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î   tpe  nosjeooes  guu  ne  prpf^tent  giuepfï^s 

Il  .  nos  collèges,  ^  ^ite  la  plupart  de  nos  Jiôpii  . 
^  taux  ne  peuvent  entretenir  qit'tui  très>petit 
nombre  d"indtgeni,      Neu?  nç  «mfid^rone 
.  pes  que  toutes  les  faRiillcsdu  Koyawnefor* 
ment  conune  une  pépinière  d'ap^nfleBux 
\  dont tuicun  œ  pety  poner  d*  bonifruits^s'il  ' 
'    n*eft  transplante' dan»  untcrrgirquiciHtvien- 
;   ne  àfoqeipeçeî  4  fi,  dsn£  ce  terroir  iné- 
culture  propoftioiu«Je 
qui  doit  1«  faire  pro* 
13  indiâVremm^nt  noa 
I  où  l'op  ne  donne  à 
q  cointnune:  au  liev 
le  de  lefulvOi  nous  le 
ss  eoDaoi0Rnce3  qu'ils 
nous  e'teuffohs  en  eus: . 
ire  leur  a  doRiuff,  & 
feâÛMtoBr  iiuu  peine, 
ia  Sujets  dans  l'Etst}  l» 
Fi  dana  les  collèges,  e» 
■esquB.  riçn  aj^ris)  Su 
ras  dç  leurs  dUpofitionB 
dent  diftipgu^s  jt  elles 
tivé»,    ils  ne  fèrveitt  . 
ns  leur  Patrie,  lui  de- 
ar  laurinotilibïi  ou  U 
Itber^ge.    ' 
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Il  feroit  ^  fouhaiter  qu'il  n'y  eût  '^ns  chai  ' 
due  Province  du  Royaume  qu'cm  feul  coLlc- 
ge,  où  desProfelTèurs  habiles  daw  toute» 
les  iciencea,  &  des  Maîtres  expértnientét  - 
dans  tous  les  Arts ,  feroient  gagés  par  l*£t«t 
éC  obligés  d'inftruire  la  jeunefle.    Leur  pre- 
mier ioin  feroit  d'examiner  l'inclination  ^ 
la  portée  de  chacun  des  Sujets  qu'on  leur 
prérenteroit  ;  Qs  employAroieitt  quelque  tems 
a  cet  examen,  &,,  durant  cette  e^ece  de 
noviciat,  OQverfoit percer  kstah)^pesiea-    . 
nés  élevés.     Le  talent  une  fois  aifc|à  en 
B'appliqueroitàle  cultive?,   &.  onflrisque- 
roit  jamais  d'en  emp'over  aucun  Yfii'ofe 
parler  ain^  contre  le 
progrès  dans  les  Scier 
roient  plus  rapides  ) 

feux  h  k  ibcje'té;  les  i 
e  peines  Inutiles;  U 
l'Etat  mieux  remplis; 
nos  jouw,  les  charges 
.aux  Sujets,  que  les  Su 
aiix  charges.  Ceux 
d'abord  dans  un  pofle  i 
roient  point  de  perdre 
un  pofte  plus  ^minent  ; 
^e  fe  de'velopper  ea 
inent  à  dcft  emplois,  (j 
Çrgt  i  &,  comité  le  i 
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noit  pas  Id-mêmc,  &  que  la  poilêflion  feni'»  - 
ble   en  afFoîblîr  le  fentimcnt,  il  no  fcroit 

Î)a3  accompagné  dans  ces  Citoyens  hcureu-P 
ement  parvenus  de  cette  faftueufe  êc  rebiK- 
tante  darctc,  qui  fait  le  plus  grand  fupplîcc 
de  tous  ceux  qui  ont  befoin  de  la  proteâiph 
des  gens  en  place.  * 

Je  voudroîs  fur^tout  qu^à  forcené  s*appll- 
quer  aux  Sciences  A  de  cultiver  les  Arts,  on 
n^ibandonnâtpas  le  plus  utile,  le  plus  nécef« 
feire ,  le  plus  efTentiel  die  tous  les  Arts ,  je 
veux  dire  l'Agriculture.  Il  n*arrive,  en  ef-  - 
fer,  que  trop  louvent,  qu'un  jeune  payiàn, 
dcteftant  d'avance  le  travail  où  ù  condition 
le  deftine,  cherche  à  fe  procurer  par  l'étu^ 
de  un  genre  de  vie  plus  aifé,  &  prend  té« 
mérairement  le  parti  de  l'Eglife,  ou  fur 
l'exemple  d'un  Curé  qu*un^areil  defir  a  fait 
échapper  à  une  laborieu£b  indigence,  ou 
d'après  les  follicitations  d^une  lamiHe  qi^ 
croît  trouver  par-là  une  refiburce  à  fa  pau<< 
vreté,  âc  peut-être  auffi  une  e^ece  de  diftin- 
dHon  parmi  les  gens  tle  h  forte. 

De  pareiHes  vocations  font  contraires  au 
bien  de  ITEtat.  Ceux  qui  ont  înlpc<îKon  fur 
lesîOiocefes  et  1^  Provinces ,  devroîentne 
pas  les  fouffrîr. 

B  n*eft  aujourd'hui,  iùr-tout  dans  les 
M<niafleres,  que  trop  dVmvriers  employée 

iana 
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■ 

§n^  t^k^ts  Sç  fans  yoc^tic^  k  h  moUTori  dç 
TËvangilei  U  faut  4^  I^abourèars  .  à  tio^ 
çjiamp^  daos  la  plupart  4es  villages  ^^  leut^ 
nombre  ne  r^ond  pqint  à  |a  ^imititi^  dcM 
terrein$qui  e^  dépendent  <S(  quIliiiEipoited^ 
défricher  âc  de  cultiver,  l^a  mi£er£  &  le|  | 
maladies  fonr  teua  les  an^  tant  de  cavages 
dans  les  4imps^nes,  qu'on  ne  i^auroit  trop 
prendre  de  i^ielur^  pour  yrçt&oj^  ecmqnci 
h  Providence  y  a  fait  naître,  Ce#^ft  point 
cette  e^eçe  de  gen($  Gp|  Qoi|rent:^fuz-mé^ 
mes  fe  dévouer  au  lervice  deajpiÉf^  ni^ 
pour  k  dire  en  paifant,  cette  foute  ^  f<^ 
dat$  que  la  milere  ou  le  libertinage  fait  for*- 
tir  de  jeun  cbaïupieres,  qui  peuvent  contrit 
}>aer  à  la  rlcHeiTe  dfi  l'Etat;  elle  p,t  p^ 
fiousvenir^que  par  les  mainudece^tt^mô^^ 
fi  vils  en  apparèaçe,  mà^i  fi  refpeâ^b^  eà" 
e^et,  à  qui  nou$  avon^  pbandonul  1^  f^Q* 
de  nos  Tf^re*.  ^  qui  WWu-  un  <a|av»  q!4 

les  efi^p^clie  tout  au  pluç  4e  mt»m^^  JIoidk 

vivre  tous  |e$  autr^si  $ujfti  duJ^tifaume» 
Fermons  donc  l'ent^^f?  àe  nôf  collèges  à  çen? 

4ue  Ja;  perelTe  Qu  laciipidite  y  i^mesiiBit  pa»  '^ 
que  leurs  t9km  <Sç  nos  befpins  ^p^eÛev^t  ^. 
leurs,  <j^  encpurageoni^  FAgriç^^fure^qoiJnmt; 
la  preiniere  fourçe  de  la  tor0  ic  de  V^ch^ 
lençe  de  la  n^tio^.    Je  n^  garde  oqi^yjwit  * 
4e  trap  et^Nk$  i^^  çegk  que  je  propoiè  m 


il  faut  é^i  !$fij€te  à  PEgllfe  A:  des  Sc^dkts  k 
l'Etat^  fîiaîs  il  Importe  àùffi  cfcinpecher  ]e 
dépeuplement  des  c^rtnpagnés,  Je  d'y  retenfi* 
tous  ceux  qui  H^èn  Vpudroieiit  fertîr  que 
p<mt  s'ex^tilptef  des  peineé  attacli^es  ^  Petat 
où  lé  Oel  les  â  fait  mittt^ 

Ce  ^i>egâi'de  ici  r£g{ifeili<;  fa^p<lîecé 
que  Mtïfeur  a  dit  touchant  la  refigîoar 
Rien  h'eft  ^liis  fdifofittoble  que  les  fetitimeng 
qu'il  fappofe  éitm  le  Brâchmane  fur  le  Cult^ 
de  là  Diyihît^j  &  fur  la  fptrîtualit^dePâme, 
Ce  iPMiefi^phe,  fécdrnioiiTattt  pstt  les  mer^ 
veilles  de  la  Namfe  &  pi"  l'harmonie  qui 
regôe  dans  FUnirert)  l'èjdftfence  d%n  pre- 
mier TPrinctpe^éc  la  fagefiede  fe  Providerlcei 
cri  tûiic0  là  neccflffte  de  s'y  foutrtettf e  ^  Aï 
Foblîgatîôfi  de  rhoiicfref .  Coïifid^f am  en* 
fojte  qoll  efl  dans  nous  une  intelligence  qui^ 
fiipéf  ietire  à  lios  corps,  pi*éfide  à  leurs^  mou^ 
vCftien^  A  e^terce  des  fondions  qui  tic  reC 
fcmbletvt  en  ? îen  à  celles  qui  leu!*  font  pro* 
près  j  il  tii^e  dû  fetitknént  qui  les  àniine  àé 
i  folkies  pteuves  dé  la  fpîrîtuaiît^  de  l^amei 
'  .En  effet ,  dâite  le  repos  rnémè;  de  là  nuît^ 
duaiftd  iio^  feîis'  font  liÀ  par  le  fdriittieil^  nd« 
^"  tre  *ttc  penfe ,  efie  pm  rapidement  d*titi" 
;•  Aijet ;à  tïrt  âutfë  ^  elle  ife  trârt^portè  pâJ^  fes 
i^enfëes  de  là  Terre  aux  Cîeuxj  femmes» 
nous  i^veflMs)  elle  fe  ^e|di#iSi^«Ée«m)éme^ 

elk 


elle  réfléchit  fur  fes  propres  idées,  eUe  cotn^ 
pare  &  délibère^  elle  raifomie  ^  elle  fe  dé^ 
teriiùne  c  or^  qu  on  in»  donne  une  matière  \ 
autant  fubtile  qu'on  voudra»  qu'on  la  partit*  , 
ge,  qu'on  la  divife^  qu  on  la  niultipliejqu'oa 
Farrange,  qu'on  Téchaiiâe^  qu'on  la  rafinë 
tant  qu'on  voudra  ,  qi^on.  lui  donne  telles    : 
formes^  telles  figures^  telle  dialeuf,  tcU 
BiQuVemens,  telles  couleurs  qu'on  voudra^ 
on  n'en  tirera  jamais  une  penfee^  un  doute^ 
une. délibération^  un  raiibnnement^  une  ré*- 
folution>  un  difcours.     Notre  aine  ^ft^dono    | 
une  fubftance  dWe  nature  bien  difliiiâe  dft 
la  matière,  bien  élevée  au-de0us  de  la  ma^^ 
tiere,  &  par  conféquent  elle  peut  donc  agi^    { 
ic  fubfifler  indépendamment  de  lipf  matière^ 
Voilà  tout  le  fond  de  la  religion  desDn^ 
mocaliens;   ils  adorent  le  Créîitew,  JJs  se- 
i^eâent  fà  puii&nce,  ils  craignent  &juflice^ 
ils  font  periuadés  qu'il  y  aura  dans  une  ^^ 
tre  vie  des  chatimens  pour  ringratitude^pout* 
le  menfonge^  pour  la  calomnie  ^  pour  l'in^ 
juftice,  pour  le  parjure,  &  des  récompenfe^ 
pour  la  tempérance  ^  pour  la  bienfaifence» 
pour  la  probité)  pour ^ l'hoi^itaUté^    Be*-^' 
naît  parmi  eux  l'amour  de  l'ordre  ;  l'amo«A; 
de  l'ordre  ini^ire  la  fiibordiiuttion  aux  Lais| 
lafubordinationau^Loix  impofe  des  devoirsf 
Paçcompliflemcut  def  devoirs  ^  le  méril» 

died 


BiB  If  tAlS  ANIS  Sli 

dbs  bcms  Citoyens;  de  du  mérite  des  bon; 
Citoyens,  dépend  la  ptofpërite  de  TEtaU 
Vo^à  ce  que  les  Bradunanes  ne  ceflènt  de 
prêcher  à  DiDnOcala}  ils  enfeignent  de  re-? 
^CHBinandent  fur-tout  la  foumimoniBdu  Prin<' 
«e;  le  Prince  de  fes  Minifkes  refpeâent  d; 
protègent  la  Jurisdiclion  des  Brachmanes  } 
èe^  biens  réciproques  féUnifTent  indivifîble«i 
fneilt  lt&  intérêts  mutuels  des  deux  Piiiflan^ 
ces,  âc  aâurent  le  fepos  de  la  nation. 

D^  touis  ces  principes  diffèrent  les  Du* 
inocaliens  ont  tiré  des  confequetices  jufles 
doiie  ils  ne  s'i^cartent  point,  dt  qui  font  de« 
l^enues  parmi  eux  les  règles  fondkmèntare^ 
d'un  Gouvernement  aum  fage  que  le  peut 
être  un  Goùveiliement  qui  n*a  que  la  raifba 
pour  guide,  &  qui  ne  peut  trouver  dans  la 
rsàfon  feule  des  remèdes  contre  toutes  les  il- 
lofions  de  l'erreur,  de  .contre  toute  h  conta-^ 

Î^ion  des  vices.  Heureux  fi^  éclairés  par  les 
utmeres  furnaturelles  de  la  révektioil ,  ilst 
avoient,  comiiie  nous  ^  une  religion  toute 
divine^  pour  épurer  leurs  iFuœurs,  pour  fan-«^ 
âifîer  leurs  adions^  pour  perfeâionner  leuf 
politiquei  U  eût  été  à  fouhaïter  que  notre 
Voyageur  eût  inftruit  à  fon  tour  le  firach« 
inaxie^  mais  peu  fait  à  dogns^tifer,  comme 
il  le  dit  luî-méme,  de  ne  pouvant  fe  flatter 
que  leBracknaue  eût  en  loiaiTes  deconfiaU'*, 

ce 
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fee  ^û^  fe  lâîflfer  periuàdéf  ^  tf  ayàilt  itiéittè 
que  quelcmes  puts  k  téÛtt  dààs  iîcsedmrëti 
îftâCceiîîWe^,  it  cfut  fagerhetit  ckvbif  fe  boN 
tter  a  yfrîcf  ifttefîeii^èmênt  leS'eîgiietifd'ofWs» 
t&tû2Lt  IteS  gfa^eà  ce  (ja^îl  n^<5fôît  pfisfutne^ 
d^  râif é  par  fé^  âifdoufs. 

•  » 

Une  4es  chdles  aui  me  frappe  le  plus 
dans  la  façoii  de  pettler  du  Ér âdiUmlMie,  cVÀ 
ia  r^ptigâance  poUr  tout  eôiiuiiêrce  ûveclç^ 
Etrangers.  Il  le  coiïipJaît  à  vdj"  les  peuplée 
de  foii  continent  ignore^  les  mœurs  4c  leà. 
ufagéft  de^  autres  nations^  Se  il  attribue  à  cet*^ 
ie  Igidipra^ce  la  tranquillité  dont  ils  jouiifeAt. 

Ce  que  péâfe  ie  Brachmaâè  k  éet  égMÛ^. 
itô^  pères  le  ptnfdkht  àuirefôîl  L'SnKniir 
du  piti  ûoné  à  eorlduk^  àu^èlà  i^xiiit  ïilfi* 
nit/  de  itter^  qu'îià  né  doriii<»ifoîetK  Itî  fe 
foucîôîeiït  dé  c<>tfn<5Îtfe  jr  &  eoi^faeiï  cftt 
VôyâgeSi  d*aille*irsf  fi  dartgeréuxj  t^ûAi-ili 
pas  été  furïeftcs  à  tùuie  Mur<>p€  !  î/ot  dt 
ra^gent^  qu'oïl  eâ  â  rapporté^  âe  iidiîs  out- 
ils pas  appauvris  ért  quelque  forte  ?  Kds  t)** 
foirîs  rfdilt-îls  pas  dugnîcnte  avéô  it6s  rf* 
chèâ[es>  âc  quelles  dehefl^s  peùVeift  &ffiï« 
à  tous  itôs  befoihs  ? 

Tel  de  rtoà  âféux,  côrttent  du  feV^tiâé  . 
fes  tei*res,  vîvott  dans  unehonriête  àbondÉtt- 
ee^  qui^  à  pr^éiit  ^eli^<^  pai'  les  Ûlé  àt^Sm 

doltté* 
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^omeAiques,  ne  p^roitroit  auprès  d'eux  qu» 
^e  x}ue  ceux-ci  etoient  à  fon  égard;  &  tel  de 
ces  nouveaux  prvenus^  plus  malheureux 
'que  fès  pères  ^  parce  qu'il  eÀ  plus  riche,  a 
réellement  plus  de  peine  à  vivre  dans  fon 
opulence,  que  fes  pères  n*en  avoient  à  fubfi- 
ïler  dans  leur  médiocrité. 

Nos  ancêtres  trouvoient  dans  ce  qui  leur 
etoit  iimplement  néceâaire,  une  efpece  de 
iùperilu  ;  &  nous  qui  ne  regardons  ce  fuper^ 
flu  que  comme  lïn  iîmple  néceflàire  ^  nt 
fommes-nous  paseffeAivemcnt  moins  riches 
qu'ils  ne  l'étoient?  Ainfî  l'accroiflement  dei 
biens  a  porté  h'ndigence  dans  nos  contrées  $ 
ainfî  les  nouveaux  pays,  que  notre  avarice 
intrépide  a  découverts,  fe  font  vengés  dé 
nos  rapines  par  le  luxe  que  leurs  ^réfors  ont 
enfanté  parmi  nous  5  &  combien  d'autres 
inaux  ces  tréibrs  innées  n'ont-ils  pas  amenés 
iivec  eux  ! 

Qjxelle  différence  entre  la  longue  vîé  dé 
nos  pères,  &  la  courte  durée  de  la  nôtre  ! 
entre  Ja  force  de  leur  tempérament  raffermi 
par  leur  fobriété,  &  lafoîbleffede  nos  corps 
épuifés  par  notre  intempérance  &  par  notre 
mollefle  ! 

Quel  cbntrafte  entre  nos  mœui^s  &  les 
leurs  !  Il  eft  vrai  qu'ejp  tout  tems  les  hom- 
mes ont  eu  les  mêmes  payons ,  les  mêmes 

Tome  m  P  defirs, 
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defirs,  dès  fentimens  ^peu-près  fembkMçs  $ 
mais  nos  ancêtres,  moins  vifs,  nioii»  légers, 
moins  bizarre8,moins  avises  de  chanvement 
Sl  de  nouveautés^,  plus  modérés  &  pluâ  inn- 
ies, ne  rafinoient  poiitf  comme  nous  fur 
^s  pkifirs ,  rougifToient  de  leurs  fciblefles, 
ne  laifoient  pas  trophée  de  leurs  déibirdres, 
ils  refpeâoient  les  droits  de  la  Nature,  lés 
règles  de  la  bienféance ,  les  loix  dePhon- 
neul:  ;  ils  ne  foumettoient  poinf  comme  nous 
les  maximes  de  la  religion  aux  frivoles  lueurs 
d'une  faifon  corrompue  par  la  volupté  *,  ils 
ne  prenoient  pas  un  ef&onté  pyrrhoniûne 

Sont  de  Tefprit  ^  les  grâces  de  là  mode  Se 
u  caprice  pour  du  mérite^  &  une  politdTe 
apprêtée  pour  l'unique  devoir  de  la  ibciétc. 
Je  me  repréfente  ici  la  conduite  des  ha^ 
bitans  de  Dumocala ,  femblable  à  celle  des 
Béotieïis  chez  qui  fe  réfugièrent  les  derniè- 
res vertus  pratiquées  dans  Athènes  d'après  les 
enfeignemeos  des  Liciirgue  <^  des  Selon. 
Lignoraàce  &  la  groméreté  des  Béotiens  les 
preï'erverent  de  la  contagion  qui  s'était  ré- 
pandue dans  l'Atdque;  &  c'eft  aufli  à  une 
pareille  ignorance  &  à  Pheureufe  fimpliàtc 
qui  Raccompagne  d'ordinaire,  qu*on  doitat* 
tribuer  les  verms  morale^  des  Dumocaliens» 
UÀuteur  ajoute  que  Textréme  difficulté 

de  pénétrer  dans  leur  Isle,  empêchoit  letui 
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ftiorars  de  fe  corrompre  :  il  fait  entendre  que^ 
ne  pouvant  eux-mêmes  franchir  les  raersqui 
leur  ièrvoient  de  barrière ,  il  ne  leur  ctoit 
pas  poiHble  dVchanger  Tâpreté  mâle  de  vU 
goureufe  de  leur  caraâere,  contre  cette  fu^^ 
tile  delicatefle  de  génie^  contre  cette  urbanité 
lâche  &  artificielle^  qui  ^  dans  les  autres  na^ 
tiens»  énerve  les  fentiiiiem  plus  qu'elle  ne  le» 
adoucit^  &  les  amollît  plus  qu'elle  ne  le# 
humanifè» 

U  e(l  bien  certain,  en  efïet,  que  les  peu^ 
pies  fe  gâtent  mutuellement  par  le  commer-^ 
ce  qui  ks  fait  communiquer  les  uns  avec  led 
autres:  nouspouvons  en  juger  par  notre  liai^ 
fon  aduelle  avec  nos  voifins.  De  ces  Roy^^ 
aumes  où  not^s  fbmmes  dans  l'habitude  de 
répandre  la  frivolité  de  nos  modes»  qu'avons^ 
nous  rapporté  jusqu'à  préfent,  que  des  pro-> 
blêmes  hardis  fur  la  religion,  des  doutes  bi.^ 
zarres  fur  les  devoirs  de  l'homme»  des  para- 
doxes injurieux  à  l'autorité  des  Rois»  un  mé« 
pris  indécent  pour  les  bienféance?,  une  fune- 
ne  indifférence  pour  la  Patrie,  pour  la  Socié^ 
té»  pour  la  vie  même  j  qu'une  Philofophie  en- 
fin» qui  ne  fait  tout  dépendre  de^  feuls  re£< 
forts  de  la  Nature,  que  parce  qu'elle  ne  les 
connok  pas»  &  qui  ne  fe  vante  de  les  con^ 
I  ûoître»  que  pour  autorifei!  les  paflîons^  & 
L  leurpermettre  indifféremment  tout  ccf  qui 
l    peut  les  iàtisfaire.  ?  %  Ce 
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Ce  malheur,  que  je  déploFe,  &  qui  s'accroît» 

tous  les  jours  parmi  nous,  me  porteroit  pres- 
que à  defirer  que  notre  Royaume  fut  aufii 
inacceffiblc  qu*on  nous  prefente  celui  de  Du- 
mocala^  il  feroit  du  moiûs  k  fouhaiter  que 
des  barrières  aufli  impénétrables  entouraflent 
nos  cœurs  pour  y  fermer  Tentrée  aux  pafïîons, 
&  nous  mettre  à  Tabri  de  là  funcfte  conta- 
gion dès  mauvais  exemples  :  nous  Verrions 
le  brifer  à  nos  pieds  la  fougue  impétueufe 
déserteurs  &  des  vices, &  tous  ces  preftiges 
malheureux  qui  femblent  ne  fe  proauire  ail- 
leurs, que  pour  venir  s'établir  dans  nos  cli- 
mats^ y  prendre  un  air  de  fineffe  &  d'agré- 
ment, &  refluer  enfiiitedans  leur  propre  ter- 
rein  avec  plus  de  malignité  qu'ils  n'en  avoient 
apporté  dans  le  nôtre  :  peut  -  être  de  cette 
façon  recouvrerions-nous  Paimable  fimplici- 
té  &  la  candeur  naturelle  de  nos  anciennes 
mœurs  ^  &  puisqu'effeélivement,  fànsfoitir 
de  chez  nous,  nous  trouvons  tout  ce  qui  peut 
nous  fuffire,qu'avoris-nous  befbin  d'aller  cher- 
cher ailleurs  un  fuperflu  qui  ùe  nous  fuffit 
jamais?    ^  =  ■ 

Je  connois  cependant  les  avantages  du 
commerce  ;  &,  bien  loin  de  le  profcrire,je 
voudrois  l'encourager; -mais  jevoudroisaufïi 
modérer  en  nous  un  ardent  amour  des  ri^ 
chpilês,  &  cette  téinér aire  ambition  qlii  fertà 
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fenflammer.  Nous  defirons  fur  toutes  cho- 
fes,  &  plus  qu'aucun  autre  peuple ,  des  di- 
rtintftions  :  rarement  elles  font  parmi  nous 
le  partage  du  Citoyen  pauvre  qui  n'a  que  du 
mérite  &  des  vertus  5  l'homme  riche.,  plus 
répandu,  plus  accrédite,  plus  capable  de  ibu- 
tenir  la  prééminence  des  rangs,  plus  près  de 
ceux  qui  les  diOribuent,  ne  manque  presque 
|amais  de  les  ob$enij% 

La  vertu ,  quèlqu'indigenie  qu'elle  foit, 
peut  percer  aifeinerit  dans  un  Etat  Républi- 
cain. Un  pareil  Etat  n'étant  fondé  que  fur 
un  principe  d*égalitc,  chaque  Citoyen  petit 
y  afoirer  aux  mênxes  avantages  ;  &  l'intérêt 
commun  demîânde  que  cehii-là  les  obtienne, 
qui  peut  fèrvîr  la  Patrie  plus  utilemisnt.  D 
tfen  eft  pas  de  même ,  dans  cet  Etat  Repu- 
blicaîn,  de  la  vertu  qui  fé  trouve  au  milieu 
^e  l'abondance:  _  le  riche  choque  &  détruit 
(égalité  par  fes  richefles;  &  eût-il  les  plus 
rares  takns,  oricraindroit  qu'il  ne  les  em- 
ployât à  groffir  fon  opulence  déjà  trop  dan- 
gereufepar  le  pouvoir  qui  raccompagne,& 
dont  il  eft  fi  difficile  de  ne  pas  abuler. 

Ce  n'efi  que  dans  les  Monarclijes  que  le 
jnérîte  négligé  par  la  Fortune  l'eft  presque 
toujours  par  le  Gouvernement.  -  Mais  quel- 
que grand  que  fôit  le  malheur  d'un  Etat  où 
Ton  ne  parvient  d'ordinaire  aux  honneurs 
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que  par  les  rîchefles,  ondoit  convenir  nëan- 
moins  avec  notre  Auteur^  de  la  préférence 
qu'il  donne  à  l*Etat  Monarchique  fîir  PEtat 
Républicain  5  c'eft  en  cela  particulièrement 
qtf  il  paroît  plus  attentif  à  luîvre  fon  objet, 
qui  n^eft  autre  que  de  nous  montrer  tout  ce 
qui  peut  faire  le  parfait  bonheur  des  hommes: 
Cicçron,  tout  Républicain  qu'il  éiont^   Se 

ÎJus  Républicain  qu'aucun  des  Romains  dç 
on  fiecle,  djt  :  Que  la  force  d'un  peuple  qui 
fe  gouverne  lui-même,  eft  à  la  vérité  pW 
prompte,  mais  jdus  aveugle,  parce  que  dans 
ia  fougue  il  ne  connoît  aucun  des  dai^ers 
où  il  s*expofe.  Un  Chef,  aucontraire,  ajou- 
te^t-il,  fur  qui  roulent' uniqiiemiient  toutes 
les  affaires,  en  craint  les  mauvais  fuccèl  5  rc- 
Iponlable  de  fes  entreprifes,  il  les  pèfe  au 
poids  de  la  raifon,  il  s'aide  de  fon  experieiK 
ce  &  des  confeils  d'autrui,  &  il.n'âlËiandoô- 
ne  rien  au  hazard  de  tout  ce  qu^il  peuifôu* 
mettre  aux  règles  de  la  prudence. 

On  pourroit  ajouter  a  Tidée  de  CSçeron, 
que  le  peuple  n'exécute  presque  jaçi^  qutr- 
vcc  une  extrême  lenteur  ce  qu*il  a  réfolu  avec 
tant  de  promptitude  5  &  qu'un  [fenl  Chef, 
qui  n'a  qû  a  commander  pour  être  obéi,  comf*    ' 

{)enfe  toujours,  par  la  rapidité  de  Péxécution,  *  \ 
e  tems    qu'il  a  mis  a  digérer  un  projet 
Utile, 
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Q  en  eft  des  Monarchies  '  coninae  de  ces 
machines  dont  la  fimplicité  fait  la  perfeâionj 

f)iusdereâbrts  &4e  mouvemens.paroîtroient 
eur  donner  plus  de  jeu ,  &  ne  fèrvitoient 
qu*à  en  dimiraieir  la  jufieàè  &,  la  force. 

Joignons  à  ces  avantages  de  TEtat  Monar- 
chique ,.  la  liberté  dont  on  y  jook,  &  que  no« 
tre  Autepr  eftime  plus  avec  raiibn,  que.  celle 
dont  on  fe  flattç  fi  tort  dans  ks.  Républiques. 
Qu'efl-ce,  en  effet,  que  celle-ci,  qu'une  indé- 
penid^ce  outrée  qui,  prétendant  pouvoir  fai>> 
re  tûut  ce  qu'elle  veut,  trouve  en  oppofîtion 
le  mpme  droit  dans,  chaque  Sujet  œ  la  So- 
ciété dont  il  eft  membre  ?  Or ,.  ce  pouvoir 
ég;al  en  tous,  &  c^e  chacun^ peut  envier  à 
rautre,,&  enchaîner  en  effet,  ce  pouvoir  ne 
fiihfifte  réellement  en  aucun,  &  mérite  moins 
knomdt  liberté,  que  celui  d'oppreffion  <$;: 
de  tyrannie. 

lÂ  vraie  Ëberté,  c'oR  de  pouvoir  faire  tout 
ce.  que  lesLoix  permettent,  &  de  ne  pouvoir 
être  contraint  de  faire  ce  quTell^  ne  permet- 
tent point*  Ceft  cette  liberté  qui  fait  la  fît- 
reté  des  Citoyens»  &  qui  tes.  empêche  dé  fe 
craindre  les  uns  les.  autres  j  <Jc  c'efl:  précîfé^ 
ment  celle  qu'on  goûtç  dans  les  Monarcliies;. 
c'eft  elle: quî^en  affermit  la  conftitution,  & 
qui  fait  auflt  la. tranquillité  du  Prince  qui  les, 
gouverne. 
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Qu*oi»  ne  penfè  pas,  en  effet,  (^ue  la  Hbeni  | 
té  d'un  Souverain  loît  diâerênte  de  celle  de 
fcs  Peuples  i  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  vou-.  j 
loir  tout  ce  qu'il  peut;  il  eft  obligé,  comme 
eux,  à  ne  votiloir  que  ce  quil  doj^  Dans 
cette  diipofîticm,  il  n*a  rien  à  craindre  defes 
Sujets^  &  fea  Sujets  l'aiment  phis  qu'ils  ne  le 
craignent;  exempt  de  toute  inquiétude,  il 
vit  au  milieu  d'eux  avec  confiance;  tout  ie 
bonheur  qu'on  reffent  dans  ÏEtat,  on  le  lui 
attribue  ;  toutes  les  punitions  qu'il  ordonne,, 
on  les  met  fiir  le  compte  desLoix.  Perfiia- 
dé  que  ce  qui  règle  fbn  pouvoir,  l'a&rmit^ 
il  ne  penfè  jamais  à  l'étendre.  L'autorité 
des  Loix  eft  le  fondement  de  la  ficmic;  leur 
accomplifïèment  fait  fa  fureté,  il.  y"  trouve  6 
gloire:  gloire  bien fupérîeure à  celle  que  re- 
cherchent communément  par  les  annes  ces 
Princes  qui,  fous  les  moindres  prétextes  de  j 
bienféance  ou  d*utilité,  &  par  le  feul  motif  ", 
d'étendre  leurs  limites ,  ou  de  fignakr  leur 
valeur,  ne  refirent  que  la  guerre,  Vérka- 
blement  cette  e^ece  ae  gloire  peut  ai:^cû- 
ter  leur  puifiànce  ou  leur  réputation;  mais 
elle  coûte  trop  cher  à  l'Humanité  dont  elle 
répand  le  iàng.  Les  Souverains  ne  font^ils 
donc  les  chefs,  les  proteAeurs,  les  pères  des 
autres  hommes,  que  pour  les  facrifier  à  leurs 
pafHons;  &ne  doivent-ils  pas  gétiûr  de  jtesf 
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GontMinAte  daiis  les  pccaiîons  mêmes  oùt 
ïexige  iudiipenfàblemeat  la  coaièrvation  de 

C'eA  ici  principalement  que  j'admire  la 
&ge  conduite  des  habitais  de  Dumocala;  avec 
des  forces  capables  d'étendre  leurs  frontières, 
.  iils  fê  contentent  ^e  les  défendre  contre  Tin- 
vafion  de  leurs  voifins;  leurs  années  ne  font 
toafonrs  prêtes  à  faire  k  guerre,  que  pour 
Pe vitcr.  Par  cette  fîtoation .  impofante,  leur 
inaâion  devient  réellement  plus  utile  que  ne 
pourroient  l'être  les  combats  les  vagim  dou* 
ifeux ,  les  conquêtes  même  les  plus  heureufes» 

Cequipôurroit  paroître  onéreux  dans  cet 
Etat, .  ç*eft  jadépenfe  toujours,  la  même  pour 
Pentrctien  de  ^armée  pendasit  la  paix  :  tems 
heureux  &  fi  defîrable  ailleurs,  durant  lequel 
tzn  iâge  Oouvemement  ckerche  à  fe  dédof u- 
mager  des  dépcnfes  qu^il  a  faites  pour  la  lé-,. 
.  véG  &  pour  l'entretien  des  troupes  qu'il  étoit 
obfigé  d^avoir  ffir  pied.  Mais  à  Dumocala, 
quoique,  en  retmncliam  par  la  réforme  la 
ftioitié  des  fold^ts,  on  ne  diminue  rien  de  la 
paye  entioïe  de  l'araiée^  l'Etat  nen  fouffre 
aucun  dommage,  &  n^n^A  même  enquel<- 
que  £>rte  c^eplus^  heureux-,  puisque  la  moii»' 
tié  de  cette  paye,  étant  mire  dans  le  cotn> 
inerce,  rappc»?te^  tous .  ks  ans  à  k  caiiTe  mili- 
l^e  des  kitârêts  qui  en  augmentent  le  fonds, 
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Îiu'elle  donne  le  moyen  aux  Negocians  de 
aire  à  leur  profit  de  plus  grandes  entrepris 
lès;  &;que,  dans  le  cas d*une  guerre  impré* 
rue,  cette  reflburce,  rappîeltee  aulH-^tôt  Se 
fans  obikcle,  à  £i  deftination,  difpenfe  de 
mettre  de  nimveaux  impôts  fur  les  PenpIesL 
Il  eft  bien  vrai ,  (  &  je  nHi\  diiconviens 
pas,)  que,  rigoureufèment  parlant,*  toutes 
les  troupes  d'un  Etat  devioîent  être  copgé^ 
diées  dès  la  ceffation  des  troubles  qui  les  ont 
fait  raifembler;  mais  la  défiance,  que  les 
Souverains  ont  les  uns  des  autres,  les  cQntrs^înt 
à  fe  tenir  toujours  armes.     Epuifès  par  les 
frais  d^une  guerre  qu'ils  etoient  impsidens  de 
finir,  ils'continuent  de  s'epuifer  dans  la  craiiv. 
te  d'une  autre  qu'on  peut  leur  itilciter  ;  &  ils 
donnent  le  nom  de  paix  à  des^sfïbrts  qui  les 
ruinent.  ' .  Ainfi,  par  les  moyens  mêmes  qu'ijb 
emploient  poun  ne  pas  fuccomber  daas  une 
guerre  dont  ils  ne  preVoient  encore  ni  le 
ten»,  ni  le&  motifs.  Us  &  mettent  boni  d'é- 
tat d*en  entreprendreoi£  d'en  fouteniraucu^e. 
Qu*arrive.t.il ,  en  efiet;^  après  ce  redou* 
Uement  de  dépenfeS'  qu'ils  aurokn^  du  s'é- 
pargner? Au  premier  fignal  de  guerre,  ils 
achèvent  d*accabler  leurs  Sujets  par  de  nou*» 
veUes  taxes  qui,  une  fois  établi^^  durent  pres^ 
que  toujours  ;  de  ces  taxes  étant  difficiles^  ou 
trop  longues  à  lever,  4c  fyffdàok  à  peinemur 
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préparatifs  d'une  première  campagne  dont 
dépend  ordinairement  le  fuccès  de  toutes  les 
autres,  il  arrive  que  les  Souverains  font  obli- 
ges d'hypothéquer  leurs  fonds,  &  de  fsiire 
la  guerre  avec  leur  capital,  dontIerecouvrei> 
ment  n'eA  plus  pofSble,  même  à  la  paix  qui 
fuit,  puisque  celle-ci  demanda  encore  de 
nouveaux  frais,  pour  qu'ils  ne  foientposfuFii 
,  pris  au  tems  d'une  nouvelle  guerre. 

Je  n'ignore  point  que,  par  le  renvoi  qui 
fe  fait  alors  du  plus  grand  nombre  de  trou^. 
pcs,  un  Etat  fe  libère  d'rine  partie  des  fraîf 
quelles  lui  a  voient  caufés;  &  cette  épargne 
paroît  quelque  ciofe  de  plus  favorable  que 
ce  qif  on  fuppofe  dans  Dumocala,  oè,  mal. 
grélesrcfpriTies,  Tarmée  fe  paye  toujours 
en  entier  ;  mais  le  renvoi  des  troupes  quj 
e(l  en  uiàge  chez  nous,  ne  fe  fait  qu%  pro* 

Sortion  de  celui  quHm  pareil'  intérêt  oblige 
e  faire  dans  les  Etats  voifins  $  &  s'il  en  eft 
qui,  pour  quelque  motif  quexe  fdit^necon- 
oédient  point*  leurs  troupes,  eu  n'en  congé- 
dient pasaflez,  tous  les  autres,  quelque  rui-. 
nés  qu'ils  foient ,  ne  font-ils  pas  contraints 
d^n  faire  de  même  ?' : 

Ct  que  je  disicfn'arrive'que  tropfouvent^ 
&  tel  e(f  de  nos  jours  la  trifte  fituation  de 
l'Europe.  Suit  que  ce  foit  l'eâet  de  la  pro- 
dence ,  de  la  crainte,  OU  4'une  va^e  çn&> 
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tatîon,  nos  Princes,  dans  les  tems  mpme  le^i 
plus  tranquilles,  enttetieiinent  plus  de  trou-r 
pes  que  n^en  permettent  leur^^befoins,  &qu*il' 
ne  convient  à  leurs  finances}  mais,   s'il  cft 
neceffaîre  d'avoir  un  fi  graud  nombre  de 
troupes  pendant  la  paix,  &  s'il  paroît  injufte 
de  faire  toofours  payer'ayx  Sujets,  ainfî  qii*k 
Oumocala,  l^titretien  de  celtes  mêmes  qu'on 
a  reformées,  pourquoi  nos  Souverains  ne 
prennent-ils  pas  ce  fonds  dans  Icxsfs  trefbrs, 
où,  ei^  ufànt  d'un  peu  plus  d^économîe,  ils^ 
pDurrpient  facileiîhcnt  les  trouver  ?  Que  leur 
çoûtetoit-il  dy  deftiner  tous  les  ans  une  fom- 
me  phis  ou  moins  grande,,  &,  à  l'exemple 
des  Dumocaliens^  oe  la  mettre?  dans  le  com- 
merce ,  par  le  moyen  duquel  (comme  un 
germe  qui  tîç c  fon  accroiffement  de  la  terre 
à  qui  on  le  confie)  elle  ai^menteroit  infen- 
iîbîement,  &''deviend»Oftauflï  utile,  à  ceux 
qui  Pauroient  fournie,  qu%  ceux  qui  auroient 
eu  foin  de  la  faire  profiter?  Alors,  qœlqae 
«uerfe  qu^il  fiirvînt ,  on  feroit  en  état  de  Ja 
foutenir,  cSc  les  peuples  ne  féroîént  point 
fùjets  à  des  impôts  qui,  par  la  manière  fur-, 
tout  dont  on  les  perçoit,  deviennent  encore 
plus  onéreux  qu'ils  ne  le  font  par  eux-mêmes. 
Ge  n^fl:  point  auilî  fàns  fujet  quelle  Brach-. 
mane  ne  fait  pas  grand  cas  de  la  politique 
Europeane,  6c  qu'3  nous  .donne  une  tonte 
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autre  idée  de  celle  dont  on  doit  ufer  dans  la 
conduite  générale  d'un  Etat.  EffeAive- 
ment,  un  des  grands  principes  de  la  bonne 
politique  eft  d*entretenir  dans  le  plus  jufte 
équilibre  les  rapports  qui  fe  trouvent  entre 
lea  Princes  &  les  Sujets,  ÔL  de  faire  en  forte 
que  les  Sujets  foient  auflî  perfuadcs  de  laju* 
flice  &  delà  héceflitede  ce  qu'on  leur  com- 
mande, que  les  Princps  doivent  rêtrcdu  zèle 
&  de  la  promptitude  des  Sujets  à  leur  obéir. 
Si  cette  îiarmohie  qoî^  dans  l'ordre  moral  a, 
des  Loi^aujfïi  immuables  que  celles  du  Mon- 
de phyûque,  venoit  à  être  détruite,  le  Gou- 
vernement .  monarchique  dégénérerojt  en 
commàndertient  arbitraire,  &  rofaéiflânce  fe 
tourneroît  eil  fervitude. 

La  vraie  politique  doit  ctire  fondée  fur  Té- 
quité  la  plus  fctupuleufe ,  Jur  Tintégrité  li 
plus  exaâcj  fut  une  aiOTurance  réciproque 
de  proteàioh  &  dé  fervice,  fur  un  erichaî- 
tiement  inaltérable  de  fecours  mutuels  entré 
les  Priûces  &  les  Sujets.  Non-fculemeht  le^ 
devoir,  mais  Hntérêt  particulier  des  uns  & 
des  autres  I-exîge,  &  le  bonheuir  èommûn  cii 
dépend  :  en  effet,  pôut  riô  parier  ici  que  du 
RoideDumocala,  C|u*on  ïfe  figure  uhMo- 
itiarquè  qui  aime  fes  Sùjetsi,  qui  eft  affurè  de 
leur  coèfi^,  qui  fécôrtcilk  leur  eftime,  qui  leur 
montre  de  la  bonte^  de  l'ëqUité,  de  la  fran^ 

cliife^ 
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çhife,  quileurinfpiredela  confiancè^&^iii^ 
Sans  le  lecours  de  tant  de  traitans  avides,  iak 
lever  de  juftes  tributs  avec  ,une  fàge  propor- 
tion. 

Il  n*a  bcfoîn ,  jpoor  être  tefytAé  dé  fes 
voilîns^  que  de  ramour  qu*on  lui  porte ,  & 
de  la  feule  idée  qu*onapar-^tout  de  fa  probi- 
té qui  fait  toute  Ùl  politique.  Ce  Prince,  avec 
ià  feule  bonne  foî,  réullît  toujours  dans  fcs 
projets,  plus  pfomptement^  pliïs  aiieincn^ 
plus  fufemcht  qu'il  ne  fcfoit  avec  cette  pré- 
.  tendue  habileté,  cîes  tfameâ  prtjf  ondes  &  ces 
d^toufs  artificieux,  que  la  méfianec  Euro* 
peane'a  inventés,  àquefouvent  elle  rend 
eile-inême  iAutilcs. 

,  S'il  fut  jamais  des  finances  bien  admini^ 
flrées^  c'eft  fans  doute  de  la -façon  dont  el- 
les font  régies  par  les  Dumocaliens.  U  me 
femble  voir  le  Roi  de  cette  Isle,  feiiAlable 
a|i  Soleil  qui  n'attire  des  vapeurs  de  laterre^ 
que  pour  la  rendre  plus  fertile  en  les  lui  ren« 
voyant  N*efl-il  p^s  cei*taîn  aufTi  que  les  ri-' 
obefTes^  qui  font  leé  revenus  d'un  Sou verain^ 
feroient  bientôt  tariesi  fî  ^  aprcs  être  fortiea 
des  mains  de  fes  Sujets,  &  montées  vers  lui 
comme  id'elles-mémes,  &  fans  violence^  el« 
les  ne  retomboient  aufli  abondanimeat  dans 
les  nuuois  de  ces  mêmes  Sujets  qui  en  font  la 

four- 


Jburce  ?  Oeû  par  cette  circulation  toujours 
proportioimée  aux  biens  des  Peuples  &  des 
Souverains ,  que  la  conftitutlon  d'un  Etat 
refte  plus  confiante^  plus  tran(}uille  &  uioiiv 
expofee  à  des  révolutions*  i. 

Un  Prince,  qui  n'a  d'autre  politique  me 
^elle  dont  je  parlé,  iie  fàuroit  éprouver  des 
malhcuirs.  Sans  les  connoître,  fans  fonger 
même  à  les  éviter ,  il  lès  prévient  autant  par 
le  bon  ufage  de  fdn  autorité,  par  l'ofdrc 
quMl  met  dans  ta  perception  de  (es  finances, 
par  fon  économie  dans  Temploi  de  fcs/  reve- 
nus, par  l'eXadc  difciplinê  quil  £ait  ôbferVer 
à  les  troupes,  que  par  les  règles  inaltérables 
qu*îl  fait  lui  Vf  e  daiis  Tadininiflration  de  la 
Juftice  qui,  en  même  tetîis  qu'elle  afTure  Thon- 
neur,le8  biens  &  la  vie  de  fes  Sujets,  les  tient 
tous  fous  le  joug  des  Loîx,  c'eft-à-dire,  fous? 
le  joug  de  la  raîfon  ât  de  la  religion  d'oit 
toutes  les  Loix  font  éiiianéeSé 

Ceft  eifeâivement  Un  des  effets  les  plus 
Keureux  de  la  fage  politique  de  DuiiiocaIa;la 
juftice  s'y  rend  gratuitement,  fans  ces  lenteurs 
qui  ne  font  qu'appaUvi;îr  ceux  qui  k  récla- 
inetit  ;  iàns  ces  formalité  que  ceux-là  feuls 
entendent,  qui  n*ont  d'autres  reflburcespoiur 
Yivre  que  l*att  de  les  multiplier;  en  un  mot, 
£ms  ces  frais,  ces  peines,  ces  daiigers  mêmes, 

trop 
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trop  ordinaires  parhii  nous^  &  qui  font  qàé 
le  Don  droit  ne  fe  montre  qu*cn  tremblant 
devant  des  Magiftrats  prepolcs  pour  le  dé- 
fendre; &que  Pinjuftice,  ait  contraîre^s'y 
preTente  quelquefois  avec  un  air  de  confian- 
ce qui  n'cft  que  trop  fou  vent  le  préfage  dû 
triomphe  qu^ellç  y  obtient.     Writablementj^ 
t'eft  une  elpece  d'avantage  dans  unGouver- 
niement,  que  la  Juftice ,  chargée  d*ert  bannir 
les  de'fordrcs,  ibit,  par  les  frais  qu'elle  occa- 
ïîoune,  êc  par  les  inconvéniens  qui.  l'accom- 
pagnent, une  des  premières  punitions  de  ces 
mêmes  dçfordres ,  dont  il  importe  d^arrêter 
le  cours  :  foit  que  ce  foit  un  effet  de  rorgueîl 
X)u  de  la  jalouiîe,  de  la  haine  ou  de  la  ven- 
geance, les  diflenlions  croiflent  tous  les  jours 
dans  nos  Villes.     Les  Citoyens  y  vivent  fans 
ï'àimcr,  <Sc  il  n^en  ç{\.  point  qui,  livre  à  lui-me- 
ine,  &  dégage  du  frein  des  Loix,ne  voulût 
indiftihdement  attirer  à  lui  feul  tous  les  bienSj 
touis  les  privilèges  i .  tous  les  honneurs  dont 
les  autres  it^uifleiit. 

•  Ce  qu'on  ne  peut  faire  inlpunemeiit  côna 
tre  les  Loix ,  on  tâche  de  le  faire  de  Paveu 
des  Loix  mêmes;  De-là  cette  foule  dè.pra- 
\m  qu'on  inteïite  fins  fujet,  &  qu'on  n*efp^ 
ire  que  trop  fouvetlt  de  gagner  fans  rai£)n. 

A  ce  mal  tirop  commun  &  fi  contraire  a 
i^union  &-  à. la  paix,  quel  remède  peutE-on 

tappor- 
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apporter?  LeGouverhemeûtnelçauroUpu* 
nir  ce  qu'il  ne  peut  empêcher;  dans  ce  cas^ 
il. doit  du  moins  faire  en  fohe  que  i*int^réc 
pe^bnilei  reprime  un  abus  quii  condamne* 

Je  ne  voudrois  donc  pas  abfolumeht  bla^ 
mer  la  Coutume  introduite  dans  les  Tribu- 
naux, d'acheter  les  cohfeils  des  Jurisconfulteti 
&  de  payer  leur  travail  \  ce  que  je  Voùdroisi 
ce  feroit  d'ehipêcheif  les  Citoyens  d'entamer 
des  procès  douteux  dans  lesquels  un  Avocat 
leur  promet  quelquefois  un  fuccès  qu^il  h*e^ 
fpete  pas  lui^nièméi 

A  ces  Coiifeillers  hiercenaires^&que  jere^ 
garde  comme  tme  pefte ,  dont  les  ravages 
font  d'autant  plus  grands  qu^aucuh  Prince  nd 
fonge  à  les  arrêter,  il  faudrait  que  TÈtàt  fub« 
itituat,  à  fes  frais^  tm  certain  nombre  de  gen$ 
habiles  &  d^fînt^reiTes,  qui,  cohJTult^s  par  Ici 
Parties,  avant  un  prerbier  eclat^  leur  expofe« 
roient  naïvement  âc  gramitemeht  llnjufticé 
oul^4^uitf  de  leurs  préentioiis;  &  parlée 
craintes  ou  les  efperànceS  qu*il$  ddnhêroieht^ 
les  engageroient  à  renoncer  à  leUr  delTein^ 
bti  les  encoùrageroieht  a  le  fùivre* 

.Cette  efpèce  de  Ifribqnal  feroit  d'autant 
jplus  iitile^  qu'il  feroit  échouer  la  plupart  des 
paifidhs  qui  divifent  les  hommes  ^  &  les  de« 
truiroit  dWaht  plus  aifetnent^  que  ces  p^A 
fions  tv^çott  jiaiuai:y:e$  ii^auroieltt  paj  eu  Id 
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tems  de  prendre  ce  degré  de  chaleur  qui  les 
enflamme  ordinairement  au  premier  choc 
qu'elles  reçoivent. 

Je  fuppofe  qu'il  fej*oit  libre  de  confulter 
les  Jurisconfultcs  dont  je  parle,  ou  de  por- 
ter tout-d*un-coup  fes  demandes  aux  Tribu* 
nàux  établis  pour  en  décider  fouverainement; 
mais  quel  eu  le  Citoyen  qui,defirantûe  rien 
hazarder  dans  une  affaire  importante^  né* 
gligerolt  des  avis  émanée  d'une  prudence 
éclairée  <5c  dégagée  de  toute  forte  d'intérêt? 
.Quel  eft  auffi  le  Citoyen  qui,  s'ctant  vu  con- 
damné par  des  hommes  refpedables,  oferoit , 
recourir  à  un  Juge  ordinaire  (comme  il  le 
pourroit  en  effet)  ;  qui  Voudroit  risquer  d'à* 
cheter  à  grands  frais  la  honte  &  le  chagrin 
^de  voir  un  fage  avis  confirmé  par  un  Arrêt 
irrévocable. 

Au  reftcj*  G  e  tfaî  approuvé  qu'avec  quel« 
que  reftriéHon  la  manière  dont  la  Juftice  eft 
adminiftrée  dans  Dumocala;  il  n'en  eft  pas 
de  même  de  la  Police  de  cette  Isle. 

Rien,  à  mon  avis  ^  n'eft  plus  ^  admirable, 
ni  plus  digne  d'être  imité  dans  toutes  fortes 
d'Etats,  que  les  Confeils  particuliers  des  Pro- 
vinces, qui  ont  une  relation  immédiate  avec 
les  Miniftres  qui  compofent  le  Confeil  du 
Roi.  Nul  moyen  n'eft  plus  fur  pour  entre- 
tenir l'ardre  dans  un  Gouvernement^  poor 

en 
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eft  expédier  plus  promptement  les  affaires,  A: 
pour  les  tirer  des  mains  oifeufes  d'une  foule 
d'OfRcl^ts  inutiles^  (^ui,  par  leurs  chafgts,  n« 
font  qu'en  augmenter  la  confufion. 

Enfin,  par  tout  ce  que  je  viens  d*expo(èr^ 
vous  conviendrez,  Monfieur,  qtfil  n'y  a  rien 
de  chimérique  dans  les  idées  du  Brachmané  ; 
qp'on  remarque,  au  contraire,  dans  ce  qui  fc 
pratique  àDumocala,unplan  bien  fuivi^qut 
dans  ce  plan  fe  trouvent  les  principes  d'une 
bonne  politique,  ÔC  les  moyens  qui  en  faci« 
litent  l'application  à  toutes  les  différentes 
branches  d'un  Gouvernement  j  &  qu'enfin 
de  ces  principes  &  de  ces  moyens ,  réfulte 
la  véritable  grandeur  d'un  Prince,  laquelle 
efl  toujours  inféparable  du  bonheur  ae  fea 
Sujets» 
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LEPHILOSOPHE 

CHRETIEN. 
PREMIERE  PARTIR 

^  O  ^4»uan<l  on  fait  réflexion  à  ce  que  lïfi« 
sa  fi  Si  ivoire  nous  apprend  des  Philofo- 
^  phes  pàyehs^  on  ne  conçoit  pas 
comment  Thomme ,  n'ayaiit  dans  cette  vie 
rien  de  plus  à  cœur  que  la  fhtisfaâiondefes 
goûts ,  de  fes  pencfaàtis  ^  de  fes  paftions  ^  de 
les  defîrs  ^  ces  Sages ,  néanmoins  faifbient 
confifter  le  bonheur.dans  le  mépris  de  tout 
ce  qui  pouvoit  la  leur  procurer. 

Etôit^ce  folie,  ou  fagefTe }  Le  problème 
eft  difficile  à  décider ,  à  l'égard  de  gens  qui 
n'avoientpasen  vue  le  bonheur  éternel,com. 
me  l'ont  eu  tant  de  pieux.  Solitaires  qui,  re- 
nonçant au  monde,  &  vivant  dans  le  mépris 
de  fes  douceurs  âc  d'un  bonheur  paflàgcr 
&  momentané,  s*élevoient  à  Teipérance  au» 
ne  vie  éternellement  heui'eufe. 

On  peut  dire  des  anciens  Philofophesque, 
s^ils  étoient  affez  fages  &  aflez  éclairés  pour 
douter  qu'on  pût  trouver  fur  la  terre  le  vé- 
ritable bonheur^  iU  Tétoient  bien  peu  de  fè 

rendre 
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l'-eadre  malheureux  fans  mérite  êc  fânsefpoir^ 
de  recompenie. 

Le  graad  point  feroit  de  fe  rendre  heu* 
reux  dans  Tetat  où  Ton  fe  trouve  place  par 
la  Providence;  vivant  dans  le  monde,  fans 
doimer  dans  fès  folies  Sç  fes  erreurs,*,  ôç  de 
devenir  Philofophe  C|iretien ,  fans  renoncer 
pour  cela  aux  douceurs  &  aux  charmes  de 
la  vie  j  comment  peutron  parvenir  à  ce  bon-; 
heur  ?  &.  comment  doit-on  en  ufer? 

Si  Qous  ne  confid^rôns  ^ue  les  apparen-», 
ces,  nos  idées  Confufe$,iiiceetaine8  &  nottaur 
tes,  di/Hngueront  à  peine  le  bonheur  d'avec 
le  malheur.  Souvent  on  croit  très*heureux 
celui  qui,  au  fond,  ne  mçrite  que  de  lacpm* 
paffion.  Par  exemple,  celui  qui  ne  connoît 
de  contentement  qu*à  affouvir  des  goûts  dé- 
praves qui  abjregent  fes  jours,  n'eft  -  il  pas  à 
plaindre?  Un  furieux  qui  ne  trouve  de  fatis- 
faâion  qu*à  exercer  fa  rage,  un  tyran  qui  ai- 
me le  mg,  un  fcélerat  qui  fe  plaît  dans  le 
crime,  up  infenfé  qui  cherche  le  bonheur 
dans  fon  defçfpoir  même ,  tous  ceux  enfui 
qui  efperent  le  trouver  dans  la  pnfTion  domi- 
nante de  leur  caraâere,  font-ils  heureu?;  en 
effet? 

Je  ppfc  pour  premier  principe  de  notre 
bonheur  Tart  d'éviter  avec  prudence  les  mal- 
heurs dans  lesquels  nous  nous  précipitons, 

(^3  même 
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même  quelquefois'  volontairement;    ôi  it 
'  fupporter  patiemment  ceux  qui  font  infépa^ 
raUes  de  THumanité  A  des  accidens  dont  elle 
eA  comme  afliegee. 

L'attachement  naturel  que  nous  avons 
pour  la  vie,  la  rendrôit  dclicieufe,  fillnquic- 
tude  &  la  crainte  ^de  la  perdre  n'empeiloiii- 
noient  le  plaiiîr  qu'on  a  d'en  jouir. 
'  Que  faut-il  faire  pour  en  rendre  agréable 
la  jouiffance,  toute  courte  qu'elle  eft  ?  L'ap- 
pas  trompeur  des  richeiTes  femble  d^abord 
préiènter  un  grand  bonheur.  Mais  interro- 
gez celui  qui  les  a  amafiees  avec  tant  de  pei* 
nés  &  de  fatigues,  il  avouera  qu'il  refte  en* 
core  une  difficulté  &  plus  grande  &  plus  in- 
fupportable  :  celle  de  donner  des  bornes  àià 
cupidité^  A  de  ne  pouvoiriè  £itisfaire  fur  des 
idées  chimériques  dont  fon  imagination  eu 
fi  agréablement  flattée,  que  fes  dçfirs,  rendis 
plus  violens  par  les  obftacles,  TappauvriiTent 
au  milieu  de  fes  biens;  il  n'en  reconnolt 
plus  d'autres  que  ceux  qui  lui  manquent  A 
qu'il  ne  peut  avoir:  ainli  Pindigent  imagine 
que  l'homme  riche  eft  fort  heureux,  &  le  ri- 
che eft  défelpcre  d'en  voir  un  autre  jouir 
d'un  prétendu  bonheur  qui  lui  manque. 
'     Daiis  un  autre  tableau  je  vois  un  héros 

!)apvenu  à  une  grande  réputation;  la  gloire 
e  précède,  rapplaudiiTemefit  ie  fuit; .  maiB 

torgueil 
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i'orgneil  raccompagne,  &  peut-  être  il  s'en 
faut  peu  que,  dans  ion  cœur  qu'il  nous  cache 
avec  foin,  l'élévation  ne  toucûd  à  la  baflèffe. 
Maigre  l'éclat  qui  Tenviconne,  puis-je  Vefti- 
iner  heureux,  &  fè  le  çroit-il  lui-même? 
Qu'importe  qu'il  ait  remporté  des  vjcîfoires, 
elles  lui  font  uxoins  glôrieufea  qu'il  ne  le 
croît,  s'il  ne  s'eft  pas  vaincu  lui-même.  Cité 
;au  Tribunal  de  l'inexorable  vérité,  n'aurôit- 
il  rien  à  fepFOchçr  à  ik  valeur  même  ?  N'a- 
trelle  pas  été  fou  vent  fa  feule  Loi?  Ne  s'eft- 
îl  jamais  fait  xin,  mérite  d'une  fureur  meur^ 
trière,  d'un  funefte  abus  qui  profite  du  fàng 
humain, qui  calcule  fon  prix  &  fon  rapport; 
&  plus  ienflble  au  trifte  honneur  quQ  iès 
actions  ont  pu  lui  attirer,  leur  préfere-t-il 
Futilité  que  la  Patrie  en  a  reçue? 
,  Un  autre  jouit  d'un  excellent  tempéra- 
ment $  il  a  un  corps  robuile  &,  une  famé  que 
riçn  n'altère.  Je  ne  puis  le  voir  fans  envie, 
ni  regarder  fans  çorapaflîon  les.  infirmités, 
qui  font  le  partage  de  tanid'autres*  Je  crois 
qu'une  fanté  fi  lermç  le  rend  heureux^njAis 
on  me  dit  que  le  foin  de  la  conferver  l'occu- 
pe tellement  qu'il  pallb  fa  vie  dans  une  inquié- 
tude continuelle  qui  lui  tient  lieu  de-  msla^ 
die.  La  crainte  du  moindre  mbL  lui  fait 
oublier:  qu'il  fe  porte  bien.  Son,  tpunn^nt 
me  fait  Juger  qu'il  y  ^  un  bonheiar  que  l'on 
goûte  fans  le  lentir  &  fans  le  connoître. 

0^4  Dans 
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Dans  çç  cas  font  encore  ces  sens  qui  pro. 
gèrent,  dont  toutes  ies  entreprîtes  reuflîuent, 
^  aux  dçfîrs  de  qui  rien  ne  fe  refufe*  Sont« 
ila  d*im  caractère  morne,  d*un  tempô^ment 
bilieux, rien  de  tout  cela  ne  les  touche,  rien 
ne  pourra  les  contenter*  U  femble  qu'ils  fc-* 
rodent  plus  fatisfaits  fi,  au  lieu  d'èjçciter  l'en- 
vie,  ils  attîrojent  la  cqmpaflîpn. 

U  en  eft,  au  contraire,  (car  la  variété  des 
çaradleres  eft  infinie,)  qui  jouiflent  des  plaî^. 
(îrs  fana  en  être  plus  heureux.  Tels  font 
çe^  gens  livres  à  toutes  fqrtesde  voluptés^ 
piais  qui  tremblent  d'en  voir  ter«^ner  la  du* 
ree,  Un  pïaifîti^cçQmpagne  deeettc  inquié- 
tude, <?ç  qui  n'eft  ni  ftable,  ni  permanent,  ne 
faitr^l  pasi  le  malheur  de  celui  qui  craint  à 
tout  rnpn^ent  de  Iç  perdre  ? 

Le  goût  méiî^e  eft  fournis  au  caprice  dç 
Wnft^bîlitej  il  fe  lafle^  il  languit  dans  had^ 
fprmitej  fon  agrément  eft  de  cJ^wger;  U 
trouve  mêm^  iouvent(  do  l'ennui  dam  W 
incoqftfmce  ;  alors  ce  qu)  étoit  un  plaiiîr 
fenfible  &  touchant,  devient  pour  lui  unfup« 
plice  infupportaUe, 

Combien  en  eft-11  que  la  moindre  hâg«m 
telle  ravit  &  tranfpqtte,^  comme  des  «ifans, 
&  qu'elle  diftraitdela  recherche  du  vraîbort* 
heur?  Des  âmes  froides  &  légères  ne  tien-^ 
nent  à  rien,  <Sc  cèdent  à  un  fouffle« 


I   ' 


Il  y  en  a  eocor€  qui  s'eftiment  heureux, 
fnw  qui  ne  fom  en  ç£fet  qu^infenfîbles  aux 
rnaux,  incapables  de  les  fentir  ai  de  s'en  af« 
iliger,  foit  par  habitude  aux  miferes  hutaïaS^ 
ncs ,  ibit  parce  qulls  n'ont  pas  la  connoii^ 
iançe  '  de  ce  qui  pourroi^  cqntribuer  à  leu( 

^itisfadJiont 

Cette  connoiilance  ne  devroit«elle  pas  ap^ 
partenir  à  des  SçaVan^  qui  confument  leur 
vie  à  vouloir  tout  apprendre,  à  qui  les 
exemples  des  fieeles.  paifes  foqt  fi  prefens^ 
qui  fçavent  combien  d'efforts  ai  dç  recher^ 
çl^^  i*ctfgueil  cynique  ^  les  chimères  ùoU 
ciennçs  ont  faits  pour  trouver  le  vrai  bom 
heur?  A  quoi  aboutit  tout9  leurfc^ence,  fi 
les  travaux  de  ceux  qui  les  ont  procèdes,  <Sc 
leur  propre  expérience  m  Uw  fervent  point 
aie  le  procurer? 

Çon^bien  en  voyons-nouci  quç  la  Nature  a 
|avprifës(  des  talens  les  plus  difiingue's;  mais 

Î^ui,  parie  i^^auvais  emploi  qu'ils  en  font,  n'en 
ont  que  plus  tnalheureux  JTt^l,  par  exemple, 
a  beaucoup  d'efprit  &  d^  courage  ;  s'il  rai« 
fopne  trop  fur  les  dangers,  fa  trop  grande  cfr- 
confpec^ion  le  fera  paifer  pour  un  lâche.  $i, 
au  contraire,  il  fe  livre  trop  à  fon  ardeur,  oi| 
le  prendra  pour  un  tétWraîre,  Si  l'on  ne 
met  un  frein  au  courage,  il  devient  f^^rocite  î 
il  ^o^  nç  re^at  1^  vivacité  de  Tefprit,!!  d<^ 

0^5  gencre 
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génère  en  folie  :  où  trouver  donc  W  vrai 
bonheur  ?  On  croit  le  rencontrer  en  &tkf ai^ 
fant  un  defir.  Hélas  !  il  feroit  peiit^tre  par- 
fait, fi,  dès  qu'il  eft  rempli,  il  ne  reAoit  plus 
rien  à  prétendre  3  mais  ce  deik  fàtisfak  dqn« 
ne  fiaiflànce  à  un  autre,  qui  fait  couler  dans 
les  veine^  un  pétillement  nouveau,  &  qui  ef- 
face la  délicieufe  efquifle  de  tous  ceux  que 
nous  crayonnoit  une  imagination  ieduitc^ 
Nous  oublions  le  pafle;  de  notre  attention  fè 
porte  toute  fur  l'avenir;  notrecoeur  mécon-r 
tcnt,  notre  imagination  détrompée  nous  eiù 
tretiennent  dans  une  foif  perpétuelle,  (ans 
que  ni  l'un  ni  l'autre  puifTent  Tétancher.  On 
defire  le  fuccès  avec  impatience ,  on  l'efpere 
avec  inquiétude,  &  on  fe  défoie  quand  il  vi^nt 
à  manquer.  Quelquefois  même  le  fuccès,  qui 
flattoit  tant  nos  idéçs,  devient  un  malheur;  ia 
fàtisfaâion  que  notre  imagination  préoccu- 
pée y  attachoit,  n'étoit  qu'une  illnfioiî  ;  la  paf^ 
îion  avec  laquelle  nous  la  fouhaitions,  n'ayan$ 
pu  nous  la  procurer,  devroit  du  moins  nou$ 
défabufer  de  Pe^ir  d'en  jouir  eiKore.- 

U  femble  que  le  comble  du  bonheur  (e« 

^roitd'y  parvenir  par^m  grand  mérite,  il  la 

perfuafîon,que  Fonfe  fait  d'en  être  digne, 

ne  fafcinoit  Tefprit  au  point  .d*y  reflidrç  le 

cœur  moins  fenlible  qu'il  ne  Id  feroil  à  us 

fuccès 
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jûccès  de  pur  liazard  ^  que  là  plaifîr  (eul  d9 
la  furprife  pourroit  rendre  plus  agréable. 

Mais  n'efl-il  pas  ordinaire  aiiiTi  que  ceux 
qui  doivent  tout  à  la  fortune,  la  fentant  ega? 
lement  difproportionnée  à  leur  inorite,  reA 
femhlcnt  h.  des  bétes  rkhemeilt  enharnachéea, 
qiue  le  poids  n*accable  pas  mcrins,  &  qiii  ne 
jouîifent  pas  du  plaifir  d'une  décoration  qui 
ne  leur  efl  point  due?  Il  eft  des  cris  fecrets 
<le  la  Nature  qui  fe  fent  &  fe  devine,  lors 
même  qu*elie  veut  s'ignorer  le  plus. 

Faut-il  diercher  le  bonheur  jusques  fur  le 
tlirône  &  dans  Texercice  desiuprémes  digni« 
tés?  Ce  bonlieur  e&  brillant,  fon  élévation 
le  met  dans  tout  fon  jour  ;  il  feroit  parfait,  fi, 
avec  le  pouvoir  de  fe  faire  obéir ,  on  avoit 
encore  celui  de  fe  faire  eftimer. 

Un  Prince  ne  doit  point  être  touché  des 

hommages  qu'on  lui  rend  ;&  des  louanges 

.  qu'on  lui  prodigue ,  s*il  ne  les  doit  qu'à  fà 

grandeur,  c*eû  alors  fon  piedeAal  qu'on  en« 

.  cenfe^slt  ne  les  doit  qu'à  l'intérêt  qui  le  flatte^ 

.  ce  n'eft  alors  qu'un  piège  qu'on  tead  à  fba 

pouvoir,  &  qui  le  plus  iouvent  cherche  plu* 

tôt  à  le  dégrader  qu'à  l'élever  d^vantagf , 

'Ceft  la  bonne  réputation  qui  doit  faire  la 
félicité  d'un  Prinec;  mais  qu^il  eft  difficile 
de  la  foutenir  contre  les  jaloux  de  fa  gloire 
éi  la  deniure..des  méchans!  La  oioindre-Tia- 

chQ 


^5^      OiBUVltBS    Dtr  PmLOSlO^HE 

die  fe  manifefle  plutôt  dans  uo  centra  qui 
fait  le  point  de  vue  généra],  que  dans  la  dk 
verfité  des  objets  qui  1  environnent^  Si  le 
Prince  0(1  ièniîble  a  Tainour  de  les  Sujets,  il 
faudroit,ce  qui  eil  rare,  qu'il  fût  fi  pur  &  R 
défîntéreiTé,  cet' aniour,  qu^il  ne  ^e  dût  qu'à 
£i  perfonne,  &  non  à  fes  bienfaits. 

Mais  que  le  bonheur  qui  e(l  ai^^deilbs  de 
nos  conditions,  ne  nous  â>louifle  pas.  On  a 
dit  avec  raifqn  que  le  bonheur  eft  un  excel- 
lent breuvage  plus  fouvent  verfé  dans  des  ver-» 
res  de  fougère ,  que  dans  des  coupes  d'or. 
Cherchons*Ie  plutôt  dans  les  fodétes  parH« 
oulieres;  il  eu  plus  à  notre  portée  dans  ce 
qu'on  appelle  le  beau,  monde  ;  c*eA  ?  là  où 
1  on  croit  que  les  âmes  s'épurent  en  fè  réu« 
niflant;  mais  il  faut  s^y  plier  néceflàirement 
il  toutes  fortes  d'humeurs  tSç  de  can^f^eres,  & 
comme  ces  inCedes  rampans,  qui  prennent 
la  couleur  de  Therbe  à  laquelle  ils  s'attachent, 
fe  conformer  aux  idées  même  de  la  dérai- 
fon  que  l'on  condamne.  Il  faut  s V  ^wàre 
habile  dans  l^rt  de  feindre  dç  de  dUSmuJer, 
porter  fur  leinéme  objet,  de  presque  dans  le 
même  tems,de$  jugement  contraires;  &,fe* 
Ion  que  le  point  de  vne  varie,  outrer  1^  criti- 

2ue,  ou  prqdiguer  la  Iquange^  n'accorder 
e  Teftime  qu'on  ne  ibit  tou^anrs  prêt  à  It 
^éprendre,  £uis  n^me  attendre  qu'on cei& 

de 
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de.  la  mériter  i  de  fe  pràer  enfiixdux  erreurs 
communes,  comme  un  rameau  l^ger  qui 
flotte  au  gré  dts  eaux. 
.  Mais  fî ,  malgré  tous  vos  effort,  vous  né 
pouvez  afiujettir  tout  ce  que  vous  penfez  ail 
de£r  de  plaire,  vous  n'êtes  plus  un  homme 
propre  à  la  fociété^  âc  vous  y  devenez  Tob^ 
jet  amuiànt  de  la  médifanire;  On  n'y  tû 
point  heureux  par  le  feulplaifir  d'être  utile  : 
le  mérite  autrefois  n'a  Voit  autt^echofè  à  faire 
qu*a  s'y  dérober  à  la  profanation  des  louan* 
es,  aujourd'hui  il  doit  même  craindifede  s'y 
aifler  entrevoir;  Oh  s'eft  à  préiènt  corrigé 
des  grandes  vertus,  autant  pour  le  moins  que 
des  grands  vice^,  &  Tpn  ne  veut  plus  dans 
1«  commeh:e  du  grand  monde  que  des  agré« 
mens  fadles,  des  riens  faflueux,aes  chimères 
âgréàbleé,  des  pompotis  ornés  de  fard  &  dé 
carmin. 

Vôuiez-vôus  Votisâccoitimoder  à  fêspré^ 
jugés?  combien  cette  aveugle d: lâche  coin- 
plaiiàiice  ne  vous  coutera-t*elle  pas  ?  Pour« 
rez-voûs  de  j&hg  froid  applaudir  auk  fbts  rai« 
fonneiiièns  des  uns,  à  la  folié  jotè  des  autres^ 
au  papillotàge  indécent  iSc  f rivok  de  cçux* 
là,  au  tbn  fier  et  dédaigtleux  de  iceux>ci,  cù 
fuyer  de  la  part  de  ces  derniers  de  fadeS  plai« 
Jânteriês  ;  &  pour  montrer  que  vous  fçavez 
Vivrei  trouVei:  bon  qU'Hs  fe  tnoquent  dt  Vous* 
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Que  vott^  langage  redevienne  ftu  plutôt  ce* 
lui  de  Votre  cœurj  .que  vos  fentkncns  ne 
foient  plus  dès  ce  moment  que  la  voix  mé^ 
kne  de  la  nature  ,  <5t  vous  ^quitterez  bientôt 
tes  focietes  fi  vantées,  où  c'eft  un  bonheur 
pour  vous  de  n'avoir  fçu  plaire^  &  de  n'avoir 
pas  eu  le  tems  d'appretidre  à  confumer  une 
partie  de  votre  vie  fans  Temployei** 

Je  penfe  qu'en  voilà  aflez  pour  dégoûter 
tîu  commerce  du  monde;  après  en  avoir 
cffityé  le  défagrément,  on  pourroit  croire 
'qu*on  ne  trouve  de  bonheur  que  dans  le  câl- 
ine de  la  folitude^  où  Ton  doit  mieux  feiitif 
le  prix  du  tems,  &  fe  faire  plus  aifément  ded 
occupations  proportionnées  à  la  grandeur  & 
à  Taiftivité  crune  ame  raifonnable. 

En  effet,  on  n'eA  jamais  plus  maître  de  foi* 
nïéilie  que  dans  un  état  qui  n^oblfge  à  au« 
cuns  égards,  qui  lions  met  au-deffus  de  tout 
devoir ,  qui  n'exige  aucuns  foins,  &  où  Pou 
efl  comme  à  l'abri  de  tous  lesévenemens  de 
la  vie  :  c  eflJà  où  l'on  peut  mettre  des  borna 
à  fes  defirs,&  régler  fes  pailîom  ;  où,  l'éclat 
des  honneurs  ne  pouvant  féduire^  on  ne  s*avi«> 
lit  point  par  de  honteux  facrifices  à  l'ambi- 
tion $  où  l'efprit  concentré  en  lui-même  ao 
quiert  plus  de  force  &  de  lumières^  &  difcer* 
ne  mieux  les  objets  fenfîbles  auxquels  il  nt 
tient  presque  plus»  C'eA4à  que  i'«nvie  ne 
;.  .  '  vient 
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vient  ^oint  fufciter  des  ennemis,  ni  Temula- 
tlon  des  concuiTens.  Oq  iie  cherche' point 
à  ternir,  on  ne  s^efibrce  noint  d'atteindre  un 
mérite  inconnu^  &  qui  fe  rit  autant  des  cen^ 
fiires  qu'il  ne  mérite  pas,  que  des  éloges  dont 
il  ne  te  croit  pas  digne.  Cet  ^tat  indiâerent 
à  tout  rUnivers  n'eft  intéreiTant  que  pour 
ct^lùi  qui  Ta  choifi)  ÀTondiroit  quHl  nedé« 
pend  que  de  lui  feul  de  fe  le  rendre  auiH  heu^ 
reuit  qu'il  le  defire» 

Mais  que  Ton  eft  bientôt  dcfabufë,  quand 
on  réfléchit  à  ce  que  c'eft  que  Thomine  ré« 
doit  à  lui  feul  !  Et,  d'abord,  que  fignifient  ces 
compiexiôns  efféminées  qui  ne  peuvent  fou« 
tenir  le  grand  air,  &  qui  ont  beloin  de  la  fo« 
litude  pour  échapper  à  la  corruption  ?  En-^ 
core  fi  l'on  pouvoit  laiffer  fon  imagination 
dans  les  lieux  qu'on  abandonne,  où  la  conte-^ 
iiir,dans  hs  lieux  où  Ton  va  ;  mais  elle  nous 
fuit  par-tout;  quelque  part  que  l'on  foit,  peut- 
on  en  régler  la  marche,  lui  prefcrire  des  bor^ 
nés,  lui  toifer  une  route ,  la  rendre  docile  à 
nos  irolontés  ?  Privée  des  objets  auxquels  nous 
aurons  renoncé,  elle  nous  en  rappellera  d'au- 
tres qui  nous  éloigneront  peut  »  être  encore 
plus  du  bonheur  que  nou3  e^érions.  Si 
cette  imagination  nous  pre&nte  une  bonne 
idée ,  nbus  ferons  défolés  de  ne  pouvoir  la 
produire  &  npus  en  faire  ^onueurj  fi  elle 

nous 
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h<M]â  eu  donne  de  mauvaifed»  elles  deviens 
drontUes  plus  forteS)  Se  nous  ferons  de  vains 
efforts  pouÉT  les  détruire,  parce  que  nous  fe« 
rons  prives  des  fecours  qui  pôùrroient  nbus 
animer  daûi  la  re&her<îhe  du  bien.  I4  Ju- 
Ûict  nenods  contient  plus  ^  le^bliche  nous 
obferve  point,  le  bon  exemple  he  nous  ëor« 
rige  pas,  le  defir  d^éti^e  eftimés  ceiTe  de  nous 
excitef,  &  àous  ne  foinniespltisfoùtenùspai^ 
tes  jTehtiiiiens  de  décence  &  d^hbnneur  qui 
font  autant  un  beibin  qu^une  vei^u  chez  tes 
gens  du  monde.  En  un  mot,  réduits  k  hbusi 
mêmes  ou  nous  nous  d^cburageorls  en  nous 
condamnant,  bu  nous  nous  trompons  en  pré* 
fumant  trop  de  nos  forces. 

De  quelque  façon  que  ce  foit,  c'ef^  en  vaifi 
que  vous  alpirez  daiis  la  folitude  au  bonheur 
que  Vous  (^tie^  venu  y  chercher!  je  ne  park 
pas  de  celui  que  chaque  homme  taifoniiablé 
devroit  avoir  uniquement  èii  vuê^  de  àftt^ 
félicite  étdrnellè  quW  pieuk  Solitaire  a  pôuê 
objet  âc  pour  iîn,  qui  occupé  touèêifespen'» 
fées  et  tous  fes  defîf s,  loréqu'abahdàonant  le 
inondé^  il  ne  VeUt  vivre  utliquehientqué  pour 
fedifpoferà  iihe  fainte  moitj  j'enténcfe  ici 
le  boiihéur  que  Ton  droiroit  trouver  dans  k 
tranquillité  &  là  paix  d'une  Retraite  où  l*od 
Vdudroit  jouir  encore  dé  là  plupart  des.  dou^ 
(Murs  de  là  Vie:  ilfmdroltpoùr  cela fettâii# 


cer  îkfôitcara^ere  iném(?,à  cette  inclination 
fi  naturelle  qui  porte  chacun  à  s*annanée¥^ , 
à  le  piroduiré)  à  fe  communiquer,  à  fe  lier, 
autant  qull  peut,  a  fes  femblabies,  à  fe  pr&> 
ter  à  leur  goûts  pour  Içur  plaire,  &  avec 
une  modeftie  feinte  &  d^un  air  fans  preten* 
ti^n,  leur  enlever  par  des  vraies  où  hxcSffi 
vertus  leur  approbation  &  leur  eflimé. 

De  la  folitude  qui  nous  a  fi  mal  réuflL 
retournons  donc  au  monde.  Rien  n^on 
plus  ordinaire  que  d*y  entendre  dire  qu'it 
n*eù  point  de  plus  grand  bonheur  dans  Ik 
vie  que  Pamîtie,  cette  fëhfibîlité  réciproques 
Taîma^t  &  le  If  en  des  coéilrs  bien  faits.  Uii' 
fimpll  vernis  de  politèlTë  rend  aitiis  prefqiTè 
foui  les  honiifiès:  fôuvérit  ilfuffit,  pour  le 
devenir,  qu'on  fe  foit  vu  quelquefois.  Mais! 
qu^il  eft  rat-é  dif  trouver  dans  ce  grand  itbilî- 
bre  uii  fçul  aiiiî  qitî  en  menée  le  nom! 
Pour  miii^lir  Pidée'  aVântageufe  que  l*oa 
s^eÉl  former,  il  faut  que  cet' amî  renôtice  U 
/oriantdtrr-ptbpfé,  (ce  qitî  eft  irtipdlTibW 
&  trop  àfa-déÛîts  des  forces  de  l'homme-)  j 
qri'il  né  vive  qtid  poiiifvbdi'jquirairae  tdut 
éç  qiri  a  rap JxJrt  a  '  vous  j  qu*il  falft  fa  '  joîef 
dé  ce*  qtiivqiis  réjouit ,  fon  chagnn  de' ca{ 
dnîvbits  afflige;  quil  regarde  (foitime*  foi? 
profit  ce  qûî  fait  vdtre'aVafitttrge}  quHl  voirf 
Tom.IIL  R  façri. 
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facrifie  dans  le  befoin  fon  bien,  foû  repo9» 
fa  vie  niéme« 

Si  cet  ami  eft  ainfî  avec  vous»  il  e(l  jufte 

2ue  vous  foyicz  de  même  envers  lui.     Je 
ippoTe   qu^une  fympathie    extraordinaire  . 
rende  tontes  chofes  égaies  dans  cette  belle, 
union,  &  qu'une  grande  conformité  de  fen- 
timens  la  foutienne  :  rien  n  eA  fi  beau,  ea 
effets  mais,  tandis  que  le  mouvement  du. 
cœur,  qui  en  a  formé  le  premier  nœud,  vous 
feca.agir,  vousnefentirezpas  votre  fujétion^ 
ni  le  poids  des  chaînes  qui  vous  lient    Vous 
ne  penferez  que  quelque  tems  après,  qu'en  . 
confiant  tous  vos  fecrets  à  cet  ami,  vous 
en  devenez  l'efclave  ;  que,  fi  vous  lui  dé- 
couvrez vo^  foibleilès,  vous. perdez  foii 
efiime  ;  que,  fi  vous  contrariez  fes  goûts^ . 
vous  le  rebutez;  fi  vous  les  lui  paiTez,  vous, 
lui  marquez  trop  d'indiiFérence;   que,   il., 
vous  aii]^ez  ce  qu'il  hait,  ou  que  vous  haif^ 
fiez  oe  qu'il  aime,  vous  le  mortifiez;  que» 
fi.  enfin,  par  une  illufion  trop  généreufe>. 
vous,  vous  en  faites  une  idole,  &  que  votre 
prévention  dégénère  en  une  complaiiance. 
outrée,  en  une  fade  adulation,  vous  coin«-, 
mettez  ou  votre  difcernement  pu  votre  fincç» 
rite,  vous  le  raflurez  contre  fes  défauts,  de, 
plus  barbare  que  le  plus  cruel  de  fes  enne-^, 
mis,  vous  lui  apprenez  à  çraindre<  aufii  peu 

■'.'",'"•  la 
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le  déshonneur  que  fa  confciencej  que,  û 
cet  ami  vous  a  rendu  quelque  fervice  iîgna- 
lé,  quel  fardeau  que  la  reconnoiffance  !  Si 
vous  manquez  d'occafions  ou  de  moyens 
de  vous  acquitter ,  vous  courez  grand  rif- 
que  de  palier  pour  ingrat  5  en  forte  que 
plus  il  aura  fait  pour  vous,  plus  il  aura  lieu 
de  vous  foupçonner  de  l'être,  quapd  même  . 
il  feroit  un  de  ces  cœprs  bienfaifans,  qui,  ; 
fans  vous  cdnnoître,  auroit  faifi  les  occa- 
fions  de  vous  obliger,  fans  prétendre  ni 
efpérer  de. vous  y  voir  fenfible;  mais  en 
efl'il  de  cette  forte?  Ne  vous  flattez  pas. 
que  ce  foit  votre  feul  intérêt  qui  le  touche  ; 
c'eft  le  iîen  qui  efl  fon  premier  mobile, 
c'eft  le.defir  de  fatisfaire  cette  générofîte 
qui  eft  fa  pa/fion  dominante,  ou  peut  -  être . 
Tenyie  d'acquérir  la  réputation  de  bienfai- 
fant.    .     . 

Si  une  fois  vou9  vous  faites  un  point 
d*hoiuieur  de  paffer  pour  confiant,  peut-- 
être vous  immoleriez  votre  vie  à  un  ami 
fîdele,  mais  jamais  votre  liberté:  c*e(l  ua^ 
facrifîce  trop  difficile  &  trop  incompatible 
avec  le  bonheur:  quelque  grand  qu'il  puiffe 
être,  il  vous  feroit  infipide  fans  cette  prc- . 
cieufe  liberté:  &  ne  feroit -ce  pas  y  renon« 
cer,  en  etfet,  par  cet  engagement  qui  donne 
à  votre  ami  tant  de  droits,  tant  d'afcendant,  - 
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tant  d*émpire  fur  vous,  que  vous  êtes  oblî^ 
ge  de  lui  loutnettre  vos  opinions^  vos  fen- 
timens  &  votre  volonté  même. 

Eviter  feulement  de  fe  faire  desennemi^ 
ne  feroit-ce  pas  aller  plus  fôrement  au 
bonheur  que  de  Petablir  ixir  une  amitié  par» 
,  ticuiiere?  L^nn  me  parôtt  auflî  impoflible 
que  Tautre,  à  moins  que  d^étre  de  ce  tara» 
aère  rare  qui  fait  fa  félicite  du  feul  bon- 
heur des  autres.  Un  homme  aflez  heureux 
pour  en  être  doué,  ne  devroît  point  avoir 
d^ennemis^  mais,  au  contraire,  trouver  dea 
anns  dans  tous  les  inomi^s  de  la  vie« 
.  Tout  bien  examiné,  le  plus  aifé  &  le 
plus  fur,  c^eft  de  refter  maître  de^  foi-même, 
&  de  «lonferv^  fuMput  cette  liberté  qui 
naus  eÀ  (i  chère.  S|  elle  n^eft  point  gê« 
née,  fi  elle  ne  reconnok  point  d^autre  jot^ 
que<:elui  delà  ïaifon,  elle  ne  vous  empe^- 
chera  point  de  profiler  des  occafîons'<}c 
vous  rendre  heureux..  Ceâ  un  bien  ^i 
vouseft  propre,  qui  ne^onnoît  m  fuboïdî» 
nation,  ni  gêne. 

Votre  façon  de  penfer  étant  libre  &  in- 
dépendante, dC'rien  ne  pouvant  la  fubjuguec 
ni  la  forcer,  eSbrcee-vous  alors  de  l^avoic 
jufle  pour  vous  oinrrir  le  chemin  au  boa- 
heur.  Vous  y  parviendrez  fôrement,  fi 
vous  commencez  par  ^iKirer  la  tranquillité* 
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de  votre  Bme^  fi  vous  règles  les  idées  je 
iFotre  eiprit,  &  l'empêchez  de  s*oublier  dans 
les  heureux  fuccès,  ou  de  perdre  cou*^ 
jrage  dans  les  revers.  Il  eft  ioauftrieux,  cet 
cfprit;  fie  le  troublez  pas  par  des  id<^es  tui 
mnltueufes,  écartez -le  de  tous  les  objets 
t^m  font  hors  de  fa  fphere.  Son  calnie  lo 
rendra  indiâerent  à  tout  ce  iju'il  ne  doit 
point  defirer;  &  dân$  cette  difpofirion,  it 
connoitra  ckirement,  &  au  travers  de  tou-^ 
tes  les  fauHes  appareiy:es  qui  pourrolent 
réblouir,  que,  fi  les  vices  prooui^nt  queU 
ouefois  des  piaifirs,  il  apparrient  à  lavertii 
foule  de  faire  le  bonheur  fupremè^  de  quUl 
efi  aifé  de  Tacquerir,  puifqu'il  me  faut  la 
Percher  que  dans  foi- même. 

Si  vous  êtes  une  fois  perfuadé  qu'il  taSk 
d'aimer  &  de  pratiquer  b  vertu  pour  être 
heureuX]t  il  dépendra  de  vous  de  1  être  ;  kt^ 
vez-vous  des  armes  qu'elle  vous  offre^  op- 
pofez-les  hardÛTient  à  tout  ce  qui  n'eft  point 
aaccord  avec  elle,  &  qui  eft  la  catife  la 
pins  ordinaire  de  vos  malheurs»  La  vertu 
n^eA  ni  rebutante,  ni  auftere;  au  Keu  dé 
retrancher  de  vos  plaiitrs^  elle  les  augmen- 
tera ;  |e  parle  de  ces  plaî&s  qu'^elle  fçaiî 
rendre  plus  délieietrx  &,  pins  agréâibles; 
Ceft  elle  qui  ûiét  le  prix  au  bonheur,  qui 
en  indique  h  vériialle  nfage,  &  £ins  elle  il 
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li^en  èft  point.  Si  vous  ête^  heureux  avec 
de  la  vertu,  vous  l'êtes  parfaitement  & 
conflamment;  iî,  même  avec  elle,  vous  ne 
rétes  point,  eft-il  de  plus  douce  confolation 
que  celle  d'avoir  mérité  de  Tétre?  . 
,  Mais,  pour  devenir  vertueux,  içachons 
ce  que  c'cft  que  la  vertu*  Si  c*eft  celle  que 
la  Religion  infpire,  que  l'Evangile  enfeigne, 
que  le  defir  du  falut  fait  pratiquer^  il  ett 
tout  décidé  quelle  fait  les  vrais  heureux.  Il 
en  eft  une  autre,  c'çft  celle  qui,  ne  fe  fou* 
mettant  que  par  hienféance  aux  maximes 
du  monde,  n'afiede  point  de  les  contredire, 
&  travaille  néanmoins  à  les  redrcflèr^  qui 
s'accommode  aux  devoirs  de  fon  état,  & 
qui  fçait  les  remplir  avec  exaditude  ;  qu'au- 
cune cbnfidération ,  qu'aucun  refpeâ  hu- 
main ne  peut  ébranler;  qui  concilie  fage- 
gement  l'exade  probité  avec  les  égards  de 
i  politeffe  ;  qui  n*a  ni  Tcnflure,  ni  l'appa- 
reil d'une  orgueilleufe  phllofophie,  mais 
dont  k  marche  noble  &  tranquille  décelé 
l'innocence  &  la  pureté  ;  c^eA  celle  qui  pol^ 
fede  cet  art  fi  difScile  d'unir  les  intérêts 
temporels  &  les  éternels;  qui  devient  tous 
les  jours  plus  eftimable  >  eh  évitant  habile- 
ment les  écueîls  dangereux  qu'elle  rencon- 
tre prefque  à  chaque  pas;  &  qui  fçait  même 
en  tirer  ion  plus  grand  m^nte:  c'eft  celle 
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qui  n^exclut  pas  une  honnête  ambition, 
mai»  qui  empêche  de  la  pouffer  trop  loin, 
ou  de  s^norgueiiHr  du  degré  d'élévation 
9U(}uel  elle  eft  parvenue:  c'efl  celle  qui 
veut  qu'on  fe  montre  bien  phis  fupérieur 
en  mérite  qu'en  dignités^  qu'on  ne  fâilè  ja- 
inais  fentir  la  diftance  où  l'on  s*efl  mis  d^a- 
vec  le  reAe  des  hommes;  qu\>n  abrège  ce 
chemin  par  bonté,  ou  en  élevant  fes  infé- 
rieurs jtiiqiA  foi,  ou  en  defcendant  jufqu'à 
eux  dans  toutes  les  occafîpns  où  l'on  peut 
leur  être  nécelfaire.  - 
-  Cette  vertu  ne  vous  empêche  pas  d^a- 
malfer  di|  bien,  mais  elle  en  montre  le  vé- 
ritable ufage  en  le  rédnifant  aux  féuls  be- 
foins  de  k  vie,  &  ne  permettant  pas  d'é- 
couter les  befoins  de  la  vanité;  &  par- là» 
dans  la  médiocrité  mén>e,  elle  peut  rendre 
riche,  tandis  que  Topulence  appauvrit  le 
prodigue,  &  que  Ta vare  devient  réellement 
pauvre  dans  l'abondance  même  des  plu» 
grands  biens. 

Enfin  cette  vertu  ai&ifonnera,  épurera 
tous  vos  plalfks.  Il  n'en  eil  point  dont 
elle  permette  l'abus,  mais  il  en  efk  dont  elle 
admet  Tufage,  &  qui  ne  font  point  incom- 
jpatibles  avee  les  plus  aufleres  devoirs  ;  ces 
platiirs  font  ceux  que  la  raifonr  Conduit  ~& 
qu'elle  dirige  &  les  plus  flatteurs  naiifent 
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toujours  de  la  fatisfaâion  d*une  confcieaot 
qui,  dans  fa  plus  fevere  délicaticire,  ne  lent 
rien  à  fe  reprocher.     Il  en  efl  même  qui 
jfppt  d^autant  plus  necefTaires,  qu'on  a  lupins 
d'occafions  de  de  tems  pour  en  jouir}    ils 
font  alors  une  efpece  de  repos  &.  d'inter^ 
niede,  dumut  lequel  on  reprend  des  forces 
pour  mieux  remplir  fes  obligations.     Que 
4irai' je  enfin?  Tous  vos  deiirs  feront  iàtis- 
faits  &  remplis ,  parce  que  cette  vertu  ne 
vous  en  permettra  que    de    raifonnables. 
Sans  ce  guide  qui  peut  feul  diriger  fûrement 
vos  démarches,  vous  vous  égarerez  en  cher* 
chant  en  vain  un  bonheur  toujours  incer« 
tain,  ou  de  peu  de  durée* 
'    Voilà  la  ieule  façon  de  vous  en  afHirei: 
un  confiant  &  folide ,  de  rendre  les  agré* 
mens  de  la  vie  çon^patibles  avec  Tintegrité 
des  mœurs  ;   de  donner  du  goût  à  la  re« 
cherche  dt  à  la  jouiiTance  d'un  bonheur  qui, 
féparant^n  quelque  forte  ?ame  des  feus, 
rattache   délicieuiément    fur   elle-même, 
çointinue  à  l'élever  au^deffus  dçs  paflipn^  ât 
à  féconder  les  germes  précieux  qui  l'ont 
fait  naître» 

Il  ne  faut  ni  proteâion^  ni  crédit  potur 
Requérir  cette  vertu }  point  de  richefTe  pcmr 
Tacheter,  de  gloire  pour  la  mettce  en  cré# 
dit,  de  f(;çours  ni  de  prétendus  «gais  pour 
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lu  prati<)iier.    Il  n'y  9  «i  ]g«iw  ai  rifqu^  à 

la  chercher,  on  la  trouve  aifément }  chacun 
en  a  le  principe  en  foi^'in^me;  elle  fuffit 
feule  pour  rendre  heureux;  elle  réprime  le9 
defirs  du  cçsur,  Mt%çh^  de  tout  ce  qui 
pourroit  le  fédnire,  calme  Ips  inquiétudes 
qe  Teiprit,  arrête  Texplofion  du  falpêtre  en- 
jBainmé  des  pailioiis  qui  pétillent  dans  nof 
veines,  fait  appiercevoir,  fenrir,  éviter  les 
folies,  apprend  à  être  modeOe  d^ins  la  pro- 
fperité,  éi  ibutie^t  contre  Tadverfité  &  les 
traverfes» 

Enfin  vous  devieodreit  réellement  Philo* 
fophe  Chrétien  avec  cette  vertu,  vous  joui-^ 
yez  amplement  Se  folidement  de  ce  bon- 
heur que  vous  chercher,  fans  renoncer  ni 
^  la  condition  daqs  laquelle  la  Providence 
vous  a  mis,  ni  au  coo^merce  du  monde» 
ni  aux  plaifirs  innocens,  ni  aux  douceurs 
^  la  vie;  votre  Pbilo£p|)lvie.  ne  confiAant 
pas  à  vous  rendre  fàuvage,  infeafible,  in- 
hqmain,  ne  {iféjudieiant  point  à  votre  falut» 
encore  moins  au  prochain,  &  n^expofant 
point  votre  vie*  La  feule  vertu  fu0îra  pour 
ibrcer  le  mon4e  à  vous  eâimer,  Tenvie  à 
(ie  taire,  &  la  fortune  à  vous  étrje  favorable,, 
ttu^lgrc  fes  capri«^. 
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Ç  L  vE  Philofopbe   Chreden  fait  donc 
V     V  confifter  la  douceur  de  la  me^  êc 

0  le  bonheur  le  plus  afiuré,  à  ufer 
iageaicnt  de  celui  dont  il  jouit,  &  à  fçavoîr 
fe  pstiTer  de  celui  qui  lui  manque:  ce  nett 
pas  tous  néanmoins;  après  avoir  démon- 
tré, dans  la  première  Partie^  qu'on  ne  petit 
être  parfaitement  heureux  qu'autant  qu^oa 
cft  vertueux  et  honnête  homme,  il  refte  à 
expliquer  ce  que  I*on  entend  par -là.  Les 
nuances  de  cet  objet  font  fi  délicates,  que 
des  habiles  même  sY  étant  trompés,  il  efl 
très-important  de  donner  des  regbs,  au 
moyen  defquelles  on  puiflè  dîfcemer  cI>ik 
rement,  &  léparer  le  faux  honnête  homme 
du  véritable. 

A  entendre  parler  tout  le  monde,  il 
fcmble  qu'on  ne  voit  par-tout  que  des  hou* 
nêtes  gens.  Ceft  un  titre  dont  on  efl  ^- 
loux,  chacun  le  prend  &  s'en  décore,  ^ 
Ton  diroit  que  c'eft  le  nom  de  baptêtne,  ou. 
de  famille,  de  chaque  individu.     Il  n'y" a 

Î^erfonne  qui  ne  cherche  à  fe  faire  ithifion 
à  -  dedus  ,  &  qui  ne   fe    croye  homiète 
homme^  ou  du  moins  qui  ne  tache  de  per- 
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fuflder  aiix  autres  qu'il  l'cft  ;  on  rie  fait  point 
attention  qu'on  n'eA  jamais  fi  ridicule  par 
ce  qu'on  efl,  que  par  ce  qu*oa  ^Seéït 
d'être. 

J'avoue  que,  travailler  fur  une  nature 
corrompue  pour  former  un  |iontiéte 
homme,  c'eft  cultiver  une  terre  ingrate  ÔC 
jlérile  qui  produit  plutôt  des  ronces  &  des 
chardons  que  de  bons  fruits.  Cependant, 
malgré  la  cormptiondu  ficelé,  nous  voyons 
que  l'on  fuit,  que  Ton  abhorre  l'ignominie} 
&  que  le  defir  de  l'éviter  eft  fi  vif,  que  c'e^l 
un  puifiànt  moyen  pour  corriger  bien  de$ 
défauts.  Le  même  penchant  qui  nous  fcn. 
trsdne  au  vice,  nous  porte  à  nous  dîfiinguer 
ar  la  vertu  ;  feniblable  à  ces  eaux  minera- 
es  qui,  félon  les  tempéramens,  quoique 
parties,  d'une  même  fource,  font  falutaires 
aux  uns,  &  mortelles  aux  autres. 
,  Quelques-uns,  pour  fe  tirer  d'embarras, 
prennent  des  routes  ambîguès  &  détour- 
nées, &  ont  ibuvent  recours  à  Thypocrifie, 
qui  efl  un  hommage  que  le  vice  rend  à  la 
vertu,  quoiqu'il  ioit  infinement  plus  dijffi- 
cile  de  aiffimulerles  fentîmens  qu'on  a,  que 
de  feindre  ceux  qu'on  n'a  pas. 

Ainfi  il  n'y  9  perfonne  qui  ne  prétende  fe 
parer  du  beau  titre  d'honnête  homme:  les 
Princes  s'en  piquent  plus  que  de  l'éclat  de 
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leur  grandeur  &  de4èur  âevdtî^n,  pour  ac« 

3uerir  de  Teûime;  ks  particuliers,  plus  (piè 
e  leurs  plus  fublîmestalens^  pours'iUuArer;. 
les  perfonnes  favoriiees  de  la  fortune,  plus 
que  de  leur  bonheur,  poor  paroitre  l'avoir 
mérite;  les  plus  maUîeareux  ^netne  tirent 
.ce  beau  tkre  du  fond  de  leur  snifere:  ils  la 
fupportent  avec  une  padence  qui  r^emUe 
à  une  fermeté  liercHque. 

Pour  définir  le  caraâere  qui  drà  former 
1  honnête  homme,  je  m*en  fais  une  idée 
que  je  voudrois  reprélènter,  conpncdansun 
tableau,  avec  une  reffemblance  û  parfaite,, 
que  tout  le  monde  put  le  reconnokre.  A 
la  vérité,  je  crains  que,  par  trop  d*exaâitude 
&  de  régularité,  je  ne  faiTe  un  original  dif<« 
ficile  à  copier  exaâement.  Se  que  monhon- 
néte  homme  ne  foit  qu^en  peinture,  pïil 
encore  à  craindre  que  le  ^mélange  que  je  fe^ 
rai  obligé  de  faire  du  bon  &  du  mauvais, 
ne  parome  un  afTemblage  monflrueux  qui 
pourroit  plaire,  vu  de  loin  &  de  profil,  mais 
qui  feroit  infupportable»  envi&gé  de  près  Sc 
en  face* 

Cependant,  pour  faire  uzi;  ouvrage  ac-^ 

compli  dans  toutes  fes  partks,  je  voudroi» 

qu'un  faux  jour  ne  le  défigurât  point,  qu^il 

ne  fédoifît  pas  les  curieux,  &n'impaât  point 

laux  :^norans}  noais,  q^ue  lc&  bon  conc^ 
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fênfs  n^y  tfimvaflënt  f icn  sr  f epreiidi««  En 
me  le  reprëfentafit  tel  que  je  le  dëfire,  j^ 
voudrons  qu'on  le  reconnut  à  ces^deux  tp^m 
principaux:  ce  que  Thonnéte  homme  doit 
aux  autres,  et  ce  qu'il  fe  dok  à  lui  -  même. 

Il  doit  à  Dieu  roUèrvation  de  fes  corn* 
mandemens,  à  fdn  culte  divin  la  pratique 
de  la  Religicm.  S'il  les  fuit  exaâement,  il 
a  atteint  le  plus  hâutdésre  dès  vertus;  maisi 
pour  que  rien-ne  l*empecho  de  les  pratiquer 
parmi  les  maximes  du  mondfe»  il  doit  encore 
là  foumiflion  &  l'bbieiflance  à  ceux  auxquels 
il  fe  trouve  fiibordonnc  dans  Tordre  poJî# 
tique;  à  fes  ntaitres^  lé  ref{5e<i  A  la  fidélité; 
aux  gens*  plus  écbirâ  que  lui,  la^  dëfêréncc 
&ia  docilité;  des  égards  vis -à»- vis  dfe*  fes 
égaux;  dans  la  fcciété'<St' lecomn^rce  dll' 
inonde^  une-^aifté'd%ne&  decaraëlère; 
dans  ramifié,  delà  confttoce  tSc  de  la^  fin* 
cérilé;  tm  goat  fur  &  décidé  pour  lé  Vrûi' 
naérïf^^  &  beaucoup  dlhdblgence  pour  les 
foîMéffès  cK^les  défauts  d^atftruî;  à-fts-înft?- 
rieuts,  le  ion'  exemple,  qui  '  eff 'WnftptiAfon 
là  plus  iîire  &  la  plus-  ei&ace  ;  de  la  jûftîceP 
pour  les  contenir,  &•  d^  lar  déixience'  pbur 
les  fautes  qui  awont  été'^  fùivies*  d'un  aveti 
ingénu  êc  4*iHx  repeittflf  fincere: 

Ce  -que  l'lÀ>nnét«  hbntme  ft  dbk^à  lui^ 
même,  il  peut^fë^  le^jttDiurer^  âùç  àm-^Wf^^ 
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Gun  fecours  étranger ,  acquérir  cette  trao- 
quillitr  d*aiiie  fondée  fur  cette  confcience 
pure  &  cette  fatisfaâion  intene^re,  d'au- 
tant plus  flatteuiè  qu*il  ne  la  devra  qu*à  lui. 
même.     Ceft  la  candeur,  Tainour  delà  vé-; 
rité^  c'eft  cette  exaâe  probité  qui  le  rend 
refpeâable  à  tout  le  inonde  &  à  lui-même; . 
une  douceur  capable  de  déiarmer  le  me-, 
chant  ;  une  modération  qui  change  en  calme 
rimpétuofke  du  plus  violent  de  dujplus  em- 
porté; une  impartialité  qui  faile  perdre 
toute  Telpérance  à  Pinjuflice  ;  une  patience 
qui  lui  faffe  furmonter  les  foufFrances  &, 
les  douleurs;  ce  courage  qui  s'anime  par  les . 
obflacles  ;  cette  humilité  qui  l'éle vë  au-def-  >^ 
fus  de  l'orgueil;  ce  parfait  défîntéreflement, 
qui  l'empêchera ,  d'envier  le  bien  d'autrui  ; , 
cette  fàgeffe  à  n'offenfi^r  peribnne;  un  di-; 
Icernemcntéclaijrc  pour   condamner  avec, 
cônnoiilancece  qui  eft  digne.de  blâme,  6c  t 
approuver  ce  qui  méritera  foh  fufiaage  j 
une  fenfîble  reconnoiflance  pour  les  bien-  ; 
faits;  de  Thorreur  pour  Tingratitude;  cette  • 
généroiîté  qui  fçait  placer  les  grâces,  &  les  ' 
difpenièr  à  propos;  cette  retenue  fi  rai&n- . 
nable  qui  ne  permet  fie  defîrer  que  ce  qui 
e(l  bon  &  polHble;  cette  niodeme,  ennn^ . 
ui  empêche  de  rien  prétendre  s^-deflus  de , 
a  condition  &  de  ^fon  mérite.  ,  ,  ^ 
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On  fçait  que  le* plus  grand  art  d*un  ta- 
bleauconilfte  dans  le  mélange  &  rharinoilie  . 
des  couleurs;  à  fçavoir  les  afTortir,  de  forte 
que  les  plus  obfcures  donnent  du  relief  aux 
plus  claires.  Si  que  cette  oppoiition  pro- 
duifè  une  uniformité'  agréable  à  la  vue.  Je 
me  iers  de  la  même  méthode;  &  je  dis  que. 
l'homme  étant  un  compofé  biiàrre  de  vices 
&  de  vertus,  il  peut,  par  thorreur  du  vice, 
qui  eft  le  premier  pas  vers  la  vertu,  lui  don-, 
ner .  cet  éclat  dont  doit  briller  l'hon^éte 
hoii^me.    . 

Rien  n'eft  parfait  dans  le  Monde,  que 
par  la  correâion  des  défauts;  &  ce  n'eO; 
que.la  feule  oppofition  des  objets  divers  qui 
nous  met  en  état  de  connoitre  à  quoi  efl . 
due  la  préférence. 

,  Ainfî  la  pauvreté  donne  du  prix  aux  rl^ 
ehefles;  la  crainte  &  la  honte  de  finfamie. 
prodïii^nt  l'éclat  de  la  gloire;  Taccable- 
ment  de  la  maladie  rend  la  iânté  plus  .par« 
faite;  &  lî  on  ne  connoiiFoit  pas  Taffiic^ion, 
on  feroit  moins  îènfible  à  la  joie 

L'obj(c.urité  delà  nuit  donne  un  plus  grand 
brillaàt  aux  aftces.  .  Tel  pourrait  être  le 
bonheur  de  Thomme  s'il  faifoît  fervir  les 
vices  à  augmenter  le  prix  de  la  vertu.  Ses 
crimes  mêmes  Javés  par  un  lipcere  repentir, 

deviendrpient.les  inftrumens  &  la  caufè  de 
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fon  Éilut.  La  colère  lui  fcrvîroit  a  répri- 
mer rextravagnnce:  l'orgueil  lui  feroit  évi- 
ter la  bafleflej  l'avidité  excîteroit  rînduftrîe  ; 
l*cnvîe  même,  changeant  alors  de  nom^  ne 
feroit  plus  qu*une  noble  cinuladon. 

Quoique  tout  vice  foit  Une  paflîon,  toute 

rffion  cependant  n*eftpas  un  vice  ;  puifqué 
pafïîon  peut'  être  aufïi  forte  pour  la  vertu 
tjue  pour  le  vice  :  celle  qui  eft  dominante' 
peut  feryir  à  réprimer  les  autres,  &  devenir 
un  puiffant  moyen  potir  former  Thonnête 
homqie. 

Sur  ces  principes,  que  peîifef  de  ces  hoiu 
nctes'géns  fi  vantés  dans  rantiquitc  païenne,, 
dont  la  Religion  rfavoit'pas  redifié  les  idées, 
&  qui  ne  pouvoient  connoître  âc  pratiquer 
qu*imparfaîtement  la  vertu  ;  fîiibn  que,  aânjr 
un  Sujet  d*un  excellent  naturel ,  fe  vertu  a 
pli  prévaloir  ïî!r  le  vice;  on  tjo'ils ont  rnart^ 
que  d'occalîôns  de*  paroittcrvicieiix;  ou 
qu'un  heuretix  inflinâ  les  a  guidée,  alnfi  que' 
les  brutes,  qui,  fans  conncSâ^nce,  choifil^ 
fent  cependant  toujours  ce  qui  leur  convièiit; 
&  évitent  ce'  qui  pôuri-oît  lexïf  être'  nuifîble  : 
la  vanité  encdre,  qui  avilif  toutd  les  vertus 
q^  doivent  foriTler  11ioiin£<é^  homme,  a  pu 
être  leur  motif. 

De  ce  qu'un  imbécille  ne  fàîf  point  de' 
mal,  onr  conciufôit«la}.  à -propos  qu'il  eft' 
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itomme  de  bien; il  en  efi  de  tnémedu  iht- 
pide  qui  n'a  pas  aJÛTez  d'efprit  pour  faire  le 
œal. 

L*bottnète  homme  eft  celui  qui  Pcfiave(3 
connoifTance^  qui  fait  la  diflindHdndu  bieii 
Se  dit  mal,  &,  le  détermine  au  bien. 

Ainfi  celui-là  ne  mérite  pas  avec^iflico 
le  titre  de  bon,  q^i  n'a  pas  la  force  &  la 
hardiede  d^étre  méchant^  mais  celui  qui, 
ayant  de  la  force,  d'ame  &  du  Courage, 
n'employé  ces  qualités  qu'à  des  chofes  lou« 
ables  &  vertueules.  Toute  autre  bonté  n'cft 
ordioairement  que  parcilè,  impuifTance  & 
manque  de  mauvaife  volonté. 

Pour  être  véritablement  bon,  il  faut  fça- 
voir  &  pouvoir  ne  l'être  pas  toujours;  fans 
quoi  la  bonté,  cette  vertu  ineftimable,  de« 
vient  un  vice  dangereux^? 

*  L'iionnête  homme,  félon  moi,  doit  Tetre 
avec  une  force  &  un  difcerncment  qui  dé-* 
truifent  en  lui  tous  les  obftacles  qui  pour- 
roient  l'empêcher  de  perfévérer  dans  la  vertu  : 
i  il  faut  qu'il  s'y  porte  avec  paffion,  &  qu'il  y 
J  facrifie  Ja  vanité,  qui  eA  de  toutes  la  plus 
^i  difficile  à  furmonterr 
.  On  en  voit  qui  fe  font  faits  dans  le  monde 
^i  une  réputation  d'honnête  homme,  par  un 
jj  tendre  amour  pour  la  vérité,  qui  obfcrvent 
^k  de.  ne  jamais  mentir  j.  mais  qui,  cependant 
Tome  III.  S  moins 
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moins  délkats  qu'ils  n^  lé  parmiS^f^ 
comptent  pour  rien  la  diiCimulalion  qui  eft 
néanmoins  une  efpcce  de  fauilete.  Tek 
ibnt  les  politiques  qui^  fous  une  fafiaeufe 
apparence  de  probité,  ne  chercbent  qu'à 
abufeir  de  telle  des  autres^  ils  ne  fçavent 
pas  qift  iouVent  le  vrai  moyen  d'être  trom- 
pé, cdï  de  fe  croire  plus  fin  que  les  au- 
tres. ^ 

Que  dire  de  ce  brave  qui^  de  bonne  foi^ 
A:  pour  le  bien  de  la  patrie,  ou  pour  foa 
propre  honneur,  facriiie  £i  vie,  ou  du  moins 
rexpofe  fans  balancer,  &  qui  manque  de 
force  pour  dompter  un  vice  dominant? 

Que  penfer  de  ce  prétendu  honnête 
homme  inflexible  dans  les  occafions  où  il* 
importe  defc  roidîr,  mais  qui  Peft  égale* 
ment  dans  des  rencontres  où  il  iàudroit 
plierv&  qui,  contre  toute  forte  de  raîfon  dt 
oe  juftîce,  fe  croîroit  dësfaonoré  p^r  fatiom- 
plaifance?  il  fait  de  fa  roîdeur  opiniâtre 
une  vertu,  dans  la  feule  crakite  que  fa  coa" 
defcendance  ne  pafFe  pour  une  foibleûk 

Que  dire  de  ces  Héros  qui,  pour  être 
gens  d'honneur,  font  réputés  hoDnâtesgens; 
comme  (î  ces  deux  grands  mots  étoient 
fynonymes?  N*eft- ce  pas  confondre  les 
idées  &  ne  faire  aucune  di£Ference  d'un  con« 
quérant  à  un.ufurpateuf  injufle,  d*im  hrstve 
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giiemer  a  uri  ineurtner,  aun  rebelle  a  ua 
boa  citoyen?  Tous  ces  caraâeres  ne  fecoiw* 
fondent  x}ue  trop  fouvent  dans  l'id^  qu0 
Yotk  fe  &it  de  riionnête  homme» 

Ne  prendroît-on  pas  pour  tel  celiiî  quî^ 
en  vue  de  faire  fornine,  s*cft  fi  bien  com- 
pofc,  &  a  iifé  de  tant  de  manège,  (reflburcc 
ordinaire  des  âmes  foibles  qui  Tentant  leur 
hnpuillânce  fc  leur  néant,)  qu'il  a  reufli.à 
s'attirer  une  eAime  générale  ;  mais,  k  peine 
arrivé  a  fbn  but,  il  fe  montre  tel  qu'il  eft 
eh  effet,  &  Ton  reconnoît  aifément  Thom- 
me  à  travers  le  mafque  impofant  de  la 
grandeur. 

Il  en  eft  que  Ton  avoit  jugé  dignes  det 
plus  grands  emplois,  par  beaucoup  de  cou-* 
rage^  ua  grand  feu,  de  glandes  vues,  cer^ 
tains  deliors  brillans  &  des  qualités  fape» 
rieiires.  Sont^ ils  parvenus:  leur  façon  de 
fe  conduire  les  décelé ,  leur  jnérite  dîfpa- 
Toît,  la  prévention  ceilè»  Se  Ton  ne  voit 
pb»  que  destraits  informes  dcgrofiiers  dans 
«ne  décoration  à  qui  l'éloignement  faifoit 
fiippoliec  de.rélégance  &  de  la  jûfleflè.  Ne 
poum>it-oa  pas  comparer  la  plupart  des 
dignités  à  ces  maufolees  chargés  clés  titres 
les  plus  pompeux,^  an  -  deflfous  defquels  on. 
ne  >tr(»ive^ue  corruption  <$c  pourriture? 

Sa  Rien 
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Rien  de  fi  cotnnnm  ^ue  de  paffer  pour 
honnête  homme,  &  rien  de  tî  rare  que  èe 
l'être  en  ^fFet.    Voilà,  dira  ^  (  -  on^  ua  trait 
de  géneroiite  bien  maïquca  dans  cet  hom- 
me: il  a  pardonné,  quoique  ofFenfë  cruel- 
hment;  mais  on  ne  fçait  pas  qu^il   étoit 
dans  Pimpuîflance  de  fe  Veftger.      On  ci- 
tera la  charité  d^un  autre  qui  a  foulage  une 
famille  réduite  à  une  extrême  indigence; 
mais  on  ignore  que  c^efl  une  reftitution,  de 
qu'il  ne  fait  que  rendre  à  des  inalheureitx 
ce  qu'il  a  pris  à  d^autrcs.     On  eHimera  la 
droiture  de  celui  qui  n'a  jamais  trahi  per- 
fbnôé,  parce  quie  {^erfonne  ne  lui  a  rien  con- 
fié.    On  exaltera  l'intégrité  d'un  Magiftrat 
dont  1-opinion  a  il  peu  dé  poids  qu^on  ne 
s'elt  point  avifé  de  chercher  à  le  corrom* 
pie.     On  vantera  enii|i  Ja  probité    d'ua 
homme  qu'on  n'a  p^i  engager  dâns^  ujie 
inauvaife  aâion,  parce  qu'il  n'avoit  pias  au* 
tant  de  courage  que  d'enVie  de.  Penticepren« 
dre. 

Le  véritable  honnête  homme  .  eft  bkti 
plus  ai£é  à  difcerner  j  fon  'caraâere  eft  Pin- 
gcnuité.  Pouvant  gagner  à  être  coanu^  il 
ne  cherche  point  k  Tétre.  Il  en  eft  de  lui 
cohiine  d'un  grand  fleuve  qui  ne  fait  point 
de,  bruit,  <$c  dont  on  peut  fonder  Je  fon(l  à 
toute  heure»  Il  fe  découvre.  Iui>*mêni$. .  S'il 
'"  '  a 


a  âtss  àéhuts^  fa  franchife  naturelle»  un  cai- 
raâere  ouvert  l't^inpéclierom  de  les  cacher; 
éc  il  ne  fera  point  vanité  4es.  qualités  edi- 
ufiables  qui  feront  en  lui.  '  Il  pourra  eu, 
avoir  qui  demeureront  iong^tems  feccettei, 
comme  les.  propriétés  &  les  vertus  que  re- 
cèlent certaines  plantes,  &  ouc  le  hazard 
fcul  j&it  déeoiivrin 

Le  fàiix  honnête  homme,  au  contraire^ 
craint-  toujours  les:  furv^illans,  évite  le  grand 
jour,  ie  couvre,  fe  dérobe,  fe  déguife,  & 
iliontre  d*autanf  plus  ce  qu'il  eft^  quUl  fait 
plus  d'efforts  pourparoître  ce  qu'il  n'eft  pas. 

Vous  trouvez -vous  dans  une  fociété:  la 
renomméede  celui-là  vous  iiupofera  du.  re-< 
j^eél,  k.  magnificence  d\in  autre  vous 
éblouira ,  l^homme  d'écrit  vous  étonnera, 
^l'homme  à  la  mode  vous  amufera;.  mais 
û  vous  apperce!s^z  un  honnête  homme  qui 
le  foit  réellement,  ea  qui'  \t  ne  fçais  qu(H 
d^affable  &  de  naturel  répandu  dans  fes 
aidions.  &  fur  toute  ferperfonne,  annonce 
XtxjL  caracfleré  de  vérité,  ii  Hxcra  toute  votre 
attention  ^  vous  vous  fentirez  porté  à  le  con» 
noître  plus  intimement  j  après  l'avoir  connu^ 
vous  dçiirecez^^  de  l'avoir  pour  amij  pour  de- 
venir 1^  fien,  vous;  voiîs  formerez  fiu'i  foh 
modèle;  &  ce  modèle  vous  paroîtra  d'aui 
t^at^plus  digne  d'être  imké,  qu.ll  vous  pa;^ 
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roitra  plus  différent  des  mauvais.  La  tuàxie 
raifon,^qui  vous  donnera  de  Fave^on  &  à« 
réloighement  pour  ces  derniers,  vous  ap- 
prochera d'autant  plus  de  4elui  qui  aura  rem- 
porte votre  eftime.  ^ — 

L'orgueil  d'un  inechant  caraderc  donne 
de  Téclat  à  la  modetiie  de  rhoinme  de  pro- . 
bite;  l'avarice  fordide  voùsdifpofèra  au  d^ 
inierefTenirent  ;  le  libertinage  infâme  vou 
donnera  du  goût  pour  la  fageâè;  la  fauf- 
feté  produira  eu  vous  des  fentimensdedroi- 
turc;  la  lâcheté,  une  courageufe  â:  noble 
ambition;  la  noirceur  d*ame,  de  labo&t^ 
de  la  douceur  &  de  l'humanité. 
^  Après  la  recherche  &  l'exanjcn  exad  de 
tant  de  bons  &  de  mauvais  exemples ,  il 
yousreflera  à  vous  comparer  avec  les  autres; 
à  voir  en  quoi  vous  leur  reflemblez;  ainfi 
renfermées  -  vous  en  vous-même,  étudiez 
votre  caraélere,  vos  paifions,  vos  fentimens, 
fans  partialité,  fans'^ménagement,  (ans  in- 
dulgence; faites  des  efforts  pour  atteindre 
à  la  perfeâion  des  bons  modèles.  Vous  en 
approcherez  d'autant  plus  que  vous  feres 
plus  différent  des  mauvais. 

Mais,  pour  travailler  efficacement 11  cette 
étude  de  vous-mên^e,  renoncez  courageu- 
fement  aux  plaifin  qvi  flattenf  trop  vos  lens, 
Al  fur«tout  à  la  vanité  qui  féduit  A  enchtfite 
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yotrç  fltne.  Perfuadez-vbùs  que  la  ^lut 
grande  fagefTe  de  l'homme  coafifte  à  cou* 
noitre  fes  folies. .  Dépouillez -vous  de  l*a- 
inour- propre,  quelque  enraciné  qu^il  foit 
«n  vous;  c*eft  lui  qui  nourrit  nos  vices,  qui 
Jes  rend  agréables,  qui,  les  chargeant  d'une 
•teinte  étrangère,  leur  ôte  leur  couleur  pri* 
mitive ,  &  les  fait  même  paiTer  pour  des 
xettusi  c*eft  lui  qui  aveugle  la  raifon,  qui 
approuve  le  mal  qu'on  fait,  qui  porte  à  con« 
cevoir  de  mauvais  delTeins,  &  qui  eocou*» 
rage  à  les  pourfiiivre  par  la  folle  efpérâncc 
^'un  heureux  fuccès»  C'eft  un  ferpent 
ibuple  &  agile,  qui  fe  courbe,  fe  replie  âc 
nous  bleflb  en  nous  careiTant:  au^  lieu  de 
rétouffer,  on  le  nourrit,  on  1 -entretient,  on 
le  réchauffe.  Lâches  que  nous  foin  mes!  il 
pons  fufEroit  de  le  craindre  pour  le  braver. 
Pour  fe  défier  de  Pamour-propre,  nefuf. 
fit-il  pas  de  le  voir  toujours  inconflant  & 
variable?  Incertain  dans  fes  go&ts,  fes  defirs 
changent  ians  ceife  )  il  pfcme  continuelle^ 
inent,  pour  ainfî  dire,  entre  trois  objets 
^  également  dangereux:  l'aoïbition,  l'intérêt^ 
les  plaiiîrs.  Egalement  attiré  par  chacun, 
il  «y  livre  &  les  rebute  tourà-tour:  tantôt 
il  lacrifie  l'interçt  à  Tambition ,  tantôt 
l'ambition  h  l'intérêt^  dt  tour-à*tbur  l'un  dt 
l'aotie  aux  plaifirs. 
.'  S  4  Ce 
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€e  qui.  fe  fait  par  le  mouvement  de  cet 
amour-propre,  étaat  notre  ouvrage,  nous 
Paimons  avec  paillon;  nous  prenons  les 
dereglemens  de  notre  cœur  pour  notre  cœur 
même,  &  nous  ne  mettons  plus  de  dijSe» 
renée  entre  nous  &  nos  mauvais  penchant 
De-là,  cette  complaifance  aveugle  qui  les 
perpétue,  &  qui  nous  en  fait  malheureufc- 
ment  un  principe  de  raifon,  dès  qu  elle  a 
réufll  à  nous  en  faire  une  habitude» 

Tous  les  objets  qui  excitent  ramour-pro* 

Îre  ne  lui  plaifent  point  parce  qu'ils  font 
eaux,  mais  parce  qu'ils  lui  font  plaiiir. 
De-là,  ion  peu  de  penchant  à  faire  du  bien. 
Il  n'eft  occupé  que  de  lui-^méme,  il  n'aime 
que  lui^  &.  toutes  chofes  pour  lui.  Idolâ- 
tre de  fes  fentimens,  quand  il  veut  fe  fatis- 
faire,  il  eft  très-indifférent  fur  ce  qui  peut 
donner  de  la  fatîsfaâion  aux  autresu  At- 
taché à.  ce.  qui  iîatte  foh  goût,  le  bonheur 
pu  le  malheur  d'autrui  ne  le  touche  qu'au- 
tant qu'il  petit  réjaillir,  ou  fur  le  bonhenc 
qu'il  reciherche,  ou  fur  :  le .  malheur  qu'il 
veut  éviter.  .  *       •     .  - 

Il  rend  incapable  d'âtnitlé,  Ôc  ne  peut 
prétendre  le  retour  &  le  tribut  de  l'amino 
de  perfoone.  Une  propriété  de  notre  amoiu» 
propre,,  c'ed  que  nous,  àiii^ions  ceux.-^i 
nous  admirent,  &  non  «ceux  que.  nous  adr 

r    ,  mirons. 
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mirofis*  Il  nous  empêche  niccne  fouvene 
de .  foofFrir  ceux  que  nous  ferions  obligés 
n'eniincr  autant  ou  plus  que  nous  «^  mémes^ 
Aufl],  pour  nQ  vouloir  plaire  qu*à  foi,  on  fe 
met  dans  le  cas  de  déplaire  à  tout  le  mondes 
&  d'en  être  haï^ 

Voilà  les  égaremens  de  notre  amour-pro-* 
pre^'qn^il  iniportoit  de  faire  connoître,  & 
contre  lefquels  on  ne  fçauroit  trop  fe  pré« 
cautionner;  il  nous  aveugie,  il  nous  écarte 
de  la  route  du  vrai  bonheur,  ou  parce  quMl 
nous  cache  le  mal  quieA  en  nous,  ou  parce 

3u'il  ne  nous  le  repréfente  que  fous  ridée 
^un  bien  précieux  6c  eilimable. 
On  dit  qu'il  n'eft  pas  donne  à  l'hoinme 
de  furmonter  les  paf&ons  qu'il  tient  de  la 
Nature }  milis  ne  devroit-on  pas  dire  plutôt 

3u'il  lui  eft  inipofSble  de  les  iatisfaireî  Qui 
it  paf&on  dit  un  delîr  violent  qui  ne  le 
raffaSe  jamais,  un  feu  qui  ne  s'éteint  pomt 
&  qui  s'allume  toujours  de  plus  en  plus; 
c'eft  ]e  tranfport  d'une  imagination  dére- 

glée  à  laquelle  on  peut  affigner  ni  bornes  ni 
mites*  S'i)  y  a  une  égale  iiHpoffîbiHté  à 
contenter  oui  à  détruire  les  pafSoas ,  du 
moins  devons.T  nous  régler  leur  marche;  & 
le$  diriger  vers  les  objets  vertueux;  elles 
font  à,  nos  oœurs/co  i^e  les:  vents  foàt  à  la 
fMti  ils  y  .excitent  Ibuvent  àtà  tempêtes^ 

•  S  j  iU 
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ils  y  caufeht  des  naufrages,  mais  ils  y  foii( 
nécefiaires,  de  s'ils  ]a  rendent  dangereufe,. 
c^eû  au  pilote  à  fçavoir  manoeuvrer. 

Mettons  le  vice  même  à  profit^  on  peut 
en  ufer  comme  on  fait  dn  poifon  dan$  tes 
remèdes;  il  donne  du  moins  du  luAre  dc 
de  Teclat  à  la  vertu:  la  pins  fubiime  de 
toutes  eft  celle  c]pii  a  pafle  par  des  éprea« 
ves,  &  qui,  réfoliie  à  vaincre  tous  les  obfta« 
clés  qui  s^oppofoient  à  fa  gloin^,  a  fyi  en* 
chaîner  fes  paffions,  les  attacher  à  foachar, 
&  les  faire  lervir  à  hn  triomphe. 

A^rès  avoir  peint  le  véritable  boniiete 
homme,  &  fait  voir  combien  il  y  en  a  de 
faux,  fi  je  ne  leuffîs  pas  i  former  le  fsfge» 
j*ai  montre  du  moins,  â;  fait  connoitre 
qu'on  ne  l'eft  pas  toujours  quand  pa  croit 
I  ctre.  Il  eft  bien  plus  aifë  de  donner  do 
bons  confeils  que  la  làgeflb  de  les  mettre 
en  ufage. 

Finifibns  par  un  dernier  conpde  pinêeau 
ces  nuances  délicates,  entre  paroitre  di  être 
effeâivement  honnête  homme.  Four  s'aC- 
furer  dans  lequel  de  ces  deux  états  du  fe 
trouve,  \l  ne  faut  point  s*en  rapporter  aux 
opinions  des  autres,  toujours  incertaioes, 
flatteufes  ou  injufies.  Il  faut  être  jugé  de 
foi.même,  &  déveloper  les  replis  les  plus 
cachérde  iba  cccur,  fe  prêter  avec  uite  at* 

ten- 
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tention  fuivie  aox  remords  de  la  cofifcience 
&  aux  reproches  làt  la  vertu;  &  r^fxfljcr  cou* 
mgeofetnettt  aux  féduâsons  &  aux  illufions 
4u  vice.  Vous  ne  balancerez  pas  long-tems 
cptre  les  cbannes  de  Tune  &  l'horreur  de 
l'autre,  &  vous  prononcerez  la  fentence  fur 
vous-même  ;  elle  vous  déclarera  ou  faux  ou 
veritahie  honnête  homn^e. 
.  Il  a  étéafTez  démontré  qu*il  n'eft  point 
de  bonheur  fans  ia  vertu,  &  que  le  moyen 
d'être  heureia  dans  ce  Mpnde  A,  dans  l'au- 
tre, c^eft  d'être  parfaitement  Jhonnéte  hom- 
me;  mais  la  Pfaîlofophie  chrétienne  m'ap- 
prend de  plus  que  le .  bonheur  ne  confiAe 
pas  k  être  toujours  heureux^  que  la  vertu 
s'épure  dans  Tadverfîté,  &  que,  fi  llionnête 
bomme  n'a  pas  pafle  par  ces  épreuves,  il  ne 
peut  raifbnnablement  fe  promettre  un  bon- 
heur certain»  Peut-il  fans  cela  ^  être  fur  de 
la  perfeverance?  De  fâcheufes  circonftan- 
ce^  des  évenemens  finiftres,  ébranleront 
peut-^e  fa  probité  chancelante;  &  fon 
ame,  ^i  n'a  jamais  connu  les  revers  de  la 
'fortune,  fe  trouvera  foible  &  impuiflfante 
contre  leur  attaques.  La  crainte  &  Pefpé- 
raiice  font  le  partage  de  notre  vie;  nous 
femmes  continuellement  en  proie  à  ces 
deux  paffions,  &  leur  combat  nous  tient 
dans  w»  agitation  coati|iœ|Ie,    |6  me  re« 
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préfente  un  homme  dont  les  defîrs  font  fà^ 
tisfaits,  &  qni  eft  parvenu  an  comble  de 
{es  vœux:  |e  mets  vis-à-vis  de  lui  celui  qui 
rencontre  par-tout  des  obftades,  dont  tou-» 
tes  les  vîtes  font  contrariées,  ôc  les  deflems. 
traverfés.  Le  premier  n^eft  pas  un  ièul  ino^ 
ineiit  fans  craindre  le  renverfenaent  de  fa 
fortune  ;  Tautre,  au  coo^aire;  né  perd  jsi*. 
mais  l'efpérance  de  voir  &iir  les  malheurs. 
jAinO  celui  qui  jouit  d*nne  fànté  par&ito' 
cmint  ia  maladie,  &  le  makde  efpere  foQ 
rétabliflement. 

Le  changement  eft  finécefTairetAii  nav 
turel  à  l'homme,  que,  s'il  ne  fe  nournlFoit 
que  de  douceurs,  il  ne  les  fenliroit  point; 
lé  dégoût  lui  viendroit  même  hkntôt,  fi  les 
smertumes  ne  réveilloient  de  teciis  entems 
foh  appétit.  De  même  le  bonheur  h'eA 
agréable  qu'autant  que  l'on  a  le  fentiment 
éi  la  connoiifance  du  malheuc  Un  fou 
donné  à  celui  qui  eft  dans  une  éxtretne  ia« 
digence,  lui  fait  infiniment  plus'  de  plaifir^ 
qu'un  million  n'en  peut,  procurer  à  celui 
qui  fe  trouve  dans  l'abondance  des  richefr 
ies.-  ,  ■    .  • 

Ârrive-t-il  quelque  traverfe  à  cet  homm# 
qui  goutoit  tranquillement  le  faonh^iu:  de 
fbn  état:  il  fe  défefpere/&  fe.  croit  perdu 
^As  reffource  )  aulieuque  cehîi  quieAckiCB 

les 


U^  peines  &  dans  les  fdufFraaces>  regarde 
^omine  un  grand  bien  le  moindre  rou]ag(^i 
Inent,  de  îl  oublie  feç  douleurs,  de  fes  peines. 

A  ià  Vente,  Phabîtude,  plus  forte  quelque- 
fois que  la  nature,  peut  fixer  Tinconflanca 
narurelle  de  l'honirne,  &  la  crainte  d'éprou- 
ver le  malheur  Tempéclie  de  s^ennuyer 
d'un  étal  heurenxj  mais  l'uniformité  trop 
confiante  de  Paifance  &  du  bien- être  lui 
paroitra  une  chofe  commune,  ordinaire,  <Sc 
il  fera  înfenCblc  au  bonheur.  On  s^accou- 
tume  de  même  au  malheur^  on  fc  le  rend 
familier,  &  à  k  fin  on  le  trouve  fuppor* 
table.  Je  dis  plus,  &  cela  paroîtra  peut  * 
être  paradoxe,  fi  on  n'avait  ni  connariTanco 
ni  fentimentda  malheur,  de  quelque  efpeçe 
que  ce  fût,  on  ne  pourroit  pas  fe  dire  iicu« 
reu:^:  je  le  croi  du  moins  j  &  ce  qui  nie 
perfuade  que  je  ne  mé  trompe  point,  c'eft 
^u^à  bien  examiner  les  chofes,  être  heu- 
reux eft  feulement  fçavoir  qu'il  eft  des  mal* 
heureux,  &  que  Ton  n'eft  pas  du  nombre 
de  ces  infortunes. 

Si  la  mifere  d'autnii  nous  rend  plnsfen* 

iSbles  au  bofiheçr  dont  nous  jouifTons,  à 

.  plus,  forte  caifon  les    i:^lheurs  que  nous 

avons  éprouvés  nous-^émes,  doivent-ils  le 

mettre  à  fon  eomble^ 

r  li 
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Il  e(l  certain  qu  il  y  a  beaticoup  plus  de 
gloire  à  vaincre  un  ennemi  courageux,  qifk 
terraiTer  celui  qui  n'a  pas  feulement  difpot^ 
la  vi<floire;  quand  on  eft  échappe  da.ntu- 
fi*age,  on  ient,  au  port,. des  plailirs  propor* 
donnes  aux  dangers  auxquels  on  sVft  vu 
expofés;  la  rigueur.de  l'hyver  rend  le  re- 
tour du  printems  plus  agréable  ;  la  fatigw 
d'une  longue  &  pénible  courfe  rend  ic  re- 
pos d'autant  plus  dotux;  &  plus  les  obOacles 
étoient  grands,  plus  on  relTent  le  plaifir  de 
les  avoir  funiîontés. 

Il  eft  naturel  à  chacun  d^afpîrer  aq 
bonheur^  mais  le  (iefîr.n'en  efl  vif  qu'à  pro* 
portion  qu'oh  eft  malheureux.  Après  une 
longue  &  rude  prifon,  on  recouvre  enfin  fil 
liberté:  paroîtroît -elle  fi  déliçicufe,  fi  on  ne 
favoit  perdue  auparavant?  Pourquoi  vn, 
homme  de  néant,  élevé  à  une  grande  di- 
gnité, s*efiime-t-iiplus  heureux  que  celui  qui 
la  doit  a  une  nai  (lance  ilIuAre  ?  C'eft  qu*il 
fe  fouvient  de  font  premier  état 

Comparez  un  homme  dans  le  cours, 
d'une  fortune  brilAante,  mais  regardé  9vec 
envie,  contrarié  &  fouvènt  déteflé,  haï,  mé- 
prifé,  à  celui  qui  efH  dans  des  mâlheiin  qu'il 
n'aura  point  mérites.  Combien  de  corn- 
paillon  ce  dernier  ne  s*atdre-t«il  point  !  com- 
bien d^ailiflances  &  de  vcéux!  Les  confola- 

tions 
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tioAs  qn^il  reçojt  font  fon  bonheur,  &  il  le 
tire  do  fond  même  de  ion  infortimet. 

Nous  ac  penfons,  pendant  toute  notre 
vie,  qu^  ce  (|ite  nous  avons  été,  qu'à  ce  que 
nous  lommes,  &  qu'à  ce  çfût  nous  voudrions 
être:  comparons  fucceâivement  dans  ces 
trois  tems  ^heureux  &  ie  maliieureux^ 

Quant  à  ce  qu'ils  ont  été,  je  les  mets  au 
niveau:  le  bien  pour  Thcureux,  le  mal  pour 
le  malheureux,  (ont  également  pafTés,  avec 
cette  difTérence  néanmoins  que  le  malheu- 
reux, mettant  à  profit  fes  fautes,  fes  er- 
reurs^ fes  revers,  peut,  en  faifant  ufage  de 
fotk  expérience,  forcer  la  fortime  à  lui  être 
à  la  fia  favorable;  aii  lieu  que  Thomme 
heureux,  âbufant  de  fa  profpérité,  &comp« 
tant  trop  fur  fa  durée,  néglige  les  jGbins  qui 
pourroient  la  lui  aifuren 

Ce  qu'on  efl  aâuellement  n'eft  qu'un 
inftant  auflî  court  pour  la  joie  que  pour 
Talfiidion. 

A  regard  de  ce  qu'on  voudroit  être,  <Sc 
qui  occupe  inceflamment  la  penfée,  il  u  cft. 
peribnne.  Ci  malheureux  qu'il  foit,  qui  ne 
fe  flatte  que  l'avenir  changera  fon  fort;  ÔC 
telle  eft  la  puiffance  de  rillufion  que  cette 
idée,  cette  efpérance  de  voir  finir  les  maux, 
tiept  lîca  de  la  jôuifTance  réelle  du  bonheur 
à  celui  qui  en  eft  occupé. 

Tout 
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Tout  concoart  a  prouver  cette  vérité  que 
j*avois  en  vue  :  qu'il  eift  avantageux  d'avoir 
été  éprouve  par  les  malheurs.  L'honnête 
homme  fçait  les  mettre  à  profit^  il  en  eft 
plus  «ffure  de  perfëverer  àuis  le  bien,  &  il 
tire  de  fes  malheurs  mêmes  la  plus  ferme 
efpérance  d'être  heureux  dans  le  tems  & 
dans  rétemité. 

fin  dit  troifieme  Polume. 
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L'INCRÉDULITÉ 

COMBATTUE 

t 

PAR  LE  SIMPLE  BON  SENS. 


E  n*eft  que  d^aprls  là  libcrtté 
que  fc  donnent  les  Incrédu- 
les de  divulguer  leurs  fenti- 
mens,  que  je*  me  donne  cel» 
le  de  les  combattre.  Si  je  ne 
|)uîs  les  engager  à  rentrer  en  eux-mêmes,  J*c- 
îpere  du  n^oins  leur  faire  apperçevoir  à  quel 
point  ils  s'égarent 

On  verra  par  la  fimplîcît^  de  mes  raîfon- 
nemens,  que  ce  n*efl  point  en  Controver- 
iifleque  je  parle.  Je  ne  me  fonderai  point  fur 
la  levéiation,  quoique  je  reconnoiflfe  toute  la 
force  de  cet  appui.  N*en  eufTé-je  aucune 
conuoiflance,  je  <roirois  manquer  de  raifoii^ 

A  a  fi* 
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•^^  en  admettant  un  Dieu  ;  je  ne  lui  rendois 
pas  le  culte  que  toute  créature  lui  doit^  }e 
nem'eVige  point  ici  cii  Théologien  ^  pour 
prouver  à  nos  Pbilofophes  Ja  vérité  de  1? 
Rçligîon  qu'ils  traitent  de  chimère;  Je  mt 
réduis  à  leur  faire  voir^  par  la  raifoil  même, 
dont  iU  font  leur  idole,  qu'au  li^ti d^agpu- 
yer  leur  fyflême*,  elle  le  condatrihe  &  ^p  , 
profcrit;  qu'ils  prennent  poui:  des  lumicres^ 
îiipérieures^  les  ténèbres  pvi  ils  lont^plongcs^ 
ik  qne  ce  n^eft  auCimeiiient  avoir  de  l'e^t^ 
que  de  ne  pas  s*appercevoif  des  erreurs  que 
leur  eTprit  oie,  enfanter^  &  qu^  leu^sti^u- 
glcment  autorife. 

Il  femble  qu  on  tie  faile  pli|ë  myftei;e  41!^ 
jourd^hifidéledbnner  pourDéiile.  CeneA 
^appareniin^ent  que  pour  fe  mettre  à  oDuveit 
du  foUpçon  de  l'Athéirmé,  dont  le  nom  in- 
/pire  trop  d'horreuirpoui-oler  s'en  faire  gloi- 
re» Mais  quelle  différence  pent-on  mettre 
entre  ne  point  rcconnoitre  de  Pieit,  dccoiv 
venir  qu*il  en  eft  un^  fans  s'eitibarraffçt  dé 
lui  rendte  fes  hommages?  Je  ne  vois  en  ce^ 
la  d'autrediffélrencc,  linon  qu'on  feroiteà 
.quelque  forte  moins  incpnféquent  de  tenda- 
ccr  tout  -  à  -  fait  à  1^  connoiflaAce  d*uii  Dieu, 
quç  d^en  avouer  un ,  &  de  he  lui  reiidre  au- 
cun culte.  De  ces  deiix  partis^ .  tous  deux  fi  ajf- 
freux  ,  (Qus  deux  £1  criminels,  quel  eft  1^ 


fhxi  e^cùa^gâht,  (èlon  lâraifon  itiéme? 
J^fDûideiqeu^  patl^tlt»  uae  peffonne.  re- 
^â4>^e  auroit'-ellç  autant  d/t  faj,et  de  s*ofr 
ûàkv  d'un  homiiiç  qui ,  ne  1^  connc^flant 
pas,  manqueroit  à  ce  qui  lui  eft  dû,  que' 
don  hominequi,  UcpnnoifTsu^t,  neluiren*) 
droit  jpas  tout  ce  qu'elle  tauroit  droit  d'eii. 
i>ttcAdre?..  /       i 

Quand  on  dccorderçit  aux  D^iftef ,  que 
leur  opinion  ait  été  la  croyance  piriinitiye 
des  lionimes,  (ce  qui  eft  çertaincitient  fau3c, 
puifqu*à  inefure  qu'^s'yini^ent  ai  réfléchir  futf 
les  objets' dîfférens  qui  fe  préfe.ntoîènt ,  ils 
durent  être  frappes  de  ridée  d*unc  premi- 
ère caufe,.  &  lui  rendre  un  culte  pliij  ôii 
moins  parfait,  félon  qu'ils  fa^loiéht  plus  ou 
moins  de)  prpgrès  danç  Wtud[e  d*eux-mémei 


1  plupart  des'hommés  pierdî- 
rcnt,  ileft  vrai,  dans  làfûcccinondésfenis,^ 
ridée  dà  vrai  Dieu  ai  an  yxti  d&lté.  Horhés 
aux  chofes  fcufihles^  iU  eti  firent  ies.'ob^ 
de  leur»  adorations.  I)c  -  là  l'idolâtrie,  ^nV»» 
croirotst  à  peine  aujoùrd'Jioi,  (i  Ton  n^éprôut 
voit  eiicore  de  quoi  riiomiiie  g{\  capable! 
quand  ^  livré  à  lui-inémei  âlufFeâe  l^indé4 
pendÂnce,  A  ne  marche  qu'à  la  lueur  d4 
leV  paûios»»    Maïs  Tidolâttie  laenie  ^  t otitè 

A  3  ablur- 
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abfurde,  toute  dépravé  qu'elle  était,  d^»iw 
foif  autant  en  faveur  de  1  exiflence  de  laDi« 
viaité,  que  de  la  nécef&té  de  lui  rendre  un 
culte  ;  &  il  refloit  décidé ,  qu^ii  eH  ua  Etre 
fupérieur,  fource  de  tqus  les  biens  répan« 
dusdans  le  Monde,  &  que  cet  Etre  doit 
être  honoré  jpar  des  aâes  extérieurs  de  re^ 
fptûj  de  fouraîflion  <Sc  de  crainte^ 

Ce  que  la  révélation  apprît  dans  la  fiiîte 
fur  k  nécejflîté  de  ce  culte,,  te  raifon  Pappre* 
©oit  alors.  Que  n'eût-elle  pas  fait ,  fi  éclai- 
rée  des  rayons  de  la  Foi,  ell&  eût  pu  dirigei* 
*  un  culte  qu'elle  montroit,  mais  qu'elle  ne 
pouyoit  épurer  elle  feule?  Quelqu'ignorau* 
ce,  quelque  corruption  qui  rcgnâf àins  ce» 
premiers  fiécles,  il  n'en  eut  pas  été  dejuiê* 
me  qu*à  préfent ,  où  éclaires  de  toutes  Iç* 
lumières  ae la  Divinité,  nos  Efprits-  fort* 
fe  contentent  d'affeâer  dç  la  croire  j  ôi 
nç  l'honorent  pourtant  pas. 

Lequel  eft  donc  pltu  dérâifbnnable ,  ou 
des  erreurs  dés  Idolâtres,  ou  du  DéifiiijB 
que  Pon  profeflê  de  nos  jourà  i  Cec»«là  ado-^ 
roient  un  vil  infeâe,  uniquement  parce  qu'ilâ 
le  croyoient  Dieu  ;  nos  Philofophes  n*a£* 
f eâent  de  croire  \m  Dieu ,  qu'autant  qu'ilk' 
ie  donnent  la  liberté  de  Qe  Je  pas  craindre; 
Les  premiers  ne  fé  croyoiéiit  jpoint  les  cm» 
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tQffe»  âe  leurs  idoles,  &  ilsjes  endedfoibntix 
les*  féconds  reoonnoi&ht  leur  créateur  dans 
leur  Dieu,-'&  ils  lui  refufent  leur  recoanoif- 
jànce.  Les  meilleures  télés  de  rAati<|ui« 
té  craignoient  d'irriter  des  Dieux:  qui  n'a^ 
voient  aâcun  pouvoir  ;  nos  Incrédules  at-p 
tribuent  tout  pouvoir  à  Dieu ,  &  ils  bravent 
foa  courroux  &  fà  juftice.  Les'uns  croyaient 
une  Providence,  &  nentreprenoient  riea 
fan»  le^cànfeil  de  leùra  Dieux  ^lea  autret 
dènhent  toiit  au  hafard,  &ne  veulent  tirée 
que  de  leurs  propret  Wds  les  reilburcea 
aîix  inallteurs  qui  leur  arrivent  Ceux  ^  loi 
en  un  mot,  vx>uloient  tout  devoir  à  lepe 
Reii^on,  quoiqu'elle  ne  leur  promît  aucu^' 
ne  réeûmpexife  afTez  fpécieuie  pQux?  les  y 
founiettre;  ceux -.ci  proscrivent  k leur,  toun 
te  confolaute  qu'elle  eft  dans  fa  ulorale  *,  d( 
n'ayant  point  de  régies  pour  le  prient,  oa 
Ce  propofent  aucun  objet  pour  l*avéniiv 

Q^ieile  ef\  donc,*  félon  eux ^  là  Divinît^ 
quils  reconnôiiFent  ?  Qeâi.  doac  un  Etvé' 
infenfibîe^  qui  n'eft  toucEe  nî  de  nos  ver^T 
tus ,  ni  de  nos  tices>  un  Etre  oinf,  qui  rcii 
garde  eomme  indigaede âin sfttention  tout 
ce  (pli  &  paiTeici-^bas fi^rlaterre^!  ; 

j'avoue  que  Dieii  n'a  befoin  d'aucun  do 
nôé  hommages ,  ^  querjcnici-bas  ne  peut 
^ntribuer  i  rimmenli^  de  fou  bonheur  <^ 
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^e  fi  gloire}  inai$  aous<lifpensât*:iI  âçtoul 
Revoir  envers  lui,  fenoas^now  moiqs  oh^T 
fjk  de  i'a^mer,  de  le  refp^er ,  deJècrain* 
({re  i  nçm,  qui  femmes  fi  petits  Se  £  foibiesî, 
n'^foni-noiss.  pas  befoin  de  Tes  fecoqr8?no«> 
ftt  petiteflç  nous  d^^obie  - 1  *  elle  à  fon  e||ipi% 
t^î  notre  ^ibJeflê  :  nous  eicetiitçirt •  elle  de 
fout  devoir  à  fon  égard?  nos  homnqa^s; 
tout  iiTipar£iit6  qu'ils^  font^^  ne  doiventuilt 
)>as  être  Tappanage  de  notre  dépendance; 
ife  ce  grand  Dieu^  U  vérité,  l'o^uite,  la&i* 
geile  même,  lui  qui  eft  eflèiitielieinentLVu*: 
leur  A  le  proteâeur  de  Poixlre ,  lui  qui  qoo^ 
Il  donné  un  efpritcapa^lç  de'  le  connoîtreà, 
un  CQçur  çapuble  de  l'aimer,  peut- il  ne  paî 
Vouloir  qi4-une  créa.tkire  raifonoablfnl^  libre 
faiTe  uii  ufage  légitime  de  fes  façult(^ ,  qi^^ 
èlU  adore  ce  qui  e(V  infiniment  àdor^iblci^ 
^'elle  aime  ée  qur'  eft  fouyeraineinene  dir 
^ne  de  fon  anrioqr?  Cet  Etre  infininient  £ta>. 
gê  aarcMtfil  gravé  danç  np9  cœMrsune  loina- 
lurelle,  des  principes  de  juiticf  »  des  .àt^ 
voirs  rerpec^ife ,- ^  ion  intention  n^eûtpas  etè 
^  ncps  y  aiTujettir}  Ei|!niMis  donnant  oca^ 
lèntimens,  nVtolt  -  ce  pas  nous  lefrconunaa^ 
der,  ainfi  que  les  aâions  qui  enlbnt^les 
lignes  &  les  interprètes ,  A  qui  fpntieitt  prêt 
çjfèincnt  le  cultequ'U  exige  de  aoua^ 

* 

-  Qui 


•  Qai  çifirce  donc  qui  ne  rècoUDOît  en  foi- 
fnetnc,  qn'mhf  l'ouvrajae  de  Dieu,  il  ëfi 
dans  une  dépendance  abColue  de  ce  prenii* 
er  Ëtre^  &  que  n^exiftant  que  par  iqi ,  il  de* 
inroit  ne'vivre  ^nc  pour  lui?  Si  Dieunçnûus 
«voit  împofe  1 -obligation  de  rhoncMrer ,  le 
feul  état  de  fvj^cion  Ôç  d'impuîf&nce  dk 
nous  fommes  à  Ion  eg^rd,  devroit  nous 
l'impp&t.  il  a  en  ^gard  à  notre  ibiblcâè; 
de  n(Hi$* marnes,  nou^  ne  devrions  confuU 
ter  que  Ton  amour  6ç  nos  befoins.    . 

Quelles  preuves  ne  pourrois^  je  pas  dosi- 
lier  ici,  que  qon  feulement  Dieu  ne  dédain 
gat  pais,  iiiat$  qu'il  exige  même  notrecitl* 
te,  i^  la  fof  que  nosDeiAes accordent  figra<i 
fiiitement  aux  Hidoires  profanes,  auicMe« 
fnQÎres  les  plus  fufpeds,  aiuc  Helations  les 

Jjlus  infideiler,  ils  ne  la  reitifoicnt.  pas  à 
/Hifto^re  lî^'^plus  ancienne ,  la  plus  aotheiiâ^ 
ique ,  la  pins  accréditée  qui  fût  j^^ 
|nais!  S%k  ouvrqîent  nqs  livres  facrés,  ils 
y  verroient  Iç  culte  de  la  DiiNnité  mis  dans 
je  plus  grand  jour,  &  les  prodiges  faits  pour 
4*établir  &  pour  nous  en  convaincre  f  mais 
4e  P^iftis  rejette  no$  écritures,  Sz  ne  les  re^ 
'garde  qb^  comme  lk>uvrage  d'un  pieux 
isntlxQu£afibe  de  Religion.  Il  'en  appelle  k 
Ja  loi  natuc^Ue^,  âux  ieuies  lumières  de  la 
sraifon.  Cooduilbns  -  le  à*  fism  tribosaL 
i  A  jf  M 


La  loi  naturelle,  là  raiibnl'autorifeédfit* 
elles  à  ne  chercher  qu'en  lui  même  ie  prin^i^ 
cipe  de  fon  exiftence  >  ^  fe  croire  iudépen^ 
àmi  du  premier  Etre ,  à  fe  fàuflfaire  à  fe& 
volontés,  à  lui  refufer  fes hq^iimages? Qu'il 
Temonte  encore  avec  moi  jufqu's^  ces  pn^ 
iniers  fiecles,  ou  j'ai  fait  voir  i^homme  li» 
vré  à  lui  feul ,  d<àai0e  entre  les  mains  de 
fon  confeil,  &  abandonné  aux  fefiles  lumi«» 
ercs  de  ià  raifon,  fe  fai&nt  toutelbis  une 
loi  d'honorer  fes  Dkux  par  deshothmaget 
&  des^  facriâces.    Rien  ne  prouve  micux^ 
faiis  doute,  que  le  cuke  que  It  Créateur 
exige,  eil  un  dex^oir  empreint  dans  la  tia? 
ture  même  de  l'homme,  qulfétitant  fa  foi-^ 
ëleffe  iànsjla  bien  comioître,  a  recours  au 
feul  Etre  capable  dé  la  fôutenir.     Cet  in^ 
jliflâ.  fi  puiffant  feroit-il  éteint  dans  nos 
Déiflesf  La  nature  n'c^elle  dpncplus  la 
i|iéme  xfu^autrefoi^  ou  plûiôt'^nos  Deiftea» 
ain/î  que  je- l'ai  déjà  dit,  ne  feroiehtyils  pas 
plut  conféqaems  en  niant  abfolument  laDi^ 
"dnité,  (ce  qui  ne  laifTeroit  pas  de  conflater 
en  eux  une  affreufe  ignorance,  )  qu'éîi  pre^- 
nantie  parti  de  àe,Iùi  déférer  aucun  cuke,lQars 
même  <jii'ils  fe  croycnt  forcés  de  IWiHier? 

U  étoit  r^Tervé  à  là.Philofophil'de  ce  fie« 
elfe- pervers  de  fournir  des  i^xemples  d'unp 
inconféquencfii il  monftrueufe^  *  Selonnos 

E%its. 


Bien  1^  A  I  s  AN  T.  lï 

ElpritS' forts,  PUnivcfs  n'eft  point  l'ouvrage 
d'an  principe  întcUigentrc'eft  l*effet  d*uii 
afletiïblage  d'atomes ,  .ou.de  pardcules  de 
matière,  formées,  mues  &  téuaks  p^r.  lo 
Ward.  Qu'eft-ce  donc  que  le  hafard  ?  Ces 
grands  génies,  qui  leconuoilTeut  fan^dou<« 
te,  poucroient- ils  nous  le  définir?  Quelle 
ed  donc  fou  eileAce,  foû  origine,  fa  forcç^ 
fa  vertu?  Quelles  font  fcs  propriétés?  Qjioi! 
le  hfliàrd  créatenr  du  monde!  Mais,.cfUce 
un  Eue  que  le  hafard?  &  ce  qiû  n'ed.rien 
peut4l  produire  quelque  chpfe)  Je  vois  ici 
des.  effets  fans  caufe,  mjrAèrc  vraiment  pluf 
incompréhenfible  qu^ioe  Divii^ité  qui  atout 
fait,  &  dont  l'éternelle fage0e  foutienttoiit 
dans  unordi!e  qu'elle  feule  peut  détruire^ 
ou  reilveifer.  Cet  Etre  fouverainement 
parfait,  exiflant  par.  lui-même,  n*a  poin^ 
eu  de  commencement;  &  je  demaaderpi^ 
volontiers ,  quel  a  été  celui  de  ces  atom^ 
.  créateurs ,  qui  n'ayant  pu  fe  former  eux*- 
inemcs  ,  doivent  ^enir  leur  exiftejQce  de 
quelque  chofe  qui  les  ait  précédés^  Quelqw 
loia  qu'on  remonte  ,  il  faudra  du  moin| 
fuppoier  dans  une  matière  antérieure  àtou« 
tés  celles  qui  en^  feront  venues,  de  l'àdiv2t<$ 
t&  du  mouvement  j  maps  cette  aâîvité,  ce 
mouvement ,  il  faut  qu'elle  les  ait  ré* 
jços  d'ailleurs.    Ce  gçrme  dfe  vie  n'eA  point 
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de  fôa  eJOiènce,  -  Perfonné  ifoicroit  le'fôu^ 
fcfiir;  nos  Déiftes  ne  roferôient  eitx-mé^ 
pies,  <Sc  s'il  n*eft:pomt  inhérent  à  la  matière,» 
qui  n*a  ^ue  fti^ertîe  eu  psirtage,  nçfaut-il 
{)â8  cohvenir  qu'elle  a  roçii  cette  aâivité 
d'un  Etre,  mû  n'efant  point  niatîère,  a  pu 
iiii  feul  k  lui  prêter  pour  autant  de  teint 
quil  a  deiTein  cje  k  uqiaintemr  teUe  qu'il  l'a 
ronn^îé? 

■  •  Je  ne  prétends  par  niîfanivpr  ici  en  Phy* 
jîcien.  Nos  Déiftes  fe  piqiièiit  de  Tetrej 
ittais  quoi  de  plus  frivole  qlie  lett^s  raifon^ 
tieinens  fur  la  :6c>rti3i^tion  dç l'Univers?  quoi 
de  plus  abfurde  quei  d^itn^iner  un  ouvrage 
ifinfH  coinpliqiT^,  auffi  fagcmtent  r^glé ,  aiffi 
conAamment  fou^iiu  que  oe  Monçk ,  fans 
^ine  caufe  inteUjgente,  A  ayant  0i|elle  une 
puifTànce  proportionnée  à  i'itninenlîte  dei; 
effets  que  nous  voyons?  Cpinment  cespœ^ 
tetiduâ  atomes ,  afTemblés  par  le  hafard  pour 
£ormtr  les  corps,  ne  fe.iepareroient-Us  pas 
aulïï  aifément  qulk^pnt  été  unis?  Cdmf* 
nient  en  fe  mouvant;  en  fe  choquant,  ea 
jfe  heurtant  ikns  celFe,  ne  s 'altèrent  &  ne  fe 
détruifent-ils  point?  Plus  ces  corps  ont  de 
parties  de  de  mailè ,  plus  ils  devrolenéSproui» 
'  ver  de  changemenli  Depuis  combien  de 
^cl^,  cependant,  les  corps  les  plus  corn* 
pades  y  comtme  les  pl^s  oelies,  la  Xen>e» 

les 
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kl' Pldtiette^ j  fe  iSoleil^  tdus  les  Aftres^ 
maigre  la  procKgienfe  immenâté  de  leurs 
globes  ^  ôc  là  Irajâdiié  incoocelmble  de  leur 
niouvemetit ,  fe  tiKiintienneat^ils  inalténu. 
blement  dari^  leur  fpheire,  gârdeût  «ils  tou- 
jours le&  itiemes  jtapports,  le  iiieme  éqnu 
libre  ?  Q?^lle  ihain  leis  à  plac<^,  les  fixe,  ki 
contient,  lèurtrtioe  ta  route  qu'ils  fui  vcnt^  leur 
iaprefcrit  I^ordre  doht  ils  ne  s^ecaitent  jamais  i 
Comiiîent  au  milieti  dt  hint  de  mouvez 
hiens  tontfaires  dans  la  Nature  l  de  tant  do 
résolutions  ^  de  thinsfortiiàtions,  de  décom^ 
pofitioiis^  au  milieu  de  la  pourriture  ^  dans 
le  fein  même  de  la  corruption,  qu|  précède 
la  tépriodiidfc^hdesCérps^  cotnmentlecon^ 
fervent  les  gehîlesquî  les  font  renaître? Qui 
les  organife?  qui  îet»r  a  préparé  Içs  moyens 
i^rôporidbnhés }  qui  leur  a  aflign^  le  terni 
convenables^  qui- heur  a  doniie  leurs  formes; 
leurs  propriétés j^  qui  leur  a  marqué  leur 
teritteét  lèuirlîhJ  Eft-ce  tïilfdimer  qiied'at^ 
tribner  à  une  £sttû\ité  aveugle  ^  à  un  mot 
Vuidê  dé  km^  à  uhe  chiihere  ^  au  ïiafard,  à 
^e  qui  li'exiflev  ni  ne  peut  étre^  wk  àcaiiten^ 
ûn^  touteis  tés  itierVeilles  (jiie  les  Cieux  <Sc 
la  Tetre  hdùs  préfenteâï,  je  ne  dis  paisi  feu* 
lestieht  dflfns  )e  notntsre  pref<}u'infini  de  ces 
globeé  qui  ix>uleikt  fur  tios  têtes  ;  mais  dani 
ce  qui  tÛ  le  plt»  ctmiitiûti  ielbas^  dans  1  œil 
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jd'uadron,  dânsTaile  d'im  papillon  ^  danft 
une  fleur,  dont  la  texture  &  les  couleurs^  à 
^uîlesfçait  bie«obfervery  font  fuppoferevû 
gemment  la,  plus  fublimo  intelligence? 
-  Tout  eft  énigme,  tout  cft  inconféquent 
t3c  contradidoire  dans  le  fynéine  du  hafard. 
Admettez  un  Créateur  fage  &  touIrpuifTant; 
tlès^lors^  rien  d'arbitraiffe,  rien  de  fortuit^ 
nul  eiFet  fans  cau(e^  nulle  aâion  fans  nio* 
tif;  partout  des  combinaifons ,  desrapports^ 
/difterens  moyens  proportionnes  à  dmerèn** 
te$  fins  ;  les  preuves  fe  multiplient,  les  ob* 
icurites  difparoifl'ent  j  tout  fe  fuît,  touts^cx** 
pliqùe^  une  vérité  en  éclaircit  une  autre; 
tout  eft  conforme ,  tout  devient  fenfibk  à 
là  raifon. 

Mais  qu*eft-ce  que  la  raifon  aux  yeux  de 
nos  Philofophes  ?  Tout  eft  matière,  dircHit» 
ils ,  &  la  matière  penfe»     Nos  featimens  les 

}>[us  intimes  ne  font  qu'une  modification  de 
a  matière,;  &  notre.ame^:  qu'une  porùon 
plus  déliée  de  cette  matière,  femblâbleàx:^ 
feu  qu!!on  dred'un  caillou,  à  cette  û^aim^^ 
qui  fort  d'un  corps  éledrifc,  à  cette  effence 
qui  s'évapore  des  plantes  par  la  difttllatîon^ 
«uix  particules  les  plus  fubtiles  &  hs  plus 
.raréfiées  de  l'Ëtheh  Mais,  fi  cela  eA,  (i 
notr^  ame  n-efï qu  une  matiere4i  fine,  fi  at« 
^Céatt%£  légère,  :çompieat  fubfifte*- t-eOe  û 
.     .  *  lôni^. 


long^tcms  dans  nos  corps  ?  comment  attend» 

^  elle  précifement  le  dérangcnicnt  de  tel',  ou 

tel  organe  pour  sVvanonirï  comment,  ave» 

une  mafTe  fi  petite  &  fi  peu  proportionné0 

'  à  cetie  du  corps,  en  meutvelle  à  fon  gré<k 

6  promptement&fi  aifement  toutes  iespar-» 

ties?    comment  9  au  moment  qu'elle  s'en 

fepare. ^  entraioe  - 1  ^  elle  la  difiblutiôn  de  ce 

tout  dont  elle  n^eft  qu'une  portion  fi  modi-* 

que?  comment  agit- elle  dans  un  infisint  fur 

différentes  parties  de  ce  ctorps?  comment 

enimet<»elle  eh  jeu  plufieiirs  à  la  fois?  com« 

ment  réfiéclirt^elle  fur  fes  diâFérentes  fitua« 

tions?  comment  compare- 1  »  elle  fes  fenfa«» 

tions?  comment  fufpend-'elle  iû^sopérations^ 

ou  les  repreffd  -  elle  à  Xon  grc?  Avouons 

qull  en  coûte  bien  moins  à  laraifon  de  con* 

«evoir  unîe  fubftancc  fpiritoelle  «  que  des 

phraOnenes  fi  évidemment   contraires  à 

toutes  les  loix  des  corps  &  du  mouvement* 

Mais  encore^  qu'eA-ce  que  la  m9tiere« 

^'on croit  fi  bien.connohre,  A  à  laquelle 

on^voudroit  tout  réduire  jdansrUniyers?  La 

connolt-oa  mieux  que  Tcfprit ,  dont  on  ne 

nie  l>^ifience ,  que   parce  qu'on  prétend 

ne  pouvoir  en  pénétrer  k  nature,, &  dire 

précifement  ce  qil'il  efi^  mais  connoît^oft 

mieux  reiTence  de  la  matieref  quel  génie 

fcaa  pu  dooaer  une  J\otioA  claire  &diftiaâe? 

cotïhoifc 
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tonnôliTons  «- notis  autre,  diofe  d^esr  corps-^ 
de  l*efprit,  que  qiîdqufl|.  propriétés;  celle*' 
âe$  corps  par  les  ieâs;*' celles  de  l'efptît  pkd 
le  fendinent  intime  ;  leS'  utici  âc  les  dutresr 
^r  leurs  eiSfets  ?  Mais  de  la  divètilte  dé  ceé 
effets  &  des  propriétés  qui  les  cstnfent,  delà 
finuplicité  indiviâble  dû  nos  pehfées  de  dé  k 
dlvifibflité  des  parties  du  çc^tfH^  de  L'inettia 
de  k  tmtiere  A  de  l^iâivite  de  l'ame^  ifite 
peUNon  cooclure  autre  chofe,  fition  (}iio  (hp 
^aaJitéâ  fi  ojpp^fées  iie  peuvent  fe  trouVeii 
Âms  un  tliétnefujet)  &  qu^ilv  â  ccrtamcM 
IneUt  en  nous  deux  fubfiances  «£^tieile4 
tnent  diâerenites  Tune  de  Vautre  ^  hme  pa£i 
five,  pefante  &  né^eflitéè)  l^^ii^e-  aiSèmi 
intelligente  &  libre4  -  -    4fc      > 

Il  eft  vrai  que  Tattie  $  en  èônféc[uende  dé 
Ion  unioa  avec  le  corps,  tû  ééf^n^rrte^  ak 
«quelque  fone  ^  de  la  matière,  &  qa'eUç  .0 
befoin  poiiif  (ts  opératioiîs  dc%  organes  .dd 
CorpSi  Ceft  par  les  yeux  qilelle ^Voîé  J  .^eft 
par  les  oreâles- qu^elle  entend»  Sfcesocg«% 
nés  font  dérangésri  elle  ne  poiirnl  à  lé  w* 
tkéi,  ni  voir,  ni  entendre;  mais  eHe  06 
|>ei;d  pourtant  rien  de  foJief^^nce!  alors  noe^ 
liie  elle  entretient  dans  le  corps  le  ttiov^rem 
iiieht  &  h  vie.  Elle  fubiifte  totue^  èntielii 
dans  un  paraljrtiqne  ;  un  membre  du  tiorpa 
tetraiichéa  ou  mutilé  4  ne  rai&ibliti  ni  net 
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]a  diminue*  Elle  ne  ^ijOTe  pas  d^e  gén^e 
dans  fes  facultés  par  i*alt^ration  de  fes  or- 
ganes. Elle  rêve  4ans  celui  qui  dort,  elle 
extravague  dans  les  fous ,  elle  languit 
dans  les  malades,  elle  abandonne  eo^ 
£n  Ja  machine ,  lorfque  les  loix  de  Tu^ 
fûon  qui  Vy  avoient  attachée  viennent  à  cet 
fer;  mais  fès  opérations  intelle<^uelles  nç 
fuppo&nt  pas  moinftuue  fubdauce  diflingué^ 
de  la  matière ,  que  les .  fQns  &  les  açcordf 
<i*ttn  orgue  fuppofent  une  main  qui  lespro** 
duitl  L'or^nifte  furvit  à  la  deftnijélionto* 
taie  des  touches  <Sc  des  tuyaux  de  fon  orgue^ 
ic  Ton  ne  fçauroit.Ie  confondre  avec  cet  in« 
Arument  qu'il  met  en  jeu.  Qiie  Taine  foit 
féparëe  du  corps,  elle  n'en  exifte  pas  moins. 
£t.quWl-ce  qui  pourroit  la  détruire?  riem 
ne  s'aneanlit  dans  la  Nature.  Qu*eA-ce  quj 
pcMirroit  l'altérer?  elle efl  parfaitement fim|P 
pie.  La  decompofer  ?  e}te  n'a  point  ds 
pard^*  Degagjse  des  lieos  qiri  l'attachoien|t 
aune  portion  de  la^matiere,  elle  jouit  alpn 
de  fa  liberté.  Les  nuages  répandu/;  entr'el- 
le  &  les  objets  ne  rofFufquent  phïs  ;  elle  n'e(l 
plus  fujette  à  l'ijlulioji  dps  fens.  Son  aâioi| 
étant  pius  immédiate  ,  plus  prompte  &  pluf 
libre,  fon  difcernement  e^  eO  plu$juAe,  ^ 
toutes  fes  opéraftons  tn  font  pli^s^  par^ 
£utes. 

Tom.  IF.  B  C« 
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Cd  (|ni  fera  plus  capable  de  l'étonner  alors, 
ve  qU'clle  aura  de  la  peine  à  comprendre^ 
c'eA  <|ue  dqs  hontmes  ^  avec  un  p^ncfiant 
inné  pour  le  bonheur,  avec  un  delir  natu« 
rel  pour  tout  ce  qui  peut  les  conferver,  les 
perpëhier ^  les  élever^  les  aggrandir^  leur 
procurer  de  la  gloire^  leur  afliirer  llmmor* 
tâlité ,  fe  folent  dégrada  eux-métnes  juf- 
qu'à  ne  mettre  aucune  différence  entre  leur 
«me  &  leur  corps  ^  entre  rinteUigefice.&  la 
ihatiere  $'  jufqu*à  fe  confondre  avec  les  ani^ 
maux  les  pins  vils.     Ceft  bien   ici  qu^on 
peut  dire,  que  l^niqujté  fe  dément elle*>mé« 
liie.     Qiioi  !  ces  Bcaux-Efprits,  enivrés  do 
knr  mérite^  ébloms  de  leurs  lumières^  qui 
8*imaginetit  avoir  atteint  jufqu*âu  plus  haut 
^égré  de  pénétration  accorde  à  l'lK)mme^ 
&  qui  du  Iiaut  <le  leur  fphere  regardent  en 
pitié  l'ignorance  I  la  crédulité ,  It  fuperfti- 
lîon  du  rcftedes  mortels:  quoil  des  efprit«.      j 
II  vains,  iî  remplis  d'eux-mêmes^  e;mbra& 
fent,  foutiennent  une  opinion  la  plus  con^. 
rrairisàl'orgueil  qui  fut  jamais,  une  opinion 
^ui  ne  leur  annonce  qu'une  etitiere  deârun 
âion  d'eux-mêmes!  oomment,avec  tantde 
hauteur  ôc  de  hardieiTé ,  peuvent^ils  Vhuiiiîw 
lier  au  point  de  fe  crOlredeflinés  à  un  total 
anéaotilfement  de  leiir  être?  Cette. portioii 
d'eux  -  mêmes  qu'ils  ont  toujours  cultivée 
*  ^  .     '  avec 
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âvec  tant  de  foin,  qu'ils  ont  embellie  de 
tant  de  connoUTances,  qu'ils  ont  pris  tant 
:tde  peine  à  orner  pour  la  didinguer  des  au^ 
très  9  ils  la  verront  donc  fans  regret  prête  à 
tombera  à  fe  diflbudre dans  la  pouflieredu 
tombeau  !  Qiû  iie  feroit  furpris  du  contra** 
{\e  affreux  qu'on  remarque  dans  leurs  idées? . 
Pourquoi  tant  d'orgueil  dans  des  hommes 
qui  n'efperent  plus  d'être?  &  comment  peu- 
vent -  ils  défefpérer  d'être   avec  tant  d'or* 
gueil?  Oefl  donc  à  un  fort  pareil  à  celui  des 
bêtes ^  que  va  aboutir  le  faflucicc  appareil 
àî  leur  philofopliie  !  Voilà  donc  le  terme 
de  leurs  fçavantes  &  pienibles  recherches  ! 
Pécouverte  bien-  importante  ,  fans  doute;; 
mais  qu'ils  devroient  bien  tâcher  d'accor- 
der ,  s'ils  le  peuvent^  avec  ce  fond  d^amour-  • 
propre  qui  nous  aggrandit  à  nos  yeux,  avec 
ce  caradere  de  grandeur  6c  denobleife,quet 
le  plus  vil  des  Iiommes  retrouve  enfoi,aveô 
ce  defir  de  s'éternifcr,  &  ce  cri  continuel 
qui  reclame  contre  la  ceflation  de  notre  exi- 
fience  ;   fentimens  infpir^s^  par  la  Nature 
même,  non  point  à  la  matière  qui  n'en  eft 
capable;  maïs  à  une  amc  qui,  du  moment 
qu'elle  fc  peut  connoître ,  fîere  do  fon  ori* 
gine,  fent  qu'elle  n'a  rien  à  crai(idre  des 
nvages  du  tems«.  — 

'   ■  -    Bva.  Quel 


.  Q^iel  étran^ci  abu$de  cette  liberté  de  pen- 
fer,  dont  nos  Philolophes  fe  font  un  fujet 
de  gloire  !  Aveugles  >  ils  ne  voyent  point 
que  cette  liberté  de  penfer  luffiroit  elle  feu- 
)e  pouf  leur  démontrer  rimniortalité  dé  leur 
9me;  c^t  comment  fuppof^  une  pareille 
liberté  dans  la. matière,  dont  la  propriété 
|a  plus  eflfentieUe  &  la  plus  connue  ett  cet 
engourdiilèmeQt  &  cette  inertie,  dont  nous 
avpns  déjà  parlé,  qui  la  rend  incapable  de 
iç  inouvoîr,  fi  elle  n'eft  mue;  d*agir,  fi  elle 
B'eft  mifc  en  adiôn, 

En  vain  nous  objecté- 1-  on  les  &nfations 
propres  aux  animaux.  Nous  ncvconfloit 
ions  point  les  principes  qui  les  font  -agir. 
£0  *  ce  une  lubftance  mitoyenne  entre  la 
matière  &  refprit  ?  eft-ceun  fimple  rçflbrt 
machinal  ?  ell  -  ce  une  harmonie  prééta- 
blie? eft >  ce  un  iuflinél  capable  de  fcn- 
tir  &  de  faifir  ce  qui  lui  convient  ?  Dieu  lie 
nous  a  pas  révélé  la  nature  de  leur  ame. 
Je  veux  bien  q.u'ils  ayent-une  efpece  de  ré* 
minilcence,  des  Velléités ,  des  connoiâàn- 
ces,  des  fentimens  même;  toujours  eft-il 
çonftant  quilsn*om  ni  moralité,  ni  liberté; 
qu'uniquement  bornés  aux  objets  fenfibles, 
ijs  le  lontigalçment  dans  leurs  fonâtionr: 
celles-ci  font^toujours  les  méme&  dam  cha- 
que efpece,  &  ne  varient  jamais  par  aucua 
i}9uyeau  degré  d^iiince  &  de  pcrfeélion» 

Qjioi 
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Quoi  qu'il  çn  foit,  partir  de  ce  <jne  iloul 
rie  cpniioiflbns  poiot^  ou  qae  nous  ne  con't 
noifTocis  qu^mp^rfaitement ,  pour  infinnef 
ce  qui  nt>u8  éil  connu»  ce  ferôit  t*abus  de  \t 
raifoû  le  plus  manifeftç  &  le  plus  révoltant; 

Qiielle  différence  de  \%  fublime  deftina^ 
tion  de  l'iiomme  à  celle  des  animaux,  qui 
n'ayant  nul  devoir  à  remplir^  |i*oflt  aufQ 
aucune  recompeafe  à  attendre!  * 

D'aillçurs ,  notre  ame,  intelligente^ 
libre  ^  a  ia  çQnfciéqce  de  fon  exilience,  44 
fes  idées ,  de^  fea  perceptions ,  de  i^  fentii 
jnéos,  ,  Dans  un  inftant  elle  parcourt  TU-i 
niyei;s  %  elle  tlz  qu'à  vouloit  pour<  dirigeif 
fes  réflexions  à  tout ,  par  -  tout^  urf 
tout,  flir  les  objets  les  plçrs  éloignes  de  fes 
fena  »  fur  l'învifible,  fur  le  poffible,  for  l'im^ 
pollîbfe  même.  Elle  ne  mit*  point  les  rè- 
gles da  mouvement  des  corps,  qui  ne  fd 
communique  que  par  le  c6nta(fl  de  proche 
en  proche*'  L'ame,  fans  paiTer  par  les  ixCi^ 
lieitX)  porte  fés  penfécs  dVn  boutdu  mon<^ 
de  à  l'autre,  fè  tmnfporte  au-delà  des  mersV 

f>énetre.au  plus  haut  des  çîeux,  interroge 
epefle,  Tàvenir,  le  tems,  réternité,  Téi 
trc ,  Je  néant.  Elle  fe  replie  fur  elle-»même;* 
elle,  compai:^  fes  fenfations,  elle  apprécié' 
fes.  |ugeaxens,  elle  calcule  les  nonibres,^' 
elle  rnefure  les  di^ances,  elle  juge  des  pj:o<^  ' 
portions,  elle  affirme,  elle  nie,  elle  con- 
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xipît  des  devoirs,  eïlc  eft  capable  de  m Arîte; 
elle  défire,  elle  efpere  l'immortalîte.  Voili 
<]uelle  eft  cette  fubflance  admirable.  Retrou-* 
vcr^t  -  on  la  même  excellence  dans  l^ame  des 
bêtes  au>(quelljs  l'Efprit-fort  n^a  pas  honte 
^e  fe  comparer  ?  il  veut  donc  fe  fervir  con- 
tre lyi-mème  de  fes  propres  armes.  Mais, 
fi  s*ôter  la  vie  eft  le  comble  de  la  foreur; 
que  fera-ce  de  fe  fervir  de  fa  raifbn  pouf 
s^vilir  jufqu'au  rang  des  animaux,  pour  k 
priver  de  fangnfroid  des  cfperances  que  pro- 
met ua  avenir  plus  heureux,  &  lans  lef- 
quelles  cette  vie ,  auflî  malheureufe  que  peti 
ourabre,  feroit  un  fléau,  &  non  un  bien* 
fait? 

Mais,  comment  croire  ce ^ui  eft  iacro^! 
yable,  difentnos  Efprits  -  forts  ?  comiâent 
admettre  des  myAeres  qu'on  ne  peut  çomn 
prendre,  ou  la  raifon  fe  pe|d,  de  qui  la  ré- 
voltent même}  Avec  le  feul  bon  feus  on 
peut  être  Philofophe  ;  il  donne  même  plus 
de  droit  à  ce  titre  que  le  bel  -  efprit  qui  fc 
Tarroge,  Soyons  donc  aufli  Philofophes,* 
^  raUbnnons  à  notre  tour.  Si  Dieu  ne 
m-avoît  révélé  quHine  Religion  à  portée  de 
mes  foibles  lumières ,  &  que  je  pufTe  plie^ 
à  tous  mes  penqhans  par  des  interprétations 
^çbitraires,  comme  le  font  nos  Déiftes  qui 
forgent  un  culte  h  leur  gi!é,  ma  confciencé 


en  feroit-élle  plus  tranquille  &  ma  rdifba 
plus  fatisfaite?  Cette  Religion  mdparoitrQÎt-i 
elle  à  mm-méme  digue  de  Dieu,  &  l'honit 
jnage  de  ma  foi  feroit  «il  à  fes  yeux  de  quel-    * 
que  ii^ente.^  Quoi  de  plus  prudent,  quoi  do 
plus  raifonnable ,  que  de  foumettre  une. 
raîfon  auffi  fujette  à  Terreur  q6e  la  miepne^ 
à  la  raiibn  infaillible  de  Dieu.     Sa  parola 
n'efl-elle  pas  un  motif  de  croire  infiniment 
fupérieur  à  la  convicflion  qui  pourroit  réful- 
ter  ou  de  mes  raifounemens,  ou  du  témoin- 
gnage  de  .mes  fensî  Refufer  de  croire  ce 
qu'il  voile  à  mes  yeux ,  ne  feroit-ce  pas  fu- 
4>eder  fâ  fageîTe,  fe  défier  de  fa  véracité,  & 
&  dès-lors  infulteràfon. autorité,  à  fa  divin 
nité  même?  •? 

A  quoi  me  ferviroitrintelligcncedesmy-^ 
/lercs  l  Eft-elle  à  la  porté  d  un  efprit  fini,  & 
Dieu  i*exige-t-il  de  moi,  du  moment  qu'il 
sue  la  refufe?  Il  né  m'ordonne  point  de 
comprendre  2  il  veut  feulement  que  je  croye, 
1/uisrje  lui  refufer  la  foumiffion  de  ma  foi, 
&n5  manquer  aux  lumieres^de  ma  raifon?  ^       < 

Que  me  dirte  en  effet  cette*  rajfon?  Me  j 

conieille*t-ellc  de  chercher  à  pénétrer  des  j 

myftères^  qui  concernant  reflence  impé-^ 
nécrable  &  les  attributs  infinis  de  Dieu, font 
^Mi-defTusde  toute comptéhenfion  humaine? 
Nem'apprendfellepas,  au  contraire,  à  çroirç . 
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€es  iriyftères  fur  k  parole  d*an  Oieti  qui  to 
peut  fe  tromper^  ni  me  tromper?  Ne  me 
fait -elle  pas  fentir  que. ce  feroit  une  folie 
'   dé  ne  vouloir  fe  réfoudre  à  les  croire  qu'aux 
\  tant  qu'oii  peut  les  comprendre ,  &  que  le 

comble'de  l'égarement,  c'çft^enlcsrejcttant, 
d*y  lubflituer  dps  fyfiémes  encoi^e  plus  incom^' 
prélienfibles,  de  de  les  propi^fer  ians  garants^ 
fans  autorité,  fans  preuves^  f^s  motifs? 

Il  e(l  de^.myflères  qup.nmis  croyons  fans 
les  concevoir:  pourquoi  ne  eroi rions -nou» 
pas  ce^x  de  la  Religion^  par  la  iêiUe  raifon 
que  nous  (te  pQuvQus  point  les  compren« 
dre  ?  Ces  myflères ,  dont .  je  veux  patlcr^. 
font  cetix  de  la  Nature.  Nos  Efprits  *  forts 
ne  les  ont  jamais  approfondis,  dC  iU  les  cro<*. 
yeni  péurtant»  .  ..,« 

Ont- ils  jamais  pu  nous  développer  la  plu- 
part des  phénomènes  qui  fe  paifentibusnoa' 
yeux?  Qu'ils  nous  difentquelle  eft  la  ilatu- 
re  du  feu  ;  qu'ils  nous  apprennent  la  yniie. 
caufe  de  fa  lumière  &  de  fa  chaleur^  qu'ils 
réfléchilTcat  fur  euxmêtnes  :  ils  doivent  fc. 
connoitre,  fans  doute;  ils  connoiifcnt  leur 
corps,  ils  fentent  à  tout  momeût  le  mou^ 
vement,  Tàciion,  le  jeu  des  diifér^a  mena-: 
très  qui  le  compôfent;  qu*ils  nous  ea  ex* 
pliquent  la  formation,  l'accroiffeinent^  les 
reiiorts ,  le  méchanifme«^      S^ik  coaviea* 

ncnt 
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ntnt  euk-métnes  qu'ils  ne  le  Ipèuvent,  ih  font 
4lonc  obliges,  par  leur  principe,  à  les  révo^ 
quer  en  doute.  Cependant,  ils  regardcroi* 
ent  comme  infenfë,  quiconque  leur  conte- 
{leroitla  certitude  des  opérations/que  leur 
propre  expérience  leur  atteAe,  quoiqu'on  ne 
puiue  en  concevoir  ni  la  nature,  ni  la'  ina« 
niere,  ni  les  moyens»  Eh  quoi!  lesfecretft 
de  Dieu,  fou  efTence  inpfFable ,  fa  maniéré 
d'éxifler,  fes  attributs,  quicefleroient  d'ê- 
tre infinis,  s'ils n'etoientiticompréhenfiblcs» 
toutes  ces  vérités  fublimcs,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  les  compre,ndre,  ils  fe  croiront  en 
droit  de  les  rejettera  (5c  ils  s'imagineront 
montrer  en  cela  une  grande  fupériorité  de 
génie!  En  vérité,  faut- il  autre  chofe  qu'ua 
peu  de  bon  fens,  pour  fentir  toute  Tabfur- 
dite  d'une  pareille  inconféquence.  Ne  pour- 
roit-  ellp  pas  elle  feule  prouver  la  certitude 
des  myftères ,  &  la  vérité  de  la  Religion  è 
laquelle  nous  devons  d'ailleurs  la.môrale  la 
plus  fainte  &  la  plus  utile? 

-N'en  doutons  point:  la  Religion  efl  le 
plus  grand  bienfait  que  le  Créateur  ait  pu 
nous  accorder.  Elle  eft  la  confoiation  la 
phis  efficace  dans  hs  maux  inféparablcs  de 
M  vie,  le  frein  le' plus  sûr  des  paJTions,  qui 
boule verfcroicnt  tout,  fî  elles  n'étoient  re- 
tenues parla  crainte  d'un  jugemciu  plus  ine« 
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vîtnble  que  cclin  des  hommes.     Elle  cft  la 
bafe  des  loix,  le  lien  du  gouverne«îent,-la 
règle  des  rnœnrs,  la  fauve -garde  de  nos 
biens,  de  notre  réputation,  de  nos  vies.  Je 
lus  ferme  appui  des  droits  des  Souverains, 
plus  sur  garant  de  l'obe'iflancc  des  Peuv 
pies.     Et  où  en  feroit  la  fociété,  fi  toutn'y 
alloit  (]u*au  gré  de  l'audacieufe  îmaginatioa 
de  nosPhilofophcs,  qui  n'ayant  aucun  prin«r 
cîpe,  laifleroicnt  tout  à  la  difpofition  aveu- 
gle du  hafard,  qu'ils  croyent  avoir  créé  l'Un 
Hivers,  &  devoir  feu!  en  avair  la  conduite? 
Attaquer  ainfî  le  principe  facré  de  l'ordre, 
de  la  fubordination ,  de  la  décence  pnbli* 
ue,  c'eft  fe  déclarer  l'ennemi  de  la  Patrie^ 
le  fléau  du  genre  humain. 
Aînfi  donc,  fi la  morale  derBéiftes  s'ac^ 
créditoit  dans  le  monde,  on  n^ veiToitque 
confufion,   qu'indépendance,    qu'un   mé- 
pris abfolu  des  loix,   quHme  affireufe  tolé- 
rance des  «Religions  même  les  plus  ridicu<p> 
les.     Ceft  déjà  leur  cri  d'à  préfent  ;  &  doît-^ 
on  s*en  étonner?  ils  font  tous  kiterefli^  à 
l?ëolamcr  cette   tolérance    politique.    Sansi  . 
elle  pourroient-ils  infeder  impunément  le 
Public  de  leurs  maximes  impies  ï  Ils  ne  mon- 
trent tant  de  zélé  pour  lailfcr  fubfiftcr  en^ 
fcmble  toutes  fortes  de  Religions  ,  que  pour 
qu'il  leuf  foit  permis;  dç  n  en  avoir  aucune. 

Mais   ' 
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Maïs  qtîoî  de  moins  raîfonne  qutf  cette  ré- 
clamation ?  quoi  de  plus  dangereux  que  ce 
bîisarre  afïbrtîment  de  tant  de  rits  differens, 
de  tant  d'opinions  contradidoires?  quoi! le 
Déifme,  le  Socinianîfme ,  leManichéifme, 
le^Mahométifme,  l'Idolâtrie  même,  feroîeqt 
accueillis,  permis,  autorifeslon  regardera 
du  même  œil  les  vérités  les  plus  luinîneufes, 
&  les  erreurs  les  plus  abfurdes  !  on  verra  avec 
indifférence  la  Superflition  &  le  Fanatifme, 
le  Blafphême  &  le  Sacrilège  sVlever  à  côté 
des  Autels  du  vrai  Dieu!  on  croira  ne  pas 
manquer  à  ce  Dieu  faînt  &  terrible^  en  laif- 
faut  toujours  fiibfifter  une  pccafion  de  fcan- 
dale  &de  chuteàccu>fquil*adorent  en  efprît 
&  en  vérité,  en  naurriffant  toujours  dans  la 
fociété,  des  femences  de  difeordes,  de  trou- 
blés,  de  fchifmes,  de  révoltes,  de  guerres, 
d'inimitiés!  Ne  foyon^  pas  la  dupe  de  cettç 
indifférence  iîmulée  pour  toutes  les  Rcli, 
gions;  elle  n'cfl  que  le  m?fque  d'une  haine 
trop  réelle  pour  une  Htelîgion  qui  s*éleve 
faûs  ceffé  fcontre  tes  erreurs  &  les  vices* 
'  NosiPhilofophesne  manifeftent  que  trop 
leurs  vues  fecrettcs,  en  dirigeant  tous  leurs 
effotts  contre  la  fainteté  d*une  loi  invaria- 
ble, qui  ne  fçait  rien  accorder  à  l'orgueil 
de  leur  efprit;  ni  à  la  dépravation  de  leur 
çq?ur*     Qu^sferoientfagç8&'modéres,sH!s( 
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n'avoieiu  quelqu'intçrét  à  ne  le  pas  ctrel 
Cet  intérêt ,  c'efl,  dans  quelques  :  uns,  d^ 
donner  un  libre  cours  aux  paffions;  c*eft 
dlnipofer  filence  à^la  voix  intime  qui.  nous 
rappelle  fdus  ccfle  à  nos  devoirs,  par  la  crain^ 
te  d'un  avenir  inévitJiblc;  c'eft  de  pouvoir 
pre'fenter  aux  premières  fédudions  un  çœuc 
vuide  de  tous  lesTentimens  d'une  éducation 
fage  &  regle'e;  c'eft  de  vivre  .ians  reniords 
au  gré  de  fes  dcfîrs,  &  dans  une  fouveraine 
indépendance  de  tout  ce  qui  peut  les  aSbU 
blir,  ou  les  contraindre.  De  fi  dignes  mo» 
tifs  peuvent-ils  ne  pas  décréditer'  leurs  opi- 
nions facrilégcs  ?  Ils  auront  toujours  con^ 
tr^eux  ces  motifs,  feuls  capables  d'énerver 
des  preuves  plus  fortes. que  ne  font  toutes 
celles  qu'ils  produifent  en  leur  faveur,  Ef« 
fedivcment;,  nos  myftèrcs  révoltcroîent^ilsr, 
fi  nôtre  morale  étoit  moins  févere?  Elle  ne 
TeA  que  pour  des  cœurs  qui  ^  à  force  de  fe 
faire  une  habitude  du  vice,  fe  trouvent  ré,, 
duits  à  une  efpécf  d^impuiflance  de  prati. 
quer  la  vertu.  Donnez  ^  moi,  au  ccm^^ke^ 
un  liomme  exempt  dç  pafSoûs  &  de^préju. 

{;és,  il  trouvera  dans  le  fond  de  fon  cœu( 
kl  juAification  de  la  moi^ale  que  le  Déifto 
condamne.  Sans  le  libertinage  qui  rean^ 
•aujourd'hui  dans  toutes  les  cpnditions ,  on 
lie  verroit  poin^t  tant  d*inprédule9  dans  I9 
inonde.  '  Û 
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Il  refle  un  fruît  a  tirer  de  leur  égarement  : 
fe'eft  de  déplorer  la  foibleflfe  de  i*efprit  hu- 
main,* qui ,  du  moment  qu'il  ne  fe  prcfcrit 
aucunes  bornes ,  donne  dans  les  travers  les 
plus  dangereux*     Quand  on  n'écoute  plus 
la  râifon,  de  quoi  n'eil-on  pas  capable? Le 
fçavoir  cft  un  malheur,  quand  la  pnidence 
ne  lui  fcrt  pas  de  guide.     On  ne  fçaitrieiii 
fi  Ton  nt  fait  un  bon  ufage  de  ce  qu'on 
fçait,  &  fi  les,  connoilTances  qu'on  ncquîret 
fe  changent  plutôt  en  poifon  qifen  remède. 
Maïs,  comment  s*avife  -  t-on  de  perfuader 
ce  dont  on  n*eft  pas  bien  convaincu  foi-mê- 
me? Comment  peut-on  s'étudier  à  féduîre 
les  autres  par  des  principes  aufli  faux  que 
ceux  par  lefquels  on  fent   intérieurement^ 
^u'on^aen  tort.de  fe  laifler  féduire?  A  la 
vue  de  fi  étranges  erreurs,  apprenons  à  noiis 
défier  de,  nos   lumières,  &  reconnoîlïbns 
combien  fe  trompe  un  foible  mortel,  qui, 
préfiimant  trop  de  lui-même,  s'écarte  de  la 
voie  qui  lui  e(l  marquée ,  &  qui  peut  feule 
le  conduire  au  parfait  bonheur. 

Concluons  donc  par  une  réflexion  bien 
iimple  ,  &  dont  on  ne  peut  difconvenir. 
Les  deux  grands  rcfforts  de  notre  volonté, 
les  mobiles  de  prefque  toutes  nos  a<Sions, 
font  la  crainte  qui  nous  fait  éviter  ce  qui 
cïl  Contraire  à  notre  bonheur  >  &  i'efpéran- 
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^  ce  qui  foutient  les  eâbrts  que  nous  faifoas 
pour  y  parvenir.  CeU  fuppofé,  je  dis  que 
nos  Philofôpbes  font  plus  aveugles  âc  plus 
ennemis  d*eux  -  mêmes  qu'ils  ne  penfent  :  • 
ils  renoncent  à  refperance  cTun  heureux 
avenir,  &  pour  pafTer  ici-bas  un  petit  nom* 
bre  de  jours  fans  crainte,  ils  s'exppfent  vo- 
lontairement au  plus  grand  des  malheurs; 
tandis  que  le  vrai  Chrétien  ,  plus  leclair^ 
plus  prudent ,  plus  véritablement  PhiJofo- 
phc,-vit  dans  une  crainte  f$lntair:e,  pour  . 
n'avoir  rien  à  craindre  après  la  mort,  (^eft 
au  bon  fensà  décider  qui  des  deux. prend 
le  parti  le  plus  fage , ,  &  s'èxpofe  à  moins  d& 

dangers.  ... 

Dieu  Tout*puiflanf ,  j'attends  de  votrç 
grâce,  queTOuvrage  que  je  viens  d'entre-, 
prendre  iaffe  quelqu*imprelIîon  fur  Jes  la* 
icrédules  de  nps  jours  j  je  ne  les  ai  combat- 
tus qu'avec  les  armes  de  la  raifon;  elles 
lin'on't  paru  les  plus  propres  à  les  amènera,   - 
vos  loixj  mais  s'ils  refufent  de  s'y  fouincttre,  , 
je  conféns  volontiers,  comme  faînt  Paul,  de 
devenir  anathême  pour  eux,  &  de  m'ofïrir 
tous  les  jours  en  holocaufte  pour  réparer 
Tinjure  qu'ils  font  à  votre  faînte  Religion, 
&  pour  vous  engager  h  ne  pas  permettra 
l'fes  triftes  progrès    qu'ils   s'cftorcent  d'af- 
iùrcr  à  leurs  affreufes  erreurs.     Engagé  de 

les 
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les  âîtner,  quoique  iros  ennemis,  puîi-jc 
mieux  accomplir,  k  leur  égard,  le  précepte 
de  la  charité,  qu'en  implorant  pour  eux  vo- 
tre miféricordé,  &  qu'en, vous  fuppliant  de 
les  remettre  dans  la  voie  du  falut?  Il  rfen 
efl  point  qui- ait  entièrement  étouffé  dans 
fon  cœur  les  fentimens  d'une  éducation 
chrétienne.  '  Malgré  tous  leurs  efforts,  vou& 
xpgnez  dans  leur*  confcience  comme  leur 
Jugej  ïCy  régnez  plus  déformais  qu'en  Sau- 
veur. Faites  -  leur  fentir  que  leur  ame  eft 
une  émanation  de  vop'e  foiiffle  divin, *^âc 
qu'immortelle  par  fon  origine,  elle  eft  faite 
pour  vous  louer  éternellement  dans  le  Cieh 
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LE  Dif cours  qtCon  va  lire ,  fut  remis  cache* 
té,  &  pflr  une  Petfonne  inconnue,  au  Sir- 
crétaire  de  la  Société  Roycde  de  Nancy, 
peu  de  momenr  avant  une  Séance  publique^ 
On  en  reconnut  bientôt  f  Auteur;  &  ton 

^  ne  put  voir  fans  admiration ,  &  de  grands 
fintimens  de  reconnoiffance ^  que  les  leçofis 
quilpouvçit  donner  en  Maître^  il  ne  les 

'    proposât  que  fous  la  mçdejie  qualité  ctun 

•  Jimple  Citoyen.    ^ 

DISCOURS 

Adressera  l'Académie  de  Nancy* 

4.^  J  ^.f»  E  prante ,  Meineurs,  àfi  l'occafîoa 
^  que  votre  Séance  publique  me 
^  donne  aujourd'hui.  En  me.  pré- 
fentant  devant  vous ,  j'efpere  un  accès  fa* 
TOtxible.  Je  n'afpire  point  à  l'honneur  de 
vous  être  aflbcié^  je  fçais  trop  à  quoi  l'oa 
s'expoferoit  en  voulant  fe.  mettre  do^ 
niveau  avec  vous.  Je  ne  viens  pas  non 
plus  dans  le  deiTein  de  difputer  des  prix 
J^norables ,  que  vous  n*adjuoez  qu'à  des 
miens  fupeneurs.     Sans  intérêt  &  uns  par- 

'        tialitéy 
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iRilité,  je  viens ,  en  qualité  de  Citoyen  qui 
n'a  en  vue  que  ie^bien  public,  vous  féliciter 
tous  en  général ,  &  chacun  en  particulier, 
de  votre  zèle  pour  la  Patrie.  Si  vous  mettes 
votre  gloire  à  la  fcrvir,  &  (i  vous  envifagez 
comme  une  récompenfe  les  avantages  quel- 
le retire  de  vos  fervjçes,  foyez  fatisfaits  de 
vous-tnènies,  &  compta  fur  la  reconnoif- 
iànce  qu'elle  vous  doit» 

L'homme  e0  fait  pour  Uv  fociété.  La 
feule  loi  naturelle ,  qui  ed  gravée  dans  tous 
les  cœurs ,  auroit  du,  ce  me  f^imible,  réunir 
tout  le  genre  humain^  &  de  fes  membres 
différeïis  n^eti  coïnpôfer'^  Qu'une  même  fa- 
mille;  mais  cette  loi  générale  fut  d'abord 
aiféré^par^Ja  n|fiieeL<fcpravéexl^tI^Qïiniie; 
cependant  Thomme ,  malgré  fa  dépravation, 
fentit  bientôt,  à  la  vue  de  fà  foiblefle  &"^ar 
l'expéâence  des&^anolheucs,  la«nécemt4^ 
de  vivre  avec  fes ,  £en\blables.  Des  befoins 
réciproques ,  &  xks  fervices  mutuels ,  rap- 
prochetent  infenfiblemeût  les  efprits  de  les 
cosurs,  les  ramenèrent  aqx  vues  primitives 
du  Créateur,  de  donnèrent  naiffance  à  plu- 
iièurs  fociétés  particulières,  qui ,  quoique 
bonnes  enrelles-mémes  pour  différentes  fin», 
fontpre£jue  toutes  défedueufes  à  cenaitit 
égards. 

Top.  IV>  Ç  So- 
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Société  politique  pour  le  gouvcrn^ittent 
des  Etats;  mais  à  combiea  de  révolutiotis 
une  .Republique  n*eft-clle  pas  expofee  ?  Elle 
porte  dans  fon  fein ,  par  la  diverfité  des  ca- 
radçres  &  par  la  contrariété  des  intérêts, 
des  femcnces  de  difcorde  &  les  principes 
de  fa  ruine. 

Société  •militaire  pour  la  défenfe  des 
Peuples;  mais  un  corps  d'armée  ne  fe rend 
utile  que  par  fa  propre  dellrudion,&  ne  de* 
vient  célèbre  qu'aux  dépens  de  l*Humaiiité- 

Société  rôligieufe  pour  conferver,  à  l'abri 
de  la  retraite  5  l'innocence  des  mœurs;  mais, 
quand  même  dans  les  Communautés  les 
plus  ferventes  5  la  paix  regneroit  fanscefle, 
tourneroit«elle  toujours  au  profit  du  Public? 

Société  de  commerce  pour  enrichir  les 
concitoyens  des  dépouilles  de  l'Etranger; 
mais  rioduflrié  ne  s*exercc- 1-  elle  jamais  au 
préjudice  de  l*équité?  &  la  cupidité  ^  tou- 
joui^  infatiable,  n'empjoye-t-ellc  pas  fou-; 
vent  fcs  efforts  &  fesreflburces,  pour  cimen- 
ter l'opulence  de  quelques  Particuliers  fur 
Ja  mifere  de  tout  un  Peuple? 

Société  d'éducation  pour  Tindrudion  de 
la  JqunefTe;  mais  fi  dans  les  Ecoles  publi- 
ques, &  dans  les  Univerfités  les  plus  celé* 
bres,  on  fait,  à  force  de  tcms  &  de  travail^ 
quelques  progrès  dans  les  Sciences,  y  ap* 

i.  prend- 
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pvttkà-oti  le  grand  art  <Sc  les  moyens  surs 
d'en  faire  un  bon  ufage? 

Société  de  plaîfir  pour  amufer  ion  oifi- 
veté&  charmer  fesèimuis;  mais  trouve -t- 
on  toujours  Fagréiilent  qu'on  7â  chctdhel* 
dans  ces  aflemblées  publiques  ou  particu.- 
lîeres  ?  La  vertu,  confondue  avec  le  vicô 
dans  celles  -  là ,  n'a*t-elle  ni  aflauts  à  efïïiyer^' 
ni  dangers  à  craindre}  &  lie  voit  -  ort 
jamais  dahs  celles  -  ci  la  haine  cachée  fous  lé 
mafque  de  Pamitié,  &  les  noirceurs  de  la 
trahifon  fous  les  dehots  de  là  politcffe?      / 

Société  de  fimille  pour  perpétuer  fou 
nom,  &,  par  Punion  des  cceuvs,  s^afTurei* 
d*heurcux  jours;  iliaîs  fi  la  cojKordc  eft  af^ 
fez  rare  parmi  le^^  frères,  eft -il  bien  rare  de 
Voir  les  liens  les  plus  chers,  les  liaifons  les 
plus  tendres,  les  nœuds  les  plus  intlales  6C 
les  plus  forts ,  s'affoîblir  par  la  jaloufie,  £c 
dénouer  par  Tinconflance,  fc  rompre  par 
le  caprice  )  &  finir  par  PindifFérénce.ou  par 
la  perfidie  ?.. 

Quelle  eft  donc  Tefpece  de  focîété  qui 
pourroit  fuppléer  aux  défauts  de  toutes  les 
autres,  leur  fervir  de  modèle,  leur  donner 
le  ton  ,  devenir  fouverainemeilt  utile  aux 
hommes,  rendre  un  Etat  floriftant^  procu<« 
rer  fa  gloire^ perpétuer  fon  bonheur,  &  ra* 
oicner  dansai' Univers  Th^ari^onie  &  lU  paix} 

C  ^  C« 
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Ccferoit  cdle,  à  mon  avis,  qui  réuniioit 
,  les  Arts,  les  Sciences  &  les  Vertus^ 

Vous  le  fçavez,  Mcffieurs;  le^genie  cf^ 
un  des  plus  beaux  dons  de  la  Nature  :  mais 
s'il  cft  îfolé ,  c'cfl  un  feu  qui  fe  çonfume  âc 
s^évapore ,  fans  fecours  pour  le  rallumer 
uand  il  s*éteint ,  ou  pour  1  e  modérer  quand 
s*cnflamme.  Cell  un  torrent  qui  s'élaUr 
ce  avec  rapidité»  &  qui  entraîne  dans  la  vio- 
lence de  fa  chute ,  les  chofes  les  plus  pré- 
cieuies  avec  les  plus  communes,  qui  s*effor- 
ce  {ams  ceiTe  de  franchir  ce  qui  eft  le  plus 
infurmontable,  &  de  parvenir  à  ce^qui  ^A 
le  plus  inacceflible,  jufqu'à  ce  qu^enfîn  il 
s'ouvre  des  voies  inconnues  pour  fe  répan- 
dre, fe  précipiter  de  nouveau  &  fe  perdre 
fans  retour.  ^ 

Ne  pourroit-on  mettre  aucun 'frein  à  cet« 
te  impétnofité?  Cherchons,  Meffieurs,  un 
guide  au  génie  pour  l'empêcher  de  s'égarer* 
Nous  le  trouverons  dans  un  jugement  faia 
ôc  réfléchi.  Oui  ;  c'eft  l'accord  d'un  eiprit 
fécond  en  idées,  en  images,  &  d  une  raifoii 
pure,  exempte  de  préjugés }  c'eft  le  concert 
d'une  imagination  vive  &  briliaifte^  nvcc  un 
goût  sûr  <Sc  éclairé,  qui  peut  feul  conduire 
le  génie,  lui  ouvrir  une  route  aifurée,  le 
rappeller  de  fes  écarts ,  le  contenir  dans  fes 

bornes^ 
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l>oi;ncs,  le  diriger  heureufepeat  dans  fa 
courfe,^  .  / 

Or,  voilà  l'avantage  fingulier  &  inefti* 
mable,  le  bien  infiniment  précieux,  que 
procureroit  rétabliflcment  d'une  Académie 
qui  feroit  comporée  d'hommes  fçavans  âc 
vertueux  :  &  voilà  ,  Meflieurs ,  ce  qu'on 
voit  réuni  dans  votre  Société  Littéraire,  où 
Ton  fe  communique  fe«  lumières  fans  pré- 
vention; où  Ton  fe  pique  (fémlilation  fans 
envie  ;  où  l'on  montre  une  noble  ambition 
fans  orgueil  3  où  l'on  renonce  à  tout  amour- 
propre  ,  &  fi  on  l'écoute,  ce  n'eft  qu'en  c« 
qui  intéreffe  Thonneur  de  la  Compagnie; 
où  l'on  fe  fait  des  objc<î^ions  plntot  pour 
s'inftruire ,  &  pour  inftruire  les  autres,  que 
p<^ur  l'emporter  fur  eux  &  les  contredire  ; 
où  l'on  tire,  des  difputcs  les  plus  férieufcs ,  les 
conclufions  les  plus  fages  de  les  avis  les  plus  fa« 
tutaircs}  où  la  contrariété  des  opinions  fc  con- 
cilie par  une  eftime  réciproque ,  &  le  fent> 
ment  partîciiiier,dénué  de  tout  intérêt  perfon- 
nel,  devient  commun  pourférvir  de~leçon& 
de  régie  au  Public  ;  oîi,  enfin,  le  génie  fe  dé- 
veloppe par  là  diverfité  dfes  lumières  rcfpc- 
dîvcs ,  &  le  jugement  fe  perfccflionne  par 
la  communication  dès  bons  confeils,  &  par 
Je  concert  des  f^ges  réflexions  j  c'cft-là,  en 
>^         ;    Ç  3  un 
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titi  mot ,  où  toutes  '  les  Science^  font  cultU 
vées  par  les  talens ,  âc  toutes  les  Vertus  ac- 
créditées par  les  exemples;  de  façon  que 
le  génie  d'accord  avec  le  jugement,  &  l'ima- 
gination avec  la  raifqn,  difpofent  l^efprit  dc 
le  cœur  tiux  coanoiflances  les  plus  fubJi*.. 
mes,  à  la  morale  la  plus  parfaite;  ra- 
mènent naturellement  Thomme  à  ladmira-^ 
tiôn,  à  la  reconnoiflànce  qu'il  doit  à  TAn* 
teur  de  fon  éttc ,  fon  principe  &  fa  fin  j 
foumettentfon  intelligence  à  Pauthenticité 
de  la  révélation,  fubordonnent  fa  volonté  à 
rautoritédes  Lpix,  &  rapportent  tout  à  la 
gloire  du  Créateur. 

C'eft  dans. ce  point  de  vue,  MefSeurs, 
que  nous  prenons  plaifir  à  envifager  votre 
ÉtabUifement,  auflî  glorieux  pour  vous,  qu  V 
tile  à  vos  Concitoyens,  La  confiance^  que 
nous  avons  en  vos  lumières ,  nous'rend  at- 
tentifs aux  jugemens  que  vous  prononcerez;. 
Sans  prétendre  à  la  gloire  de  vous  imiter, 
nous  nous  empreflcrons  à  vousliliivrc.  V0U5 
avez  déjà  fait  de  grands  progrès ,  en  excitant 
l'émulation  dans  ceux  à  qui  la  Nature  a 
donné  des  talens ,  en  infpirant  aux  autres 
le  defir  d'en  avoir,  en  nous  procurant  à 
tous  la  fatisfacîHon  de  les  voir  éclore,  apprêt 


çiés,  couronnés 


Continuez  à  marcher  dans  la  carrière 
brillante  qui  eft  ouverte  devant  vous.  Toute 

la 
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Im  pro£3ndeur  dés  Sciences,  tous  les  fecre^s- 
des  Arts^  toutes  les  merveilles  de  la  Nature 
s'offrent  à  vos  fpécularions,  à  vos  reflexions, 
à  vos.  expériences,  à  vtis  fçavantes  recher- 
ches. La  matière  eft  vafle;  elle  répond  à 
la  fûpériorité,  à  la  fagacîré)  à  la  fertilité  do 
vos  efprits;  elle  fufBt  à  retendue  de  vos  -  lu- 
mières j  elle  cft  digne  de  tbus  vos  eiforts. 
Combattez  l'erreur,  l'ignorance ,  rottîvetç. 
Votre  Académie  ef)  votre  champ  de  batail^^ 
le ,  vos.  talens  font  vosf  armes ,  votre  zèb 
nous  répond  de  votre  courage,  de  votr» 
courage  vous  affure  la .  viâoire.  Réuni Aes 
de  coiic^rt  toutes  les  diverfes  connoiffance^ 
que  vous  avez  .acquifes  chacun  en  partku-» 
lier;  faites-  çn  un  tableau  qui  raifemble  toui 
tes  vos  idées}  que,  parle  mélange  &  TaiSbr- 
timent  des  couleurs,  il  l'epréfenteà  tous  les 
y€ux.  Se  dans  tous  les  (lécles,  les  traits  dif^ 
férens  qui  vous  caradérifent;  qu'il  fubiifte 
il  jamais  comme  un  dépôt  précieux,  que  U 
reconnoilTance  de  vos  Compatriotes  tranf« 
mettra  à  la  .poftéi;ité,  &  qo*ii  foit  configoé 
dans  ka  fades  de  votre  Pairie ,  comme  uu^ 
tribut  que  vous  payez  à  llmmoçtalité. 
-  L*cfprit'  qui  vous  anime.,  déjà  répandu 
dans  toute  la  Lorraine^  '  nous  fera  bientôt 
recueillir  le  fruit  de  vos  travaux ,  de  rien  ne 
nous  fera  plus  agréable ,  que  de  voir  cha.^ 

C  4  que 


4a      Oeuvres  du  Philosophe 

3ue  put  8'accroitre  voâ  fuccès ,  <|iie 
e  lire  vos  Ouvrages,  que  d*appUudîr 
à  vos  triomphes,  &  que  d*avoir  fans 
ceflfe  à  vous  féliciter  de  votre  conftante  *^p- 
plicatioh  à  remplir , .  pour  votre  gloire  &. 
pour  l'utilité  publique ,  les  intentions  de 
votre  Fondateur.  ' 


Sur  une  copie  du  Difcours  préeééent,  en^ 
voyéi  à  Rome  ^  ce  Difcours  jfnt  tradmt  en 
Italien  par  k  P.  Cordara,  ^éfuite,  &  i4 
dans  une  JUJimbléè  publique  de  l'AcadimU 
des  Arcades ,  te  22  Mars  ijS3'  Vadmirc^ion 
quHl  y  excita  fut  Ji  grande,  que,  far  voie 
IPacclamation  ^  ce  Corps  refpeSkbk  agrégea 
fur  le  champ  k  Roi  parmi  fis  PaJkurs,fous 
k  nomd^EUTIMIO  ALIFIREO.  Foid 
comme  en  parloit,  deux  jours  après  ^  dans 
une  de  fis  Lettres ,  fe  Dire£kur  de  cette  fa^^ 
meufe  Académie:  ,yNon  poifo  efpritnervi 
t,  Tammirazion'e  che  àeùb  iu  tutti  un  si  fa* 
i»vio  »  81  dotto,  e  si  éloquente  xagionamen** 
^to:  efîccome  quello,  che  eraftato  fcrit-» 
jpto  perlàSociétà  Realedi  Nancy,  pôteva 
^appUcarfî  in  moite  circoflanse  anco  alla 
iinoftra  Arcadia,  cosl,  oltreuna  tenerezza 
ffiion  ordinaria ,  che  deA6  negl*animi  di 
j»  tutti  gli  Arcadi ,  Arapp6  violentemenée. 
n  dalla  bocca  di  tutti  gli  applaufi  più  £ncer^ 


t 
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„e  piîi  flr<çpitQfi,  e  rifcofle  in  fine  un  fo* 

^noro  univerfalc  merîtatiffimo  E  viVA.  Fu 
„ perd  taie  Timpreflione ,  che nellanimo di 
„  ciafcuno  ca^ion6  il  reflettere ,  che  un  Mo- 
f,  n&rca ,  la  di  cui  vita  èpaflfàea  it^  gli  âfiari 
^del  govcrno,  tra  le  vicejide  dëlla  forte,  9 
,^  tra  gli  ftrepiti  délie  guerre,  con  tal  proprie* 
^tà,  e  con  tal  pulitezza  fapp^a  ideare,  di- 
9  flendere  ,  e  omare  una  profa ,  chè  da- 
i,rèl>be  dx^penfare  ai  più  elercitati  iiomini 
^di  Lcttere,  che  feguendo  il  cofluine  incafî 
i^fimili  fra  noi  uf^q  ,  proruppero  tutti  ia 
«ripetereil  gloriofo  nome  del  Rc  STA^ 
^NISLÂO,  «cclamandolo  In  tal  guifa  fra  i 
^  Paflori  di  Arcadia ,  i  di  cui  nomi  adorna*^ 
,y  no  i  faAi  deila  noftra  letteraria  PaAoralô 
jyAdunanzali»^ 

Qiielque  Ums  après ,  te  Portrait  de  n 
Prince  fut  placé  folemneUement  dans  ta  Salle 
de  cette  Académie ,  comme  lejont  àù  Capito- 
iè  tes  Triomphateurs  de  t  antienne  Éome ,  ta 
€ouronne  de  laurier  fur  k  tête  Ss^  tolive  à 
ia  main.  Dans  cette  feeonkte  AjfemhUe,  plu-^ 
fleurs  pièces  de  Poëfie  furent  récitées  à  Vhon^ 
meur  du  Phitofophe  Bietfaifant  ^  avec  une 
fatisfa&ion  extraordinaire ,  de  grands  cris  d$ 
joie,  &  un  applaendiffement  univerfel.  Il  txi^ 
fie  un  Recueil  de  ces  Poéjtes,  imprimé  par  or^ 
dre  de  cette  brillante  Société. 

C  s  SUR 
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SURL'IMMORTALITE'DUNO.M. 

JE  viens  de  voir  dans  un  Journal  Littéraire 
un  Phénomène  fîuglilîcn  Deux  hom- 
mes de  Lettres  s'étant  difputé  le  prix .  d'unç 
Académie,  &  chacun,  pburrobtenir,  ayant 
pris  une  voie  oppofée,  celui  qui  l'a  rempor-» 
té  n*a  pas  cru  devoir  s'enorgueillir  de  fa  vi- 
dloire  ;  &  celui  qui  a  fuccombé  n'en  a  pa$ 
moins  cftimé  rOuvrage  de  fon  Compéti- 
teur. 

Pour  s^acconunoder  aux  idées-  de  ce$ 
deux  Orateurs ,  démontrons  qu'ils  ne  fç  * 
contrcdifcnt  point,  &  que  le  pour  &  le  con- 
tre fe  réduifent  à  la  même  opinion.  «L'un 
prétend  que  le  dcfir  d'imin'ortalîfer  fon  nom  . 
cft  conforme  à  la  nature  &  à  la  raifonj  l'au- 
tre foutient  le  contraire. .  Si  les  Académi- 
ciens, juges  de  ces  ouvrages,  avoient  .fça 
l'union  qui  regaoit  entre  ces  deu^Auteurs, 
ils  auraient  fans  doute  partagé  le  prix  en^ 
tr'eux ,  autant  pour  récompenfcr  ime  dcç 
vertus  les  plus  rares  entre  deux  rivaux ,  que 

Î>Qur  f^ire  hoaneur  aux  talens  do  Tun dc.de 
*autre  ,  &  à  la  force  même  des  preuves 
dont  chacun  appuie  fon  fentiment.  Touç 
deux  en  eâet  me  paroifTeut.  avoir  raifon^ 

Et 
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Et  tfeft-il  pas  vrai,  d*im'  côté^  que  là 
nature  nous  porte  à  tout  ce  qui  peut  nous 
être  l-e  plus  avantageux,  êc  que  la  raifon, 

})i^elque  toujours  fubjuguee  par  la  nature,  fc 
aiflfe  entraîner  à  fes  dedrs,  du  moins  dès 
qu'ils  ne  comportent  rien  de  nuifîbleà  Tune 
oîi  à  l'autre. 

Or  rien  ne  doit  moins  les  allarmer,  rien 
Vieil  plus  innocent  <5c  d^me  fuite  moins 
dangereufe,  que  la  paflîon  de  voir  la  poflé- 
rite  occupée  de  nos  adions,  de  nos  vertus, 
de  tous  les  fcntimens  qui  nous  auront  dî-» 
flingues  durant  la  vie. 

Cefl:  cette  paflîon ,  la  plus  heureufc  & 
la  moins  malfaifante  de  toutes,  qui,  poui 
vant  nous  arracher  à  toutes  les  autres,  noué 
fait  faire  fouvent  de  prodiges  au-defliis  de 
l'Humanité. 

•  Ainfi  j  notre  fin  ne  borne  pas  notre  ré- 
putation. 11  en  eft  d*ellc  comme  de  nos 
cnfans;  nous  kiflbns' ceux-ci  après  nous, 
&  le  nojn  qu*ils  portent,  nous  fouhaîtons 
qu'il  lie  s'éteigne  jamais,  Nous  jouiflbns 
d'avance  de  tous  les  biens  que  nous  leur  de; 
lirons ,  &  lors  même  que  la  mort  nous  en^ 
'levé  de  ce  monde ,  nous  croyons  avoir  à 
paffer  avec  eux  tous  les  jours  qa*ils  doivent 
y  refler;  nous  ne  mourons  point  tout  en- 
tiers ^  &  nous  nous  flattons  de  nous  furvî- 

vre 
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vre  dans  ime  pofleritë  que  nous  regardons 
comme  une  partie  de  nous^rmêmes^  &  dont 
nous  étendons  la  durée  au  gré  d*uae  imagi- 
nation qui  n*y  met  point  de  fin^ 

Ce  que  nou$  défirons  9  nos  dcicendaiis^ 
la  nature  &  la  raifon  nous  le  font  dcHrer  à 
nous-mêmes.  Nous  vivons  ici  -  bas,  (î  je  puis 
parler  ainii,  de  deux  forces  de  viesj[  l'une 
nous  eft  commune  avec  les  animaux  :  elle 
n'eft  qu'une  fimple  végétation^  elle  recom? 
menée  chaque  jour ,  elle  nous  fait  durer 
quelques  années ,  ^  nous  la  çonfervons  fans 
mérite,  &  nous  devrions  avoir  aufli  peu  dç 
regret  à'  la  perdre  que  nous  n'en  avons 
eu  à  la  recevoir  ;  il  eft  une  autre  vie  plus 
-eJOTentieile  à  Thounne,  c'eA  celle  qui  le  fait 
parohre  avec  éclat  fur  la  fcene  du  monde, 
ou  qui  l'y  rend  du  moins  agréable  par  unç 
humeur  douce  &  bienfaiiantes  par  unepro^ 
bitéfcrupaleufe,  par  une  application  cou* 
{lapte  à  tous  les  devoirs  de  la  fociété.  Cet 
homme  vit  dans  Peftimedes  ^utres^  &  cette 
vie ,  par  les  avantages  qy*il  en  retire,'  lui  eft 
plus  précieufé  que  celle  qui  le  fait  iitnple* 
snent  exiger,  À  par  laquelle  il  ne  feroit tout 
au  plus  qu'un  être  deuiné  à  confui]ner  les 
fruits  de  la  terre ,  un  automate  qui  rèfpire^ 
&  qui,  toujours  inutile,  feroit  comme  en- 
terré ayant  qiie  4^  mourir» 

Cette 
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Cette  ^e  t{ti*âtiiiBe  &  qne  feutient  Pap 
probatîon  des  anies  fenfîbles  au  mente,  & 
que  tout  homme  ^<)1diFe  d^iire  durant  fa  vic^ 
pourquoi  ne  voudrions  •  nous  pas  en  jouir 
après  notre  mon?  Elle  v?û(\.  pas  faite  pour 
s'éteindre»  Elle  fait  honneur  à  i'Hum^ni* 
té,  &  celle-d  a  intérêt  de  la  conferver  pour 
iâ  gloire:  c*eft  un  dépôt  qu'un  de  fesmem* 
bres  lui  confie,  dc  qui  doit  fèrvird*exempie 
à  tous  ceux  nui  ^  connoiiTant  comme  lui  la 
grandeur  de  leur  origine,  fe  feront  un  de* 
voir  d'en  foutenir  la  dignité. 

Etqu*eA-ce  pour  les  Héros.dont  je  parle; 
qu'eft-çe  que  cet  cfpacc  de  tçnis  qu'on  nom* 
'  me  la  vie?  Que  la  plupart  des  hommes  y 
voyent  un  vuide  immenfe  qu'ils  ne  favent 
eomme/it  remplir:  elle  n'eft  pour  ceux-là 
qu'un  point  de  fî  petite  étendue,  qu'il  ne 
peut  fufike  à  kurs  vaftes  deflèins;  il  faut 
quHls  prennent  fur  le  tems  à  venir,  &  qu'ils 
y  vivent  en  quelque  forte  pour  y  perpétuer 
leur  g^e ,  À  pour  in(lruire  ceux  qui  peu* 
vent  étendre  oo  perfeâionn^r  leurs  utiles 
projets. 

Que  ne, peut  point  d'ailleurs  la  noble  éfpé* 
rance  de  jouir  encore  après  fa  mort  de  i*e* 
fiime  qu^on  a  d^tde  reeueilllr  de  fes  ver» 
tus  ?  Ceft  par  l'efpérance  que  nous  vivons 
ici-bas  ;  4c  cette  e^éranae  jp^te  louj<H«rs 

fur 
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fur  l'avenir.  Il  eft  vnû  que  trop  fouvent 
cet  avenir  nous  trompe},  luais-de  toutes  les 
efperances  en  cR^^il  de  plus  fûre  que  celle 
d'un  homme  qui,  toujours  eftime  durant  fa 
vie,  fe  flatte  de  ne  pas  ceflèr  de  Tétre après 
fa  mort?  Du  moins  cette  efperance  eft- 
elle  la  fource,  des  plus  grandes  aâions)  du 
moins  eft-ellc  une  reiTource  à  tous  les  dé- 
goûts de  la  vie*  Etc'eft  précifémehtàqiioi 
font  plus  fnjets  ceux  d*cntre  les  morfels  qui 
fe  diilinguent  le  plus  par  des  aâions  licroi'^ 
ques.  Il  n'cA  que  leurs  femblablesquilcur 
payent  fans  regret  le  tribut  d'eflimc  qui  leur 
eft  du.  Sûrs  d'eux  -  mêmes ,  ils  ofen  t  louer 
des  hommes  vertueux:  mais  qui  ne  feroit 
çtonné  du  nombre  de  ceux  qui-  s*efFofcent 
d'abaiffer  le  mérite,  cScquine  peuvent  /buf- 
rir  de  fe  voir  humiliés  par  fon  éclat?  Dc-Jà 
ces  foupçonsy  ces  calomnies,  ces  jugemens 
injuftes ,  qui  déconcerieroient  les  amos  les 
plus  fortes,  fi  elles  ne  fçavoient  qu'on  efti- 
me  forcément  ceux  contre  qui  on  déclame, 
&  que  la  haine  prouve  fouvent  plus  de  ma» 
tifs  d*efiime ,  que  l'aveu  même  d'une  cfliine 
dchonnefoL 

Nouvelle  raîfon  encore  $.z(^\xtt  à  une 
réputation. à  venir,  que  ne  pourront  affoi^ 
blis  ni  corrompre  ces  êtres  oififs.  &  malfai^ 

fans. 
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fans,  dont  kfiiû^ne  exifliencepèfe  àla  ttrtt 
qui  ne  les  porte  qu'à  regret* 

Ceft  h  mort  qui  «met  le  iceauà  la  repu* 
tation  des  héros  ^  &  qui  la  rend  comme  un 
monument  d'airain ,  que  l'envie  ni  le  tems 
ne  peuvent  plus  détruire*  Aufli  ceux-là 
doivent^iJs  diffirer  cette  réputation,  dont  les 
vertus,  chargées  malicieufement  d'une  tein* 
te  étrangère,  n'ont  pu  briller  dans  tout  leur 
riche  appareil;  &  ceux-là,  fur-tout,  qui,  par 
des  traits.d'iuic  èxpreflion  vive  &  lumineufe, 
peuvent  encore  éclairer  &  embellir  TUni- 
vérs.  Aux  uns,  Timmortalîté  devient  un  dé* 
dbmmagement;  aux  autres,  elle  eft  une  ré* 
compenfé  :  mais  d'une  façon  ou  d'autre,  cl-^ 
le  tourne  à  l'avantage  de  Ttiumanité,  qui 

})i:ofice  de  leurs  vertus ,  &  fe  fent  portée  à 
es  imiter ,  en  les  voyant  furnager  fi  glo« 
ricufement  fur  Tabîmc  des  âges*  * 
'  J*en  ai  peut- être  trop  dit  jufqu'icî ,  en  fa* 
veur  du  défir  d'imniortalifcr  fon  nom,  par 
des  <aâions  héroiques  :  je  dois  à  préfent  Gom« 
battre  ce  fentiment  par  un  autre  que  j'ai  dé« 
|à  annoncé,  comme  aulli  vrai  &  aufli  plau- 
fible* 

Ëfl-il bien  certain,  en  efïet,  que  lana* 
turc  &  la  raifon  npus  portent. à  cette  im- 
mortalité, que  j'ai  déjà  tant  vantée?  Etquo 
fbuhaite,  ordinairement  la  nature,  que  de 

jouii? 
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|ouir  du  inoment  pr^(«nt?  Tout  fon  plaific 
eftjdans  fes  fens»  Etjque  âevicnncnt  fet 
fens  dès  qu'elle  eft  éteinte?  Ce  n*tfi  pas 
même  kl  JDuifHince  des  plaifîrs  qui  la  rend 
heureufe)  c'eft  Ton  attention  à  les  goûter» 
Et  cette  attention  lui  furvie-elle? 

Que  dirai* je  d^  la  raifon  ^  Pcut*elle  ap- 
prouver un  défit  qui  peut  n'avoir  jamais  l'ef^ 
fet  qu'on  en  efpére?  L'hifioi^-e  des  /lecles 
ne  nous  a-t-elle  pas  appris  que  devant  ceux 
pà  nous  nous  flattons  oe  vivre  par  notre  ré« 
putation ,  il  peut  s'ouvrjr  des  ab?iuc$  ëpou* 
vantableâ,  où  s'engloutiront  pour  tou><)ur8 
lès  mouumens  &  l'hifloire  de  notre  teins^ 
Tout  a  péri,  jufqu'à  la  mémoire  de  la  plu- 
part des  Natkins  qui  nous  ont  prec<fd(fs.  La 
chaîne  qui  devoit  lier  leur  tems  au  nôtre  a 
ete  hx\w  par  les  déluges ,  les  tremblemens  ^ 
de  terre  ^  1«  violentes  fecouiTesquiontbou- 
leverfé  l'Univers.  Tout  chancelle  *  tout  fi- 
nit^  tout  fe' perd  dans  les  efpaces  immen- 
fes  de  l'éternité;  <Sc  un  homme,  uo  fimpla 
atome,  l'ouvrage  hazardé  du  néant  qui  i'a 
produit ,  fe  flatteti  de  porter  fon  nom  juf^ 
qu'aux  dernières  extrémités  d'un  tems  qui 
ne  doit  point  avoir  de  bornes.  ' 

Ce  que  la  raifon  doit  n(Mis  apprendre,  le 
voici;  cVft  de  nous  rendre,  durant  la  cour* 
te  durée  de  nos  jours  ^  aufli  parfaits  9ix^ 

nous 
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rnous  le  pouvons  être.  Si  l'efpoir  d^unc 
heiireuPs  immortalité  de  notre  nom  peut 
nous  conduire  à  cet(«  perfeclion ,  à  la  boi>> 
ne-  heure:  recherchons  la  gloire  de  àom 
Survivre;  mais  ne  reftimons  qu autant  qu' 
elle  peut  nous  foutenir  dans  la  pratique  de 
Ja  vertu.  Ceft  un  plaifir  d*imaginatiori^ 
jpais  qui ,  femblable  à  tous  les  plaiiirs  qu 
jelle  enfante ,  perd  beaucoup,  en  pa0anC. 
JMfqu'à  jii  l'éalite,  parce  qu'il  arrive  trop 
tard,  &  dans  un  teiitô  où  Ton  ne  peut  goû^ 
ter  tout^  l'avantage.  Un  héros,  en  effet, 
ijui  n'aùroit  en  vue  que  l'immortalité  dé 
fon  nqixï,  ferpit  i(j^mbla()lea  un  homme  qui 
fe  crcvcroit  les  yeux  pour  voir  un  jpur  plus 
clair. 

Il  eO  une  immortalité  plus  fure  &  déH- 
rable^  cc/1  celle  que  la  Religion  propofi» 
à  tout  héros  chrétien ,  qui ,  vainqueur  dç 

'  fes  paiTions  &  de  lui-même,  a  toujours  vçcqi 
dans  la  juflice ,  &  a  joint  le  culte  à  la  mora« 
lo$  union  Ij  rare  de  nçs  jours,  où  le  cultç 
fcul  fait  des  fuperflitieux,  où  la  morale  feu* 
le  fait  des  impies» 

J'ai  donc  eu  raifon  de  foutenir  le  pour 

f  ^  le  contre  des  deux  Orateurs,  &  de  coa^ 
cilier  leurs  opinions  de  façon  à  n'en  faire 
qij'unc  feule  ,  parce  qu'en  effet  la  vue  de 
l'immortalité  peut  donner,  lieu  aux  pipi 
.^  Tof^.  ÏF.  D  graii- 


■grandes  vc!;aiS5  &que  PindîfFA-ence  à  fon 
égard  n'empêche  point  qu'on  ne  puilTe  par- 
venir à  ce  que  les  vertus  ont  de  pius  glori- 
eux &  de  plus  fublimc. 

Après  cela  ^  laiiTons  au  monde  la  liberté 
de  juger  de  nos  adlions  comme  il  voudra, 
&he  penfons  qu'à  rendre  notre  nom  glo- 
rieux dans  la  bienheureufe  &  éternelle  im- 
mortalité'. JoiiKTons  de  cet  avant  -  goût  cer- 
tain, au  lieu  de  nous  rcpaître,d*Un  bonheur 
imaginaire.     - 

«    4   ♦♦♦♦♦♦♦  ♦    ♦  ♦ 

LETTRE  A  tTN  AML 

VOus  voulez  que  je  vous  reade  compire 
de  toutes  l^s  idées  qu!  m'occupent 
dans  les  momens  de  retraite  que  'fmfçu  me 
ménager  Je  vais  vous  faire  part  de  celle 
qui  m*e(l  la  plus  ordinaire ,  &  dont  je  vous 
ai  entretenu  pliîs  d'une  fois,  je  né  conçois 
pas  ce  qui  me  la  ramène  fans  ceflb*  C'èft 
peut-être  parce  que,  flans  le  bonheur  même 
qui  m'accompagnjc,  je  fenéen  mof  quelque 
'chofe[quî  le  combat ,  je  ne  fçâlsquôiqucje 
voudrois  définir,  &  qu'il  né  m'ef t  pas  pbï^ 
fible  de  connoître,  - 

Je  me  dc^mande  donc  atijourd^hùi  poik> 
quoi  I^homme  parvient  fi  rarement  à  être  ou 

às'cfH. 
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à  è'cîflîmer heureux,  ce  qwî  (croît  à  peu  près 
le  mérne}  &  pourquoi^  malgré  Ton  amour-' 
propre,  il  s'empêche  lui-mcme  da  le  deve- 
nir, foit  par  l'abus  qu'il  fait  du  boiihcnr 
dont  il  jouit,  foit  parce  qu'il  ne  fçait  pasfe^ 
le  rendre  durable.  ' 

'  Je  n'îgdorè  point  qu*il  y  a  des  malhetiry 
dans  la  vie  qu'on  ne  peut  éviter;  mais  il  cd* 
eifl  que  nous  nous  attirons  par  imprudence^ 
&.  dont>  par  un  fot  oubli  de  nous  mémes^- 
Philofophes  ridiculement  ftoiques,  nous  ne 
fi^mmes  prefque  point  affecfJés.  11  eft  vrai  auflî 
que  la  diverfité  des  caradèrcs,  &fur*totit^ 
celle  des  tempéramens  i  en  met  une  fi  gran- 
de dans  nos  goûts  ^  qlic  ce  qui  fait  le  plaHîf 
des  uns,  eft  très*foiivdht  indifférent  aux  au- 
tres. Nos  divers  •  fujets  de  bonheur  fout 
comme  nos  modes.  Ils  fe  remplacent,  ik* 
fc  détruifçut,  ils:fe  renouvellent.  Lecapri-) 
ce  en  décide  plus  que  la  raifon,  ou  pour 
mieux  dire,  la  vanité  en  eft  la  feule  mefure. 
Les  uns  le  placent  dansée  fafte  &  ia  gran- 
deur; les  autres  y  dans  la  fatisfadlion  des 
fcns;  quelques  uns,  diwis  la  culture  de  l'e- 
fj>rit,  &  les  efforts  mêtne  de  Tétudc;  les 
autres,  dans  la  parçffe  &  dans. l'inaélign/ 
Ce  qui  eft  fîngulier  chcore,  c*eft  que  la  plu- 
part-veulent  le  trmiver  par  les  moyens  inê- 
lue  les  plus  contraires  à  leur^  inclinations» 

D  2  * 
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^'les  moins  propres  à  le  leilr  procurer  tel 
qu'ils  ledéHreut  On  voudroil  acquérir -de  \a 
gloire ,  pendant  qu'on  n'a  le  courage  de 
vien  faire  pour  la  mériter.  On  vopdroit 
amaiTer  des  biens ,  &  l'on  fe  rebute  des 
]>eines  que  coûte  la  fortune.  On  voudroît 
^tre  fava^jt,  fan»  effuyex  les  veilles  &  les 
^avaux  qu'il  en  coûte  pour  le  devenir.  On 
voudroit  être  le  favori  d'un  Maître ,  fans 
avoir  pafle  par  les  pénibles  fon<ftions  d^ 
^Qurti^n,  Que  fais -r je?  on  VQudroit  pri-f 
i^er  dans  les  Sociétés  &  &y  rendre  agréable, 
fans  être  oblige  de  s'aiOfujettir  aux  égards^ 
aux  bienféances  ordinaires,  &  fans  rien  per^- 
dire  dvi  ton  tranchant  âÇ- impérieux  d'une 
an^e  vaine  &  préfomptoeufe.  Ainfi>  dit 
Horace ,  le  bœuf  voudroit  porter  la  fcUe» 
4c  le  cheval  labourer. 

Optât  ephippia  bos  piger,  optât  arare  caballus* 

De -là  vient  auflî  que  le  bonheur,' tou- 
joiu-s  inconflant  &  mobile,  reflemble  à  un 
ruifleau,  qui,  félon  les  fems,  augmente  ou 
décroit  &,  quoique  fouveut  limpkkdapsf^ 
fource»  fe  trouble  &  devient  fangeux  dans 
fou  cours* 

Tel  çft.fur  -touitje  bonheur  des  Souve* 
rains  ^  quoiqu'on  le  croyeau  deffus  de  tous 
l^s  autfe$«    Jl  n'eO  paa  écojanant ,  à  la  verj..^ 


^  BlÊKF  AI  ^AN  1*.    ^'         fj 

té ,  qu'un  ftrince  vicieux,  qui  né  mciiagef 
point  le  falutde  (t^  peuples,  &  qui  ut  fdt 
fait  refpeder  que  parfa  màjhanceté,  fe  ren-* 
de  le  pkis^iiàlheureux  de  tout  fon  Royaume) 
mais  qu'un  Roifage,  quiconnoîtfesdcvôîrsj 
qui  les  aime  &  les  pratique,  qui,  par  far 
bonté  &  fon  buindnit^,  s'attire  tous  les  jour» 
des  hommages,  qtre  ia  dignité  même  ti'eft 
pas  en  droit  d'exiger  ;  qu'un  Rbf,  l'ami  4^ 
hommes,  A  l'homme  de  fes  Sujets,  ncgoiw 
'te,  ni  ne  puiflc  goûter  un  bonheur  pur  êé 
iblide:  c-eft  ce  qui  doit  furprendre,  âc  qut 
eft  pourtant  vrai  en  effet*  ^ 
'  Et  que  voit -il  ce  Prince  autour  d<K  lui?t 
que  de»  gens  faux  &  intereiles  ^^qui  fes  VeN 
tus  déplaîfent,  lôrs  même  qu'ils  ^fftâent\& 
plus  de  les  louer;  que  des  coeurs  ba^  dans 
leurs  befoins ,  fiers  <9t  hautains  dans  la  fa- 
veur, ingrats  quand  ils  n'ôntplusrienàprc» 
tendre;  que  des  hommeft,  enfin,  qiU  tou» 
jours  dîviie's  de  paillons  &  d'intérêts,  &ton^ 
jours  fô  heurtant  lea  4tns'  les  autres ,  ne  fe 
r^iirii^ent  que  pour  altérer  fes  fisritimefis,'' 
afFoiblirtfon  poitvofr ,  &  fous  les  dehors  d*a*» 
ne  foumilCon  apprêtée,  gagner  là  Oonfian-» 
ce  &la  trahir.  - 

Quelle  douleur  ce  Prince  n'a  -t*  il  pas  de; 
voir  fa  dignité  plus  rofpeétée  que  fa{ 
perfoûne;  fon  âutori^  mûhis^^âïie'dèy 
^        ..  D  3  qu il 
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Îiu'ilveut^en  adoucir  le  poîiJ^;  (es  biçtt^ 
aits ,  qu'il  fçait  ii*étre  dûs  qu'au  mérite,  ce* 
dés  malgré  lui  à  la  periecution ,  &  deve« 
nant  prefque  toujours  (ou  des  fujets  d'ingra- 
titude^ ou  de  nouveaux  motifs  d'iiiiportuni* 
té;  fes  refus,  quoique  légitimes,  iniput^  à 
des  momens  de  caprice,  à  de  fautes  pré* 
Tentions ,  à  un  défaut  de  raifon  &  de  lumiè- 
res ;  fes  amis ,  s^il  a  le  ;  bonheur  d^en  avoir, 
craignant  de  HnAruire^  dans  la  crainte  de 
roffenfer;  une  foule  de  Sujets  inutiles,  & 
toujours  mécontents,  ofant  blâmer  façon*- 
dgite,  lors  même  qu'il  veille  le* plus  à  leurs 
intérêts,  &  toujours  prêts  à  éclater  en  mur- 
mures, il  peu  que  .fa  main  vienne  à  chan- 
celer fui^  le  timon  de  l'Etat!  Malgré  fe^  ta« 
}sDS ,  fes  bonnes  intentions , .  fa  probité  mé* 
me,  les  mèchans  lui  fuppofent  des  vices, 
les  honnêtes  gens  des  défauts ,  les  (croupa- 
bles  de  la  dureté,  les.innocens  trop  d'induU 
gence. 

Que  dirai  r  je  des  ennemis  qti'il  a  au  de- 
hors, de  qu'il  doit  appaifer  ou  c(Hnbat£re^ 
des  projets  de  Politique  ou  de  Gueere  qu'îL 
doit  former,  du  foin  qu'il  doit  avoir  démé- 
nager les  tems  &  les  éircdnflances  ^  d'éloi- 
gner ou  de  faire  naître  lés  occaiions,  de 
prévenir  ou  de  réparer  fes  pertes ,  des  tra- 
vaux^ ^  deSv regrets  que  doit  lui  coûter  ik 

gloire. 


Bi^B-Nf  AI  SAN  T.'  ^J 

gloire 9  s'il  n«,peut  la  maintenir  que  par. 
re£Eufian du fang des  Sujets  qui!  aime, ou 
de  celui  d'un  nombre  prefqu'infîai  d'Etran«* 
gers  qui  font  îForcesde  l'attaquer,  &  qui  vou- 
droient  éviter  de  le  combattre  ? 

Ce  portrait  efl  vrai,  &  fî  les  cèdres  1^8 
plus  hauts  ne  font  point  à  Pabri  du  déluge 
des  maux  répandus  fur  la  terre ,  quel  penfe- 
t-oa  que  doit  être  le  fort  de  i'fayÛbpe  qui 
rampe  à  leurs  pieds? 

Quand  même  nos  malheurs  ne  viendroi* 
eut  point,  comme  je  Tai  déjà  dit,  de  notre 

Î)eu  d'attention  à  nous  en  garantir,  ni, de 
'iaconftânce  &  de  la  pervcrfité  des  goûts  & 
des  penchans  qVii  nous  dominent,  il  eft  tou- 
jours certain  qu'il  u'eA  point  d'état,  ou  de 
condition  dans  la  vie  ^  qui  n'ait  plus  ou  m<  «in» 
de  peines^  à  fupporter.  Peut  *  on  ignorer 
iqu'eiles  naifTent  du  bonheur  même,  puif- 
que  le  plus  parfait,  s'il  en  eft  de  la  forte, 
porte  toujours  avec  foi  comme  un  levain  fu- 
nefie ,  qui  Taltere  ,  Taigrit ,  le  corrompt, 
&  qu'on  ne  peut  définir,  ni  connoître,  lors 
snéme  qu'on  eu  fent  le  plus  les  effets.  Ceft 
ce  <^ue  Lucrèce  appelloit  un  vice  iatérieur 
&  fecret ,  qui  naît  &  fubfifle  dans  les  biens 
les  plus  réels ,  qui  les  dénature,  les  arme 
contr'eux- mêmes}  &  par  le  fiel&  Tainer* 
4umt  qu'il  y  .répand ,  les  rend  un  objet  d'in- 
...  D  4  difierence, 
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(liflifrence,  ou  de  nnépris,  .4i  fait  fouleràux^ 
pieds  les  haches  &  les  faifceaux,  lés  fceptres 
de  les  trônes  mêmes. 

"  XJCque  Siâeh  res  humanas  vis  abdîta  qusdam 
Obtcrit,  &  pulchros  fafccs,  fevafquc  fècures 
Proculcare ,  ac  ludibrio  iibi  habere  videtur. 

Ce  vice  intérieur,  le  levain  foneAe,  &j 
comitie  le  Poè'te  l'appelle,  cette  force  in- 
connue que  l'on  fent  &  qu'on  ignore,  âc 
dont  je  ne  m'occupe  fi  fouvcnt;  que  parce 
que  je  iVprouve  fans  cciTe,  eft  •  elle  néan* 
moins  réellement  un  effet  du  bonheur  mé- 
itie?  Ce  ver  fecret  qui  le  flétrit,  &  qui  en 
defféche  fouvent  jufqu'au  germe,  n*efl» il 

r!  plutôt  dans  nous,  où  il  s'engendre  & 
nourrit  de  la  corruption  de  nos  auies? 
.Ne  vient4l  pas  du  peu  de  rapport  des  pen^ 
chans  avec  l'état  qu'on  a  émbmfle  ^dt  oan» 
lequel  il  n-eil  pas  étonnant  que  Yoa  ne  troiK 
ve  point  la  fatisfaâion  que  Ton  défire?  Com* 
bien  d'exemples  pourroient  fervir  à  mettre 
cette  idée  dans  fon  jour! 

£fl-ilrien,  ce  femble,  de  pins  heureax 
qu'un  homme  d'Eglife,  qui,  teul  de  ifolé, 
n'ayant  ni  famille  ï  entretenir,  ni  fucccjfleurs 
à  pourvoir,  jouit  d'un  revenu  ooai^rable, 
&  n'a  fouvent  autre  chofe  à  faire  qu'à  con« 
filmer  le  tems  fans  Tcmployeri  Placé  danr 

une 


uoe  fphere  fupérieure,  il  nerelTent  aucune^ 
des  calaimtés  qubafCegent  le  commun  des 
hoiDmes.  Mais  cet  être  privilégie,  dont 
l'opulence  &  la  conduite  n'étonneht  perfon* 
ne  à  préient,  parce  qu'on  n'en  cH  plus,  à 
cet  égard,  au  premier  mdmeilt  de  la  furpri- 
fe,  cet  être  eft-  il  heureux ,  &  peut-  il  ef-- 
fe(flivement  s'imaginer  de  1  ctre  ?  Maigre 
la  couche  épaiHê  dé  gravité  dont  il  fc  cour 
vrc ,  fe8  inquiétudes  ie  peignent  à  mes  yeux; 
je  .vois  que  fon  état  fait  fon  fupplice.  11  y 
#ft  entré  fans  le  counoître  &  fans  l'aimer;  la 
cupidité  feule  Ty  a  appelle:  mais  oppoiée 
aux  devoirs  qu'il  doit  fuivre,  peut>elie  l'en- 
gager à  les  pratiquer?  Âufll  n'en  reflent-ii 
que  les  peines,  fans  pouvoir  en  goûter  les 
douceurs.  Ses  devoirs  Taccufent,  fa  con« 
icieuce  le  condamne^  fon.  c<3eur  même  le 
dédaigne.  Tacitâ/udant  prcRcordia  culpâ^ 
Malgré  lui,  il  fe  iiiéprife  lui  «  même,  &  il 
ne  ie  trouve  fatisfait  que  lorfqu'il  peut  évi- 
ter les  reproches  des  autres  membres  de  foa 
corps,  dont  le  plus  grand  nombre,  fîdçie  à 
jcs  engagemeiis ,  lui  apprend  à  faire  un  iiieiU . 
leur  ufage  des  biens ,  du  tem%^  des  hon-: 
neurs^  des  commodités  dont  il  abufe. 

Combien  pourrois-je  rappeller  ici  d'an-v 
très  états ,  qui  ne  perdent  leurs  premiers  at- 
tnûts  &  ne  devknntnt  ennuyeux,  inquié-i 
/v  D  5  tans 
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tans,  pénibles ,  que  par  le.peju  de  coaye<^ 
aancedes  talens  &  des  qualitài qu'ils  exigent 
avec  les  mœurs,  de  les  inclinations  qu'on  y 
apporte!  Je>n'aî  jamais  conçu  qu*on  pût  être 
heureux  fans  être  bien  av(^c  loi;  mais, cont- 
inent être  bien  avec  foi,  quand  on  n'efl  pas 
dans  Pétat  pour  lequel  le  Ciel  a  fait  nahrc? 
Un  oifeau  fc  plairoit-il  dans  Tonde?  une 
plante  ne  féche-t-elle  pais  dans  un  terroir 
étranger?  Avouer  qu'on  le  dépkit  dans  /à 
condition ,  c'eft  dire  pofitivement  qu'on 
n'y  cfl  point  propre»  Il  n'en  eft  point  qui 
par  elle-même  contribue  au  malheur,  ou 
au  bonheur  de  la  vie.  Ceft  notre  caradere 
qui  les  fait  telles  que  nous  les  éprouvons* 
Ceft  nous  qui  nous  les  rendons  aifées  ou 
difficiles,  tranquilles  ouonigeufes,  agréables 
ou  incommodes.      Ce  n'eft  ni.  la  fale  de- 

•  meure  de  Diogène  quipaufoit  (on  bonheur^ 
ni  la  vafle  région  des  Indes  qui  par  elle-mê- 
me pouvoit  rendre  Alexandrô  plus  heureux: 
mais  le  Cynique  fe  plaît  dans  ion  tonneau, 
parce  qu^ilne  délire  rien  au  «delà  de  fon' 
étroite  enceinte;  &  l'Univers  entier  ne  fuf- 
iit  point  au  Conquérant  de  T  Afiç,  parce  qu'il 
ne  fçait  pas  donner  des  bomes  à  fon  ambi«. 

^  tion. 

Ce  n^eft  pourtant  pas  feulement  la  con- 
formitéy  ou  la  difconvenance  des  mcèui^  & 

da 
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iixx  caraâtre  avec  la  placé  où  la  Providence 
nous  a  mis ,  qui  peut  faire  le  bonheur^  ou  lo 
malheur  de  la  yiç;  rua.&  1  autre  peuvent 
Ivenir  encore  d'une  fource  à  peu  près  fem* 
blable;  de  la  modération,  ou  de  Teinpor* 
tenienr  de  nos  deiirs* 

Il  n'ed  pas  poflible  à  Fhomnic  de  vivre 
fins  rien  défîrcn  .S'il  en  étoit  qui  ofaifent 
fe  vanter  d'une  fi  heureufe  apatliie,  je  fou* 
tiens  qu^il  leur  refleroit  encore  un  defu* } 
celui  dé  pouvoir  perfévércr  dans  un  état  fi 
tranquille.  Condamner  les  defirs  engéné-^ 
rai,  ce  feroit  condamner  la  Nature  même. 
Ils  nailTent  en  nous,  comme  ces , pknter 
qui ,  d'elles-mêmes  &  fans  culture ,  croif* 
fent  fur  tes.  toits  dès  mâfures,  &  quoique 
pliis  rarement,  fur^les  murs  des  Palais.  Ils 
tiennent  fi  fort  à  notre  être ,  qu'ils  prévien- 
nent la  raifon,  &  il  en  e(l  peu  qu'elle 
n'adopte.  Le  plus  frivole  devient  prefqu'- 
auflitôt  un  fentiment. 

Xcs  defirs  font  même  nécelTaires  à  l'Hu- 
maniteV  Us  lui  donnent  du  mouvement 
&  de  la  ,yie.  }e  les  regarde  comme  un-feu 
Central  qui  réchauffe ,  l'élanc«  hors  d'elle- 
même,  augmente  fes  forcer ,  étend  fes  vues, 
lui  infpire  une  fage  confiance ,  Se  quelque- 
fois  une  Jieureufe  témérité*  Les  defirs  fraun 
chifient   les   efpaces ,  ils  rapprochent  les 

objets 
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objets  les  plti€  éloignés,  &  fions  mienent  ea 
quelque  forte  enpoflèfliîon  deccuxqui  nous 
manquent.  Ils  font  face  à  tous  les  évene- 
mens,  &  tiennent  comme  en  fufpens ,  au^ 
tour  de  nous,  lt&  maux  qui  de  toutes  parts 
nous  afiîegerit.  . 

Mais,  quels  que  foient  leurs  avantages, 
ils  ne  laifTent  pas  d  être  fotivent  de  funcfteè 
caufes  de  douleur  âc  de  chagrin.  Il  n'en 
eft  point  qui  ne  nous  flattent,  il  en  eA  peu 
qui  ne  nous  trompent  ;  femblables  à  ces 
dahgereufes  filles  d'Âcheloiîs,  qui  pat  lefoa 
enchanteur  de  leur  voix,  attiroient  le  vo* 
yageur ,  A  lui  tendoient  un  piège  inévi- 
table. 

La  plupart  de  nos  defirs  font  en  effet  ou 
trop  aveugles ,  ou  trop  vifs ,  oo  trou  ambi« 
ttet>x,  ou  trop  imprudens,  ou  trop  frivoles» 

Aveugles ,  ils  recherchent  ce  qu'ils  b$ 
nous  donnent  pas  le  tems^e  conoître,  foii^ 
vent  même  ce  qu'il  nous  importe  le  plus 
d'éviter. 

'IVop  vifB,  ils  Veulent  que  nous  fo tdoni 
les  obfhcles  au  lieu  de  les  lever.  Leur  ini*< 
patience  épuife  nos  efforts,  &  nous  reflons 
au  milieu  de  la  carrière  plus  honteux  de  no« 
tre  foiblefle ,  qu'indignés  de  la  témérité  de 
nds  defTeins» 


Trop 
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*  Trop  ambitieux,  îb  vondroient  font  cm- 
bralTer  &  tout  envahir,  lis  nous  portent  où 
fios.tajens,  notre  eC9t».  notre  nailTance  ne 
jçauroient  atteindre;  &  nous  finiflfons  par 
iiieprifer,  avec  une  iafolente  fierté»  ce  qui 
n'a  pu  fervir  à  augmenter  notre  arroganeç. 

Trop  impriidens,  il  eft  rare  qu'ils  pren- 
nent les  vrais  moyens  de  nous  fatisfaire. 
D'ordinaire,  tes  moyens  les  plus  détournés, 
les  moins  fimples,  trop  fouvent  les  moins 
Juftes  ,  leur  paroiflenc  les  plus  sûrs.  Ils 
contrefont  leur  démarche,  ils  effacent  leur 
pas;  ils  craignent  d*étre  apperçus,  &  cette 
crainte  n'efl  ordinairement  que  ^  trop  légi- 
time, , 

Trop  frivoles ,  enfin,  ils  fe  proporcnt 
inoins  ce  qui  intéreffe  que  ce  qiii  plaît  ;  co 
qùé  la  raifoa  prèfcrit,  que  ce  que  les  paf- 
fions  ou  les  préjugés  demandent.  Faut-il 
dou^  s'étonner  qu*ils  nous  procurent  moins 
de  plaifirs  que  de  foucis&de  peines,  à  que 
preique  toujours,  contre  les  intentions  cfe 
là  Naturcî,*  ils  foient  plutôt  pour  nous  un 
levain  de  maladie ,  qu*un  germe  de  vie  & 
de  fanté? 

Heureux  le  mortel  qui',  craignant  de  s*é* 
garer  avec  eux,  les  réprime,  les  retient,  leg 

régie,  du  moins,  &  les  modère  ! 

•  -  ....  -•,    .»«   .        .,        ».»••-     ■* 
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Plas  hèureux/eficore  celuj  qui,  dégaj^é 
de  tout  ce  qui  les  fait  naître ,  n^  cherchç^  la 
fatisfadion  qu'en  lui*ihéme;mU)'ne  voyant 
aucun  rapport  entre  la  petitefle  &  le  nëauC 
des  êtres  fendbles  ,  aVec  la  nobleffe,  Tim- 
inenfîté ,  la  haute  deftiiiée  de  fon  a  me ,  ne 
les  juge  propres  qu'à  le  dégrader  &  Tavilir  ; 
qui,  perluade'  que  la  Terre  A.  tout  l'Univers 
fiQ  peuvent  lui  rien  offrir  de  plus  grand'que 
lui-même,  regarde  indifféremment  les  bien» 
&  les  maux  ,  confond  dans  fes  idées  les 
fceptres  &  les  houlettes ,  brave  les  honneurs 
iàns  les  craindre,  le?  richeffes  fans  les  me- 
prîfer,  l'eflime  des  hpmmc,s  fans  la- dédai- 
gner, les  hommes  cux-mcmes^fans  préten- 
dre les  blâmer,  ni  refufer  de  leur  être  utile! 

Un  homme  tel  que  je  viens  de  le  dépein- 
dre, &  que  je  n*ai  fait  pourtant  qu'ébaucher, 
paffera ,  fans  doute ,  pour  une  efpéce  dp 
prodige;  mais  il  n'eft  aucun  de  nous  quinc 
dût  lui  reffembler,  fi  nous  étions  bien^on- 
vaincus  qu'un  des  moyens  les  plus  infailli- 
bles de  vivre  heureux,  c'eflde  fe renfermer 
en  foi  pour  mieux  apprendre  à  feconnoître, 
à  maîtrifer  fes  penchans,  à  épurer  fcs  vertos: 
c'eftde  vivre  ifoloy<Sc  dans  un  entier  déta- 
chement de  tous  les  objets  extérieurs,,  qui 
d'ordinaire: nous  rendent  malheureux  fans 
nous  rendre  plus  fages;  c'éfi  de  fe^faii'emie 

com« 
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«ompftgnîc  de  fon  cœur,  d'âimcr  à  rcntcn- 
«dre^  parce  qu'il  dit  toujours  vrai;  de  fe  plai- 
re avec  lui}  &,  fans  abandonaer  Je  monde, 
-&  méiise  avec  l'air  de  s^  livret ,  lui  eclîap« 
^r  autant  de  fois  qu'il  veut  ne  nous  occu* 
per  que  des  fdvolités  qu'il  aime» 

Le  Sage  dont  je  parle,  eft  d'autant  plus 
heureux,  qu'il  ne  s*eH  point  propofe'de  Tétre, 
Si  qu'il  ne  s'apperçoit  même  pas  qu'il  PcA  ; 
càrc'enune  des  conditions  du  bonheur,  qui 
fe  refufa  d'ordinaire  à  ceux  qui  le  cherchent, 
&  qui  échappe  à  ceux  qui  fe  flattent  d'en  jouir. 
D'ordinaire,  il  ne  faut  rien  pour  l'acquérir; 
plus  fouventil  ne  faut  qu\m  rien  pour  le  pcr-» 
dre;  UnÇmplegâteau  jette  dans  la  gueule 
de  Cerbère,  fufiîtà  Ence  pour  pénérrer  aux 
'Enfers;  &  uû  fenl  regard  fait  perdre  à  Or- 
phée fa  chereEurydiee ,  qu'il  efpei^e  en  ta'* 
inc^iéc 

Quelque  difficile  qu'il  foit  néanmoins  d'à* 
tre  ici-bas  auflî  heureux  qu*oii  le  délire,  foit 
à  caufe  ,de  la  bîfarrerie  &  de  la  perverfité  do 
nos  goûts ,  foit  àcaufedc l'oppofition  de  nos 
penchans  à  nos  devoirs,^ foit, ^hfin,  à  canfe 
de  lavcugie &  indifcrette  ardeur  qui  nous  y 
porte,  j'apperçois  un  sur  moyen  de  ie  deve- 
nir: c'eft  .de  chercher  àTêtredans  lès  autiies« 
Et  quel  cœur  afTez  barbare  pourroit  ne  point 
avoir  de  plaiiirsfibulagcr  les  pleines  des  iiial- 

hcu- 
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iieureûx?  Il  n*cn  ett  pas  des  biehs  qu'on  leur 
fait,  comme  des  grains  qu'on  jette  dans  la 
terre,  &  qui  doivent  être  long-temsà  s'y  pour- 
xir  au  hafard  même  de  ne  jamais  fe  repro- 
.duire.  En  lemant  les  biens  on  les  recueil- 
le; &,  fi  j'ofoism'exprimerainfi,  le  feuldefir 
iie  les  répandre  edprefque  déjà  le  teiiis  de  la 
moiiTon.  Les  bienfaits  iTom  le  feul  trélor 
qui  s'accroît  à  mefure  qu'on  le  partage.  No^ 
tre  cœur  efl  faitpourfe  donner:  &  quileméi> 
f  ite  mieux,  ou  des  gens  qui ,  occupés  d'eux* 
iîiême?,  n*en  Tentent  point  leorix,  ou  des 
infortunés  qui  le  réclament  &  qui  Thono- 
rent^  en  lui  luppofant  une  géncVeufc  fenli* 
bilité?  D'ordinaire,  on  ne  voit  que  les 
pauvres  avoir  pitié  des  pauvres.  *  Lés 
Grands  les  rebutent  ,  lea  méprifent, 
fouvent  méine  lc$  outragent  &  les  in- 
fultent;  mais,  ces  Humains  fupcrbes,  qut 
auroient  hoiite  de  déroger  à  leur  honneur,  à 
leur  réputation ,  à  leunnobleiTe ,  pourquoi 
n'ont-i4s  pas  honte  également  de  la  laiiTer 
languir,  fe  détruire  de  s'avilir  dans  leurs  feaio 
blablcs,  &  de  la  deV^der  eux-mêmes,  encore 
plus  par  leur  indiâférence  &  leurs  dédains, 
qu'elle  ne  Teft  par  les  niaux  &  les  douleuri 
qui  la  flétriiTeiit  iSc  la  déshonorent  ? 
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5*  ^  ^ARMttiî  RéJkxiMt  quon  va  titi, 

^  ^\à  i^^^fi  î"'  ^^  ^'^  reeueiliiet  de  U 
.  ''•'^  bouche  de  t  Auteur  ;  toutes  tes  au* 
très  ont  été  écrites  de  fa  main ,  k  mefure  que 
ce  qu'il  voyait,  ou  qu'il  entendoit,  lesluifùU 
fait  naître.  Les  unes  €f  les  autres  ne  font 
que  des  faillies  de/entiment,  &  le  fruit  ûPtt- 
ne  attentionférieiîfe  fur  les  défauts  &  les  ver* 
tus  de  r Humante ,  fur  téf  mœurs  &  fur  les 
ufagts  les  plus  ordinaires  dû  monde^  Ce  font 
des  maxmes  courtes,  &  qui  renferment  un 
grand  fens  en  peu  de  nîpts.  La  févêrité  dog" 
matiqiie  de  nos  Pères  ne  feroH  point  gûùtee 
aujourd'httf  ,  non  plus  que  ces  portraits  & 
ces  caraEièresJi  fort  en  vogue  au  Jtécle  pafjé, 
dans  lef quels  on  voyait  des  touches  fieres,  mais 
fin  coloris  fouvent  exagéré,  plus  brillant  que 
fimple  &plus  apprêté  que  nai/.  On  n^ejl 
'  inême  à  préfent  guèresplus  touché  de  ces  dif 
cours  de  morale,  oà  timagination  croit  rem* 
placer  le  génie ,  &t  ne  fait  qu^ arranger  m/- 
thodiquement  des  penfées  furannées ,  fouvent 
'      -  £  a  des 
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du  màtt' font  idétf  t- preftpe  ioujoàrf  di^ 
idées  font  fentimms.  Au  terni  où  nom  fom- 
met,  &  oïl  liàus  avant  mbins  befoin  d*étre 
inftraitt  qu'éclairés ,'  ilnouifuffit,fatu  doute, 
des  premiers  traits  &"  d'âne  fimpb  ébaueht 
des  vérités  nécejjaires.  D'aiïkurs^ta  vivaci- 
té d'une  mattt  hardie ,  qui  trace  utte,_  ffqùijji 
fopidement  ,  &  eoiti^  fans'  dtffiin,  mut 
pûtit  &  ttottt  atUehe  d'autant  plus  ,  qu'elU 
dételé  le  grand  JUattrt,  &téerivaià  original. 
Qefi  ee  qu'on  va  remarquer  dont  là  Refit- 
Mms  fuivantet. 


RE- 
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L  ^Arparole  de  Dieu  prouve  la  vérité 
ir'V^de  la  Religion  f  la  corruption  dé 

^  "  rjiomme ,  fa  néce/Iite  )  la  politi» 
4[|ue,  fes  avantages. 

Où  la  Religion  parle ,  la  Raifon  n'a  droit 
que  dVcouter» 

Il  n'y  a  que  la  Religion  capable  de  chan-^ 
ger  les  peines  en  p|iai|irs» 

pQur  faire  un  bon  ufage  de  la  vie^  ilfau- 
droit  avoir  dans  la  jeuneue  l'expérience  de 
Tage  avancé}  &  dans  la  viejUefTe,  la  vigueui^ 
des  premières  années^ 

Si  Ton  prefTeritott  la  peine  qu'il  y  a  à  fe 
corriger/  on  n'en  auroit  point  à  fe  garantir 
fje  fes  fautes» 

Pour  être  applaudi  de  ce  qu'on  fait,  ilnf 
/âut  pas  trop  s'en  applaudir ;foi«menie» 

L^efpérânce  rend  le  tems  bien  Ipng}  &tii 
jouiiTance,  bibn^court. 

Les  longues  maladies  ufent  la  douleu(:{ 
&  les  longues  efpérances,  la  joie. 

E  3  Ceux 
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C^ux  qui  devroient  être  à  l'abri  de  la  ca-\ 
lomnie ,  font  d'ordinaire  ceux  qui  l'évitent 
le  moins. 

On  ne  veut  point  de  mal  à  ceux  que  l*on 
meprife}  on;  n'en  veut  qu'à  ceux  qui  ont 
droit  de  nous  meprifer. 

On  devroit  être  plus  choqué  des  louaa« 
ges  outrées ,  que  des  injures. 

Il  éft  plus  honorable  de  confeflêr  fes  fau- 
tes, que  de  vanter  fes  mérites, 

L'ame  veut  jouir  de  toutibn  être;  Pefprît 
veut  fçavoir,  le  cœur  veut  fentir  j  hm  dc 
l'autre  ont  leurs  befoins  comme  le  corps. 

Un  cœur  fenfible  fait  bien  fouffrîr.  .  On 
a  meilleur  marché  de  fbn  eiprit;'  il  eft  peu 
d'objets  qui  Tint^refTent. 

Comment  aimer  une  vie  qui  mène  à  tout 
inftant  à  la  mort ,  &  par  des  chemins  tou* 
jours  femés  d'épines? 

La  vies*nfe|autant  êc  fouvent  phis  dans 
les  plaifirs,  que  dans  les  peines. 

On  vit  dans  aùttui ,  rarement  dans  foi- 
même. 

La  gaieté  eft  la  fanté  dé  Pâme}  la  trifte£»'. 
fe  eii  eft  le  poifon, 

La  raifon  nous  montre  nos  devoirs  ;  celui 
qui  nous  les  fait  aimer ,  eA  plus  puiiTant 
que  la  raifon  méme« 


LMioquence    n*eft   cfthnabfe    qiVautant 
qu'elle  Icrt  la  vérité.    Elle  careflè  ks  cœuri  > 
que  C0lfc-cî  déthire, 

De  toutes  nos  verttis ,  il  n*eft  que  la  pa-i  * 
trence  que  hoiis  perdons  pour  rien^ 

La  prudence  lîumaine  ne  peut  rien  con-  ^ 
tre  les  décrets  de  la  Providence  i  mais  la 
Pi^ovîdence  la  fait  entrer  pour  beaucoup 
d|aas  fes  décrets*     Elle  la  fuppofe  plus  fou- 
vent  quVll^  ne  k  contredit,  ou  ne  la  dé-  : 


.Un  haine  à  foutenir  eft  un  plmgrandfar^f 
deau  qu'on  ne  penfe. 

Une  luxe  d^éfp^tt  fuît  pref<^ue  tôujoiu^s  lo 
iuxç  des  hiœûrs,  * 

Bien  des  gens  feroient  plus  efHmés ,  s'ils 
clOîént  moins  prodigues  de  leur  mérit^ 
Ondevroit  n'en  dépenfer  qu'à  melùre,  Si  V 
q9'àutant  qu'on  en  à  d^  befoin. 
^  Il  eft  àuffi  naturel  de  craindre  que  d-^c^é- 
rer,  qmmd  on  eft  màHieureux. 

Il  eft  rare  qu'un  malheureux  ait  des  amis, 
pkis.  rare  encore  qu'il  ait  des  parens» 

Je  croîrois  volontiers  qu'il  eftpkis  louablp 
de  fouffrir  de  grands  maùx^  que  dé  faire  de 
grandes  chofes» 

La  fortune  fe  vend  cher  à  ceux  |quî  la  tc- 
chfrchent:  elle  fe  livre  d'ordinaire  ^ux 
ntojasenijpFèiles. 

■E4'     ■  ^* 


La  iBodeftie  devroit  être  la  ^^rtu^  àt  $eux 
'à  qui  les  autresi  manquetiCf  '  '    ^ 

Les  louanges  font  des  fàtyres^  quand  el« 
Jes  ne  font  pasr  finçeres. 

Prefque  toujours  les  plus  indigehs  (otut 
.k^  plus  généreux. 

L'idée  du  bonlieilr  eft  ib^vent  plus  âat- 
.teufe  que  le  bonheur  m^me.. 

Les  nœdds  de  l'aii^itié  font  à  préfeat  fi 
.délies,  qu'ils  fe  rompent  d'eux-mêmes,  ijsnc 
font  que  rapprocher  les  cœurs  fans  les  uiiii; 
;  Plus  i*amitie  a^oçl^  dd  Tamoar,  plu9 
elle  eft  parfaite.  , 

f  II  faut  un  p^u  d'^artîfîce  pour  fe  faire  ai- 
mer. Lamitié  feule  n'infpire.  pas  tm^ouls 
4p  l>mitié,      ' 

Un  marbre  dur  &  poli  réfléchit  les  .ob» 
jets  quVa  lui  préfente.  Il  en  eft  de  mâme 
de  la  plupart  des  hommes*  Les  peines  d'aiv- 
jtrui  le  reproduifent  fur  la  fiirface  de  ieur 
ame:  elles  ne  paftent  point  a^-idelà. 

Nous  rendons  tàt  ou  tard  riiumilité  à<ieux 
à  qui  nous  l'avions  ôtée  par  nos  louanges,  r 
'    Un  homme  plus  grand  que  fes  malheurs, 
jfait  voir  qu'il  n* en  étoit  pas  digne* 

Un  homme  fage  peut  fe  &ire  heureux 
topt  feul  malgré  la  fortune. 

On  devroit  s'eftiuier  auffî  heureux  ca  lu 
perfonne  d'un  ami,  que  fi  on  l'étoit  foi-meinf  • 
T  *  Le 
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.Le  cotir^  ^tie  l:émiil<|tton  infpire  pour 
;^ entreprendra»  f«U  bicetèt  crouver  le& mo- 
yens de  reuflir. 

^     CeiTer  d*eoQuter  un  babillard  eA  le  plu9 

8Ûr  moyen  dci  le  faire  taire«  » 

»  '    Ueuvie  d0  plaire  n'eft  louable  qu'autant 

I  qu'on  dierche  en  même  tems  à  fe  faire  e« 

Aimer* 

Pour  ^vre  en  repoa,  il  faudroit  ne  rien 
entreprendre  de  difficile  j  iqvs  la  preTom* 
.|>tioo  i«it  croire'. tout  aifé, 

S'il  d\  des  4angers  inévitables,  il  en  efl: 
r-bcaucoup  cA  l'on. donne  par  impudence, 
^be^u^oiip  plus  encore  qu'on  pourroit  éviter 
avec  un  peu  de  précaution* 
;     Il  y  a  unç  telle  liaifon  entre  toittes  les 
jalf^ires.da  Monde,  qu'une  feule  dépend  de 
pjii fleurs  autres,  &  qu'on  n'edmattre  de  rien. 
»<  i^'inftabiHté  de  nos  goucs  fait  le  dérègle- 
ment de.  notre  vie* 

f  II  eft  une  âipréqie  dignité ,  qui  par  elle* 
.  Blémç  tte  donne  point  de  rang*  C'eft  celle 
^^ui  reTiilte  de  la  ^alité  d'honnête  homme. 

Il  n'y  a  d'ordinaire  que  lesPrincei  dignes 
f     :de  Fimmortalité,  qui  aiinent  à  encourager 
Jes  taiens  q^i  la  donnent,  e 

Il  n'eft  pas  poffible  dimpofer  filence  à 
la  voix  intérieure  qui  nous  reproche  nos  fau« 
.tes.    C'eQ  la  voix  nséme  de  la  Nature. 

,      E.f         .         Rien 


^j^.      Obovris  dû.  Philosophs 

Rien  ne  prouve  mieux  la  viérité  de  laRe-« 
ligion ,  que  rigoorance  des  iiécles  barbares 
dont  elle  atrioinphe» 

La  Religion  n'a  d*autiie  obofe  à  craindre^i 
que  de  n'être  pas  ailcz  approfondie. 

Faut* il  ceiier  d'être  vertueux,  pour  n'ê- 
tre point  expofe  aux  traits  de  l'envie  ?  C^et 
malheur  ne  feroit-ce  pas,  fi  le  foleil  cenoic 
d'cclaircr  pour  ne  pas  dblouir  des  yeux  foi^ 
bles>  % 

Plus  l'amour  vieillit,  plus  il  eft  foible« 
Uatnitie  devient  plus  forte  en  vieilliffant. 

La  Nature  crie  aux  plus  puiflàns  comme  ^ 
jBux  plus  abjeds  des  hommes ,  qulls  font 
tous  membres  d^un  mêlhe  ooips. 

Si  Ton  volt  a  prefent  peu  de  génie,  ç'efi  ' 
que  les  arts  ont  peu  d'Inventeurs  dans  un  fié- ^ 
cle  où  il  y  a  tant  de  modèles. 

La  marque  la  plus  infaillible  de  ngoch 
rance,  c'eft  la  *  fuperftition. 

Qui  de  nous  remarqueroit  le  tems,  sMne 
paflbit  point  ?  Mais  quel  malheur  de  ne 
pouvoir  y  penfer  qu'au  moment  qu'il  s'en- 
fuit, &  qu'il  nous  échappe  ! 

Combien  de  gens  révent  en  veillant,  A 
dont  les  fonges  #>nt  plus  funeAes,  que  ceux 
qulls  font  dans  un  profond  fbmmeiH 

On  fe  rend  à  la  moindre  perfuafiondans 
les  chofes  4néme  où  l^on  devioit  ne  fe  ren- 
dre qu'à  révidence.  /^  Les 


Les,  fibiènces  n'apprennent  plus  guèrcs 
<^u'à  s'enorgueillir  &  à  difputer. 

Un  grand  génie  déplacé  ne  paroît  qu'un 
}ioninie  ordinaire*     « 

La  fcjencc ,  quand  elle  efl  bien  digérée, 
n^cR  que  du  bon  fens  &  de  la  raîfou. 

Pourquoi  méprifer  Icb  gens  qui  n'ont 
point  d'efprit?  ,ce  n*e{l  pas  en  eux  un  mal 
volontaire. 

L'e/prit  eA  peu  de  chofe ,  quand  ee  n'efi 
que  de  l'cfprit. 

il  y  a  peu,  de  gens  qui  vaillent  t^ieux que 
*  leur  répmatioil  ;  &  combien  n'en  en**!!  pas 
qui  valent  beaucoup  moin&  qu'elle! 

Xlne  belle  ame  doit  être  plus  fenfible  auiç 
bienfaits  qu'aux  outrages. 

Qiielque  grand  que  foit  un  bonheur,  il  en 
efl  un  plus  grand  encore;  c^cft  celui  d'ctre 
çAimé  digne  dir^nheur  dont  on  jouit. 

Nous  devrions  ne  compter  le  tems  que 
par  nos,  bonnes  aâions  ,  &  le/  refle  pour 
n'avoir  pas  vécu. 

L'eipérance  a  beau  tromper  fouvent  ;  on 
y  a  toujours  la  même  confiance,  &  la  vie  fe 
paâe  à  efpérer. 

Il  n'arrive  prefque  jamais,  qu'en  tombant 
d'une  haute  éléMjption,  on  fe  fente  autant 
de  force  pour  fe  relever,  qu\>na  eu  de  foi- 
hhSe  pour  tomber, 

Tout^ 


/    Toute  h  nature  mit  pour  croître,  Atout 
^cçi^oiflenient  pour  fa  dcAryâion. 
,     La  verti?  qui  fait  naJite  Penvie,  a  dii  moins 
l'avantage  de  çonfpncire.tot  pu  tard  les  eo- 

Si  c'eA  une  prudence  de  balancer  long* 
jtetns  fur  ce  qu'on  doit  entreprendre,  ç^eft 
.une  foibleiTe  de  difSecer  davantage  ^  force 
de  balancer. 

La  modeflie  eft  toujours  infeparable  dii 
vrai  mérite, 

;  Faire  édater  de  la  jalopfie  ,  c'eft  fitettre 
jiu  jpur  la  crainte  qu^on  a  d^^re  e&cé. 

Un  des  grands  e^ets  de  la  Providence^ 
je>ft  que  chaque  Nation,  quelque  piifà^ble 
qu'elle  foit ,  slonrgine  quç  le  bonheur 
lie  peut  fe  trouver  ailleurs  que  çIn^  elle. 
;  :  Le  moyen  le  pluft  ordinaire  de  fe  confo- 
1er  d^  fpn  ignorance,  c^eft  de  oroirç  inutir 
Je  tout  ce  qu^on  ne  fçait  pas, 

Lçs  frinpes  nés  dan^  des  Palais  peuvent- 
ils  connoître  la  mifere  qui  babitç  dans  les 
phaumieresv^    * 

^  Le  patriotifme  nVft  pins  que  le  fentiment 
de  fon  bien  -  être ,  &  la  crainte  de  le  voir 
i^oubler.  . 

il  n'eft  pas  jufqu  aJa  piété  qui  ne  Cbit  dan- 
MfevSa  dan^  im  iiomme  fans  jugement. 

* 


"Là  IrâiCbil  à  béfoin  de  Texpâience;  niais 
texpërienée'  éft  inutile  feils  la  taifon.  ^ 

La  confciencc  noiis  avettit  éii  ami^  aVant 
que  de  tiowi  puhir  eii  juge. 

Pour  croire  avec  (Certitude  ^  il  fàtit  éom-^ 
inencer  par  douten 

Je  ne  puis  comprendre  que  la  trompehé 
foit  ^n  tiiéme  teiii^  ii  décriée  (9c  fi  cotiimu-^ 
ne.  Il  h'eft  point  dîiomtne  qui  ne  craigne 
d'éfre  trbtnpe^  ât  quî^-  à  la  moiiidre  bcca-' 
fion,  né  cherche  à  troniper  les  autre». 

Je  vôudi'ois  qti*il  y  éàt  môinsi  de  dîHancé 
entre  le  peuple  dt  les  Gradds.  Le  peuple' 
ne  croirait  pas  les  Grands  plus  grands  qu'iU 
ne  font,  &il  les  craiildroit  inoin^;  6i  les 
Grands  ne  s^imagiixerdient  pas  le  penplci' 
plus  petit  &  plus  miférable  qu'il  ne  l'eA,  dt 
ils  ]e  Ëraiildroient  davantage." 

Si  la  beàutié  côiindiflbit  les  avantages  de 
la  piidéiir  qui  la  relevé  ^  elle  ne  l'expo-' 
feroit  pas  tous  les  jours  à*tant  de  dangers.  ' 

Pourquoi  fuir  les  inalheureux.^  Leur  état 
fçAt  mieux  fehtir  le  prix  du  bdnheurque  l'on 
poâédè* 

Silppoferdu  courage  dansiin  lâche,  c^eft 
lui  eii  donner  en  effet, 

N*avoîr  pour  principe  de  conduite  que 
lâ  nii^ceflite  du  devoir,  c*eft  fe  le  rendre 
bien  cruel  ^  de  s^exppfer  à^tout  ixiomént  à 
r-enfreindre^  ^  tt 


j%     Oeuvkïs  bu  PiiiLosOFHe 

Je  crains  que  la  Pliilofophie  de  nos  jdkirs 
qui  veut  détruire  le6  préjugés^^  ne  déracine 
les  vertus» 

Combien  de  gens  fe  font  des  afiaires  d^- 
tout,  parce  qu'ails  ne  favent  s'occuper  de 
rien! 

L'expérience  qui  ne  s'acquiert  que  par  des 
fautes  )  çft  un  maître  qui  coûte  trop  cher« 

J'aime  mieux  un  vice  décidé,  qu  unevertn 
équivoque  :  je  fçais  du  moins  à  quoi  m*eïi 
tenir. 

Il  faut  honorer  l'homme  dans  Icsmalheu* 
reux ,  de  ne  pas  les  dégrader  plus  quHls  na 
le  font  par  leur  mifere* 

On  aime  à  s'entretenir  avec  les  perfon- 
nés  qu'on  aime.  Pourquoi  donc  l'homme 
qui  s  aime  H  fort,  ne  peut  -il  rcder  unmo* 
ment  avec  lui-même? 

N'cfl-il  pas  étonnant  que  Tamour  du  rc^* 
pos  nous  tienne  dah$  une  agitation  contî« 
miellé? 

"Dans  toutes  fortes  de  gouvernemenc^ 
Phomme  eft  fait  pour  fe  croire  libre^ft  pour 
être  enchaîné. 

Moins  on  exige  des  autres»  plus  on-  en 
obtient.  Vouloir  trop  ufer  de  fes  droite 
c*efl  le  moyen  de  les  perdre» 
,  Ce  n'efl  pas  le  mal  quie  je  vois  foufiTrir  qui 
excite  ma  compaifion,  c'eit  la  fenûbilité  de 
«elui  qui  le  foimre*  Ce« 


.  Celui  qoi  poflede  beaucoup,  n'efl  pas  le 

.  j»ltfô  heureux 3  c*eft  celui  qui  défire  peu,d; 

i^ui  fçaic  jouir  de  ce  qu'il  a« 

.  Souvent  les  revers  ôtent  le  courage  ;  plu9 

"^ieuvent  la  prudence  sVclipfe  dans  les  fuccès^ 

Les  confeils  qu'on  donne  aux.  Princes^ 

^  ne  font  bons  d'ordinaire  qu'à  ceux  qui  les 

€k>nnent» 

Rien  n'importe  tant  que  de  conferverfa. 
réputation  ;  une  fois  flétrie  5  elle  ne  fe  ré<« 
tablit  jamais. 

Les  Epoux  en  fe  mariant  font  vœu  de 
s^Bimen  Ne  feroit-il  pas  mieux,  pouc 
leur  bonheur  >  qu'ils  filTent  voeu  de  fe  plaire? 
.  ]e  tremble  pour  notre  iîéele ,  quand  je 
confidere  que  les  tems  anciens  où  il  y  a  eu 
plus  de  Pbilofophcs,  font  précifementceuX 
où  il  y  a  eu ,  moins  de  Fhilofophie  ! 

Il  y  a  un  point  de  pénétration  &  de  for» 
^  ce  d'efprit ,  qui  fait  les  bornés  de  YHvimz* 
nité,  &  que  nous  prenons  ridiculement  pour 
les  bornes  de  la  vérité  iuéme« 

Dès  que  d^ns  la  converfation  on  a  fenti 
le  bout  de  Pefprit  de  ceux  avec  qui  Poa 
parle  ^  on  doit  s'arrêter.  Tout  ce  qu'on 
diroit  au-delà  nV'taiitplus  compris,  pourroit 
pafTer  pour  ridicule* 

Le  peuple  eft  toujours  attentif  à  faifir  le 
fbîble  d-une  grande  :i:éputatioQ« 


Tous  ndS'Athilies  tie  font  pas  mvolnéifa* 
\Xe%  &  il  ^fi  toujours  quelque  {>aitie  d^eux- 
mêmes  où  Pon  pôut  les  bfefiên 
'  On  peut  fkif^  ghtceti  tin  lioÉiimé  d^eiprit, 
6e  quelques  qualités  de  l^efpHt^  mais  on  ne 
fait   grâce  à  hionnéte  hdmine  d*àiKSun($ 
qualifié  dti  co^ur.     Il  doit  les-  stvoir  toutes^ 
ou  travailler  du  moins  a  leé  acqueFif;    Le 
itïévité  du  coeur  eft  indiVifibiei 
*  On  ne  s'apperçoit  ^âs  d«  El  fàtlt^}  ^mÈkà 
On  en  jouit«    Il  devroit  eh  étrô  de  ii^énnii 
de  Terprit,  quafHd  oii  eh  à« 
'  Lts  ttâbrts  de  hotfe  àmé  ht  doWeàf 
jk>fnt  éttt  û  liants  qu^ils  eh  foient  foibleit» 
'  Ce  qui  fait  que  tant  de  gehs  deraifon- 
nent^  cefl  quils  vetilen^  pénfer  âu&dtlà  dé 
leurs  lumieits. 

On  avilit  te  defir  de  bien  faire  par  le  ée* 
fit  de  paroître  aVoîr  bien  fait* 
'  Il  til  rare  que  )e^  fotâ  ne  doitiibcut  d^a* 
bord  dans  toute  aiTemblée^  C-eft  le  timoil 
qui  s'élève  fur  là  fiirfaee  des^  eauls^  jdqu^à 
oé  que  l'agitation  venant  à  ceflèr,  il  fe  {Mr^-^ 
cipite  de  lui-même.  ^ 

Nulle  part  on  n^a  tant  bcfôih  de  gaiielé 
tfue  dans  les  Cours ,  ôc  cVfWlà  prédfeineat 
qu'on  en  trouve  le  inoins. 
'  Un*eftguèrespofiibledefoupçonfierau* 
tnii,  qu'on  n*ait  eh  fpi  le  genne  4^  bii&ù 
fis  dont  on  Paccufoi     '  L'e« 


:  L^eftîtne  éft  plus  flattetifè  que  Tamiti^  dt 
Xfà^  famaur  même»  fille  eaptive  mieux 
les  cceurs  ^  &  ne  fait  jamtiîs  dingrats* 

La  vanité  eft  moins  infupportable^  que  la 
'tuodeftie  aifeétée.  ' 

J*aime  un  honnête  homme  qui  eA  fenfi» 
bk  à  la  gloire;  je  ne  Teftiine  plus»  quand  il 
'ttk  épris  de  vanité. 

II  eu  peu  d'amis  qui  ne  fouffrentuncoa* 
feil  )  il  n^en  eft  point  qui  ne  rejettent  la  cen^ 
fure.      *  , 

En  laii&nt  trop  voir  de  crainte  qu  on  tie 
nout  trompe,  nous  découvrons  fouvent  la 
uaniere  dont  on  peut  nous  tromper. 

On  ne  prend  d'ordinaire  un  confident^ 
que  pour  avoir  un  approbateur. 

L'ambition'de  réuilir  eft  presque  toujourt 
l'augure  do  fuccès. 

Quiconque  met  de  Pimportance  aux  pe^ 
titeschofes,  eft  fujet  à  traiter  légèrement 
les  plus  eâ^ntielles. 

Bien  des  avares  préfèrent  à  la  honte  de 
le  paroître ,  le  fupplice  d*étre  prodigues. 

Un  avare  guérit  raretnant  de  la  palfîoii 
du  |eu«  Outre  Tefpoir  du  gain,  il  y  trouve 
davantage  de  cacher  fbn  avarice  fous  un  air 
de  défîntéreflèment 

On  fe  trompe  d*ordinaire  en  eftimant 
trop  les.h(HAii|ei}  rarement  ett  lea  efUmant 
trop  peu* 


^    Ob «vnvs  DU  Philosovr  é 

Un  homme  en  plaée  n^a  plus  dati^dês 
qu'il  perd  fon  polte.     Ce  tiétfÀt  donc  pas 
lui,  mais  fa  place  qui  avoit  des  ^amis» 
I    Quand  la  vérité  n'offenfe  perfonne  ^  elle 
devioit  fortir  de  notre  bouche  aufli  nature- 
lement  que  lair  que  nous  refpirons. 
;    On  conipfela  durée  de  là  vie  par  le  nom- 
bre  des  années  qu'on  a  vécu.    .  On  devrok 
tltii  compter  la  durée  que  par  Tufage qu'on 
en  a  fait     Tel  meurt  à  cent  ans. qui  n'a 
point  commencé  à  vivre* 
;    Si  avec  leâ  peines  que  nous  epiduron  si« 
^as-,  nous étionvimmortels,  nous  jferions les 
plus  à  plaindre  de  tous  les  êtres*   Il  eft.doux 
d'efpérer  qu'on  ne  vivra  pas  tou)oui?s. 

On  peut  oublier  les  ofienfes  :  mais  on 
perd  raremelit  le  fouvenir  d'avoir  été  oâFenfé*. 

Il  femblè  que  tout  ce  qu'on  fait  n'efi  qu'une 
i^auche,&  qu^il  refle  toujours  quelque  cfao/e 
à  faire  pdur  rendre  l'ouvrage  accompli. 

.  Le  pouvoir  ne  répond  pas  toujours  à  la 
volonté»  Il  faudrait  confuher  Fun  avant 
l'autre  ;  mais  la  plupart  des  hôoiipes  com- 
piencent  par  vq^oir  :  ils  agiffent  enfuitc 
comme  ils  peuvent. 

L'afièâation  découvre  plutôt  ce  qu'an  cA» 
qu'elicne  fait  voir  ce  qu'on  voudtoitpaixittQe» 
j  ^  La  fainéantife  efi  une  mort  prénittnrée. 
Ce  A'eft  pas  vivre  que  de  ne  pas  a^pr* 
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4  Les  plaifiiTs  iaipfevuskfont  les  plus  agréa- 
bles. Ils  ne  ibat  pas  précédés  d'une  eipé- 
rance  q^ii  Te  dément  prcfque  toujours. 

On  jouirait  fanaient  de  tout  ce  qu'oa 
|K3ircde^  fi  l'on  faifoit  attention  qu'on  n'en 
jouit  que  pour  un  teins* 

On  deyroit  avoir  honte  d*étre  méchant, 
par  cela  feul  qu^on  ne  lUR  que  par  impui& 
lance  &  par  folbleilè»  Tout  homme  qui 
^ppurroît  tout  ce  qu'il  veut,  ne  fcroir  du  mal 
à  pcrlbnne. 

Les  g^iinds  befoins  viennent  des  grands 
bieçs,  èc  remdcnt  la  jrichçfTe  prefque  égale 
À  la  pauvreté. 

On  ne  jfeoit  la  mort  qu'une  foisj  celui 
qui  la  craint,  meurt  à  chaque  fois  qu'il  y 
peme«    . 

Un  àyare  k  foixante  ^aas  fe  refufe  le  nér 
ceâàire  poin:  h*en  pas  manquer  dans  cent 
^ns.  Nous  nous  rendons  prefque  tous  maù 
heureux  par  trop  de  prévoyance.  '     ^ 

La  Nature  ne  nous  accoutume  à  fouârir 
dès  i'enfance ,  que  pour  nous  apprendre  à 
{oufftir. 

Il  efl  heiureux  pour  l'Humanité,  qu'il  jr 
ttit  des  defirs  qû*on  ne  peut  fatisfaire.  Sans 
«cela,  le  dernier  des  honunes  fe  rendroit 
maître  de  tout  l'Univers. 

fa  Qui 


/- 


? 


%À    Oeuvres  du  Phîlosôphc 

'  Qui  ne  tient  que  par  fes  avantage»  a  la 
^romeâe,  n'eft  guères  plus  li^ ,  que  s'il  n*a^ 
voit  rien  promis.  Toute  promeilè  d'inté- 
rêt s'évanouit,  dis  que  l'intérêt  cefle. 

'Mal  employer  le  tems,  c'efl  le  perdrt 
autant  que  de  ne  rien  faire. 

J'eftitile  fort  Tignorance  d'un  homme 
ui  croit  &  avoue  ne  fçavoir  que  ce  qu'il 
çait. 

Perfonne  n'eft  téméraire ,  quand  il  n'eft 
vu  de  perfonne^ 

L'homme  n'eft  foible  que  par  la  difpro- 
portion  qu'il  y  a  entre  ce  qu'il  peut  &  ce 
qu'il  voudroit  faire.  Le  feui  moyen  qu'ij 
ait  d'augmenter  fa  force  ,  c'eft-de  retran- 
cher beaucoup  de  fes  defirs. 

Lea  biçnfaits  intérefl^s  font  fi  communs^ 
qu'il  ne  faut  point  s'étonner  û  l'ingratitude 
n'efl  pas  fi  rare. 

'  Nous  ne  haîflbns  les  médians  que  paria» 
lérét»  3'iis  ne  nous  faifoient  aucun  mat^ 
nous  ne  les  regarderions  qu'avec  indiffé- 
tence. 

Pour  bien  voir  un  défaut  dans  autrui,  il 
n'en  faut  pas  avoir  un  femblable* 

Les  gens  les  plus  attachés  à  la  vie  font 
prefqùe  toujous  ceux  qui  favent  le  moioaea 
jouir^ 


Le 


-3  I  £  K^F  A  I  SAN  T.  tj> 

'  Le  malheur  des  gens  les  plus  fçavans, 
çVfi  de  ne  /ça voir  pas  ignorer  ce  qu'ils  ne 
peuvent  pas  fçavoin 

'  Dans  le  conflit  des  opinions ,  il  ne  man- 
que à  la  plus  fimple  ,  pour  reunir  tous  le$ 
eiprits ,  que  d'être  propofée  la  dernière. 

Le'  trop  de  dc^votion  mené  au  fanatiime; 
le  trop  de  Pi^ilorophie,  à  l'irréligion. 
^   Les  foins  au'on   fe  donne  pour  ne  pat 
fouffiir,  cauient  plus  de  tourment  qu'oa 
n'en  auroit  à  fiipporter  les  foufFrances. 

Lç  plus  mauvais  des  perfonnages,  c'eftd'é« 
tf  e  vieux  de  de  n'avoir  ni  jugement ,  ni  ex« 
pénence. 

Il  y  a  des  gens  à  qui  l'envfe  de  pa&r  pouc 
niifennables ,  n^  fert  qu'à  donner  un  ndi« 
cule  de  plus. 

On  a  biea  de  la  peine  à  funnonter  l'or« 
gueilen  le  combattant:  quel  ne  fera-t-il  pas, 
quand  on  le  flatte  ^ 

La  Nature  ue  nous  laiiTe  manquer  deif  jpii| 
inais  par  notre  luxe ,  nous  nous  ipintnei^ 
/ait  plus  de  befoins ,  &  confequemmént  plui^ 
de  miières,  quelle  ne  nous,  a  fait  de  pre- 
fens.  , 

Le  plus  lent  à  promettre  çft  d* ordinairq 
le  plus  fidèle  à  tenir. 

Le  vrai  mérite  défire  d'être  honoré,  com- 
me il  s'honore  lui-même. 

F  3  SI 
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Si  nous  ne  pouvons  empêcher  les  jeunet 
gens  d*étre  étourdis ,  fonvenons  *  noas 
qu'ils  ont  peu  de  tems  à  Tétre, 

La  plupart  des  avares  font  de  trop  bon- 
nes gens  ;  ils  ne  ceflent  d'amaflèr  des  biens 
pour  des  gens  qui  fouhaitent  leur  mort.. 

Il  n*cft  point  de  fil  plus  délié  que  celui 
qui  nous  attache  à  la  vie  :  le  moindre  iouffle 
peut  le  rompre. 

Oh  ne  jouit  de  la  vie  que  par  parties  r 
chrfque  inftant  en  termine  Tetenaue  ;  quand* 
il  exide,  le  paifé  n'eft  plus,  &  Tinflapt  qui 
Je  fuit  n'eft  pas  encore.  De  cette  forte, 
nous  mourons  fans  avoir  jaipais  pu  jouii: 
que  d'un  feul  înftant. 

On  vît  trop  peu  pi)ur  le  long  tems  quV^n' 
doit  rcfter  mort. 

Au  bout  d'une  génération ,  toutfera^al 
entre  les  plus  heureux  de  les  plus  miférables;^ 

Aprçs  ta  mort,  il  ne  réfte  aucun  regret 
è  la  vie.  Laplustrifte  des  morts  eft  ^elle 
de  la  jeunefle ,  qu'on  eft  longiems  à  re-^ 
gretter. 

Ear  la  même  raifon  que  les  ombres  font 
néceflfaires  dans  un  tableau,  la  modeftie 
doit  toujours  accompagner  le  mérite.  Elle 
lui  donne  plus  de  force  &  de  relief. 

LWypocrite  qui  veut  imiter  la  vertu,  ne 
peut  la  copier  qu'en  détrempe. 

Ccft 
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\    C'efr  dti  uibiiis  avoir  ùnè  forte  d'cfpnr; 
que  de  fi^avoir  fe  fervir  de  IVprit  de»  autres^ 

La  parère  de  \2l  plupart  des  Grands  vife 
UQ  peu  à  là  léthargie. 

Je  doute  qu'un  homtneiageâ:  fenfôvou*» 
XxA.  redevenir  jeune  aux  mêmes  conditions 
qùHl  l'a  été. 

Les  préjugés  de  la  jennefTe  paiTent  avec 
elie«  Ceux  de  la  vieillefle  ne  durent  qu^ 
parce  qu^eile  n'a  point  d*autre  âgeàefpérer.  - 

L'éioi^uence  fçait  taire  à  propos  tout  ce 
qui  potttToit  détruire  ce  qu'elle  veut  établir  : 
clJe  ne  peint  alon  que  de  profil. 

La  râofon  pourquoi  certaines  gens  par- 
lent tant,  c'eft  qu*às  ne  parlent  que  de  mé^ 
moire. 

Il  nC'fâut  pas  sVtonner  que  nous  ayons 
tané  de  penchant  à  la  parejQTe  \  c'eft  l'état  n  a» 
turel  dé  i*^Koinine ,  puifque  le  travail  n'eft 
pour  lui  qu'une  punition. 

Les  pauvres ,  condamna  aux  fueurs  &  à  ^ 
Ja  fatigue ,  reprochent  à  la  Nature  l'oîiiveté 
d6s  riches;  &  les  riches,  tourmentés  par  les 
paillons,  ou  dévorés  par  Tennui,  portent 
envie  aux  plaifirs  innocens  des  pauvres.  Per-^ 
fonne  ici-bas  ne  fe  trouve  heureux  qu'à  la 
place  des  autres» 

»     La  vraie  Religion  n'a  peut-être  jamai» 
Canr  fouffert  de  la  violence  de  fes.perfécu^  ^ 

F,  4  •  te\irs, 
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teurs ,  que  dt  la  folie  &  de  la  mâuvmfefoi 
de  ceux  qui  la  rcpreTentent  comme  ua  phao* 
tôœe  cffmyant  par  Tes  rigueurs. 

Il  efl  rare  que  Tamour  ne  foit  fou  dam 
une  ame  folle  ^  il  peut  être  fage  dans  un 
çtrur  bien  fait.  * 

Ne  nous  flattons  point  d'avoir  beaucoup 
d*amis.  Un  revers  dé  fortune  peut  feol 
nous  en  apprendre  le  nombre. 

Les  premiers  foupirs  d'un  fol  amour  Ibat 
les  derniers  de  la  fageiTe^    ' 

La  Nature  donne  les  traits  du  vifag^  ;  la 
fourberie  les  démonte  à  fon  grd 

0>mbien  de  prodigues,  qui,  en  mourant^ 
ne  payent  qu'à  la  Nature  ce  qu'ils  doivent! 

On  ne  monte  à  la  fortune  que  par  degiies  } 
il  n'en  faut  qu'un  pour  en  delcen(^« 

Que  de  vuide  doit  fe  trouver  dans  tm 
dprit  qui  ne  veutfe  remplir  que  d*évideoce{ 

Les  traits  de  fatyre  de  certaines  gensibat 
autant  de  marques  d'honneur  pour  ceux 
qu'ils  attaeuent. 

Il  y  a  oes  Auteurs  qui  travaillent  &  po« 
liflênt  fi  fort  leurs  écrits ,  que  tout  ce  qu'ils 
donnent  au  Public  n'eft  que  ;de  la  limura 

Les  premières  fautes  allarment  Pinnocen» 
ce;  celles  qui  fuivent  cefTent  de  l'effrayw» 
Heureufe  celle  qui  n'a  point  appris  à  crain- 
dre, ou  qui  s'en  efi  tenue  à  fes  premiei» 
Ërayeurs!  Je 
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Je  ne  cooaois  de  védtabJe  valeur,  ^ue  ceN 
te  fermeté  tranquille  qui  cherche  le$  daor 
.gcrs  par  devoir,  â;  qui  les  brave  fansem^ 
porteinefit. 

^  Je  piaîiui  moins  un  ignorant  qui  ne  fçak 
Tien ,  qu'un  fç^yant  qui  t^it  mal  ce  qu'il  a 
apprii^.  Il  iinporte  plus  de  bien  içayoir, 
que  de  fçavoir  beaucoup  ' 

Pour  la  plupart  des  chofes  d'icî^bafi ,  c*e(l 
durer  beaucoup  que  de  changer  peu. 

L'homme  d*efpdtne  raifonae  qued'aprèsi 
ce  qu'il  a  appjris  ;  Thomme  de  gc^e ,  qu^ 
il'après  Iui>méme. 

On  ne  ie  compare  ^uères,  qu'on  ne  fe 
çrefere* 

U  ne  convient  pas  à  tout  le  monde  d*étre 
modeOc  :^1  n'apparâenl  qu'aux  grands  hom-« 
ine^  de  Tetrc, 

On  ne  comprend  bien  le  mérite  de$ 
grands  hommes ,  que  lorfqu^on  eft  foi*mé- 
ine  fait  pour  l^eore;  le  génie  ne  parle  qu'a^ 
génie. 

On  cdiîqtte  tea  vatn  les^ grands  hommes; 
leiur'céJébrite  £c  ^:harge  du  foin  de  les  ven-* 

Les  grands  parieorà'  rei&mblait  à  ces 
mulicîens  qui  9  dans  leUrs  airs,  préferexU 
Je  bmit  a  rharmonie«  ^  ' 

F  5  :  Ou 
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On  peut  revenir  des  ténèbres  de  Ki^o-* 
rànce:  on  ne  revient  jamais' de  celles  d^la 
^fomption^ 

Nous  avons  fçu  rendre  les  élensens  c£clà« 
ves  de  notre  adreflèj  êc  nom  ne  {gàvon^ 
point  maitrifer  nos  pal&oos. 

La  plupart  des  Héros  ne  font  cpe  des 
Héaux  briilans  qui  défolent  la  terre. 

La  véritable  valeur  brave  Ip  péril  fans  né- 
gliger les  reflburces.  » 

Deux  fortes  dliomines  né  réâéchiflèât- 
point ,  l'homme  effrayé  &  le  téméraire.     * 

Le  vrai  courage  du  Héros,  c'^eft  d'oublier 
le  rang^  où  il  eu  parveny  par  fon  courage. 
^  C'efl  fouvent  gagner  an  procès  que  de 
ne  le  plus  pourfuivre. 

On  eflimeroit  pta  les  rkbefiffs,  fi  elles  ^ 
ne  fournifroîent  à  la  vanité  leplaifir  d'avoir 
ce  que  les  autres  n*ont  pas. 

Quoique  la  juAice  ne  fc  vende  pas,  il  ca  ' 
coûte  beaucoup,  &  il  ftfut  être  bien  riche 
pour  Tobtenir* 

'   L'^ighoriance  des  vices  eft  plus  utile  aux 
fauvâges,  quene't'eft  poor  nous  la  coniMuA  * 
£ince  des  vertus. 

J*admiré  plus  la  Religion  dans  les  petites 
pratiques  de  piété  qu'elle  infpire  aux  gens 
d'efprit,  que  dans  les  grandes  choies  qu'elle 
fait  entreprendre  au  commun  des  hommes. 

i  Oa 


'■  \  On  a  tort  de  confondre  les  goûts  avec 
les  paflions.  Lès  goûts  font  moint  vifs,  èf: 
ilspniTent  ;  les  paifîons/  plus  iinpétueiifca 
&  plus  durables. 

Ne  che  relions  nos  ennemis  que  dans  le» 
perfdane^  avec  qui  nous  vivons;  celles  avec 
qiii  nous  n^avons  aucune  habitude  ne  pen- 
fent  point  à  nous  faire  du  mal. 

Pour  nuire  phis  sûrement,  on  impute 
auxperfonnes  qu'on  n'aime  point,  ou  un 
excès  de  vertu ,  ou  les  défauts  les  plus  pro- 
ches àt%  vertus  qui  font  leur  mérite. 

Ceii  louer  sûrement  &  délicatement  une. 
femme,  que  de  lui  dire  du  mal  de  fesriva^ 
les.  Combien  d'hommes  font  femmes  ea 
cek! 

La  fortune,  pour  l'ordinaire ,  n*eft  point 
favorable  aux  honnêtes  gens.  L'écume  des 
mers  s'élève  fur  leur  furface  {  les  perles  re- 
lient au  fond. 

Uéquité  naturelle  eft  encore  plus  jufle 
que  les  Lôîx.  - 

Enne  faifantrien,  on  apprend  brdinai* 
rement  à  mal  faire. 

Là  jaloufîe  veut  paiTer  pour  un  excès  d'a- 
mour j  mais  elle  fait  peur  en  difant  qu'elle 
aime,       •  • 

Se  mettre  en  colère,  c*efl  punir  fur  foi 
les  fautes  &  les  impertinencei^  d-autrui« 
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Il  faut  (owent  plus  de  force  à  certsAties 
gens  pour  ac  pas  pa&r  le  but,  (}u*il  ne  leuif 
e  fallu  pour  y  atteiQ4re« 

La  plus  cruelle  de  toutes  les  folies,  c^eft 
celle  qui  geinit  quelquefois  d'çptrevoir  k 
zaifon, 

.  La  mort  eft  un  afyle  toujours  aflure  coa« 
tre  les  travaux  &  les  peines  de  ce  inonde^ 
Un  Pilote^  sur  de  rentrer  dans,  le  port,  ne 
redoute  point  les  ten>p|te& 

Je  vouicirois  qu'on  n^'expliquât  pounpiol 
les  goûts  les  plus  bifarres  lom  pmque  tou^ 
jours  les  plus  vifs. 

:  La  vertu  ^ns  douceur  ni  politefle,  e(l  itii 
,  appas  fans  ]iatneçoi|. 

La  raifqn  peut  nçm  dérober  au  monde 
dans  les  cercles  méinet  {es  plus  lirillants ,  dt 
rimagination  nous  yirelid  Qialgre  nousdaaf 
les  retraites  les  plus  fotnbres, 

Que  Teloquence  ne  fe  vante  de  rien  S  ello 
BC  peut  autre  cbofe  qu^i^lîquer  lès  hom- 
mes aux  vérités  dont  cJbacune  porte  en  foi 
la  çonviâiofl.  Il  n'y  a  que  l'homme  qui 
piii0ç  fe  perfuader  lui-rmêtne, 
.  Qui  ne  veut  rien  pttçvoir,  eft  fuipris  qui 
prévoit  tout,  eft  mîi^bie. 

Notre  vie  n'eft  qu'une  mort  fucceflhw^ 
i|u|  s^lfoule  à  noore  infçu. 

U 
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'  La  fvtlflfe  modeflie  fe  d&ele  elle-tnâne, 
«n  iaiflàiit  trop  flotter  la  gaze  qui  doit  coiu* 
vrîr  les  vertus. 

Il  7  a  des  Dire<fleurs  de  cotifcience  trop 
complâffans*  Je  tes  compare  à  des  nageurs 
mal  adroits  qui  vont  au  fond  de  Teau,  ea 
voulant  donner  la  liiain  aux  paffiigers  qUi  fe 
noyent. 

Combien  d'iionnétes  gens  reffemblent  à 
Ulyfie  chez  Eumee.  Ce  font  des  Héro» 
couverts  de  haillons. 

Plufieurs  guerriei^  ont  eu  des  fuccès ,  & 
ils  n^avoient  pourtant  ^ères  plus  de  mérite 
i^ue  tes  Oies  qui  fautèrent  le  Capitole, 

L^homme  de  génie  ne  fçauroit  gouver» 
Bcr  un  Etat  fans  fermeté;  &  cVft  précifé- 
ment  cette  fermeté  qui  fait  le  malheur  d\iu 
'BtàX  gouverné  par  uii  honntiie  fans  génie. 

Les  anciens  Philofophe^^  fi  l'on  en  e»i 
eepte  les  Stoïciens ,  s'accordoient  prefque 
tons  à  penfer  mat  de  rHumanité;  les  Phi- 
lofophes  de  nos  jours  en  font  Tapologie; 
Je  dtrois  lequel,  du  blâme  ou  de  rcflime,  e(l 
le  plus  propre  à  corriger  les  hommes >  filea 
hommes»  à  peu  de  chofe  près,  n^étoient  en- 
core ce  qu'ils  ont  toujours  été*  ' 

Comment  fe  corrigeroit«>on  de  iès  àk* 
ifauts  dans  la  profpérité?  on  a  commencé 
par  s'y  corriger  de  fos  vertus,  ^ 

II 
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\  .  n  y  «des gens  qui  parlent ,beaoc<aip Suis 
riea  dire.  Je  les  coioDare.à  de^i  ambres  t}Q^ 
pour  avoir  trop  de  feuilles^  uç  portent 
point  de  fruit.  /       ,/ 

Accordez  de  reftime  aux  geios^  de  l<tire% 
ils  vous  tiennent  quitte  de.  tQut  l>i^nf$iit* .. 

Il  y  a  une  grande  (Uffêrence  fsntre  i^^mdj: 
beaucoup  dt  fçavoir  bien;  de  I^ua  efi  bien 
plus  rare  que  raufce»  ,  Pour  fçavoir  beau- 
coup, il  jac  faut  qpe  du  travail  â^^de  Ja  n^ér 
moire  ;  pour  bien  fçavotr,  il  fa^t  4b  ia  /u- 
ûeffeÂ  du  goût. 

Je  ne  puis  fupporter  tin  Qratei]u:quipea- 
fe  par  art ,  &  veut  me  faire  penfer  de  fnê- 
me.  Il  coupe  méthodiquement  les  ailes  à 
mon  efpric,  dc  je  ne  puis  que  me  traincr 
après  lui  dans  le  chemin  étroit  qu'U  me  trace» 

Il  faut  fe  former  Teijprit  fur  içs  ancten% 
A  le  goût  fur  les  modernes. 

Le  beUefprit  fupplee  des.  oiçts  aux  pepr 
fées.  Le  génie  afilijettit  les  mots,  aux  peo- 
fées. 

La  Natufe,  où  les  Anciens  ont  pqifi^.  t& 
encore  la  même  pour  nous.  .  Us  nous  ont 
appris  à  la  deiCner  d'après  elle^  &  nous 
nous  contentons  de  la  copier  d'apribs  eux. 

Je  connois  quantité,  de  beàux-efprits^  niais 
peu  de  gens  dé  lettres;  dt  beaucoup  plus 
de  gens  de  lettres,  que  de  Xçavans» . 

Con- 


c  Connoître  &  fèotir  fon  bonheur,  c*eQ  ^a 
doubler  la  jouiflànce. 
.  Il  eA  dans  1&  monde  un  tribunal  plus  re-ii 
doulable  qu-aucun  de  ceux  qu'une  iage  po« 
lîce  a  établis.  DifEerent  de  ceux- là ,  il  eil 
inviiîble}  il  n'a  ni  bacbes,  ni  failceaux:  il 
^û  pàctôut,  &  le  même  dans  toutes  les  nt« 
tions  :  chaque  homme  a  droit  d'y  opiner* 
L'efclavey  juge  fon  maître;  le  Sujet,  fon 
.  Souverain.  Les  honnêtes  gens  le  compo-  . 
fent  &  ]e  craignent;  il  n'y  a  que  les  fcélé- 
rats  les  plus  déterminés,  qui  ne  tiennent 
point  compte  de  les  arrêts» 

Un  perc  honnéte-hoiiime  doit  trembler^ 
quand  il  voit  les  enfans  d'un  Brutus  fe  foii* 
anèttre  au  joug  des  tyrans ,  &  le  règne  du 
,fils  de  Marc-Aurele^  n'être  qu'un  règne  dû 
icélérateife  &  de  fureur* 

Je  compare  un  grand  parleur  à  un  fleuve. 
^ui  déborde,  &  qùî,  dans  fon  cours,  en^' 
traîne  pêle-mêle  des  fleurs,  des  pierres  À 
des  buiflbns^ 

Il  n'efl  guères  d'homme  d'elprit  qui  n'en* 
noye  les  fots,  &quine  leurremieà  fontouc 
i'ennut  que  ceux-ci  lui  donnent. 

Il  efl  étonnant  que  les  gens  *  les  plus  qc^ 
cupés  d'eux-mêmes  foicntprécifémentccu:(  ^ 
fjui  cherchent  le  plus  à  s'éviter. 

Les 


^9       Oeovues  mu  PMiicisdytts 

i  «  Les  remords  iouttles  n*èn  font  que  pltdl 
importuns  &  plus  cruels. 

On  voit  tous  les  jours  des  divoctes  fcan« 
daleux  dans  les  mariages.  Chacun  en  ima« 
gtne  divers  fujets;  mais  ils  ne  viennent,  à 
mon  avis,  ^ue  de  ce  <{ue  les  deux  époax^ 
kiconnus  ron  à  l'autre^  ont  été  ûvùc  pieds 
des  Autels  fe  jurer  de  i'amonr,  fans  fçavoic 
s'ils  pourroient  même  s*accorder  de  Peflime» 

On  rcconnoit  deux  epoux>ou  à  reinbar- 
ras  qu'ils  ont  à  fe  rencontrer,  ou  à  la  fàtis» 
fadion  qu  ils  opt  à  fe  perdre  de  vue. 

Les  moeurs  font  taire  les  Loix  ^  &  ce  font 
elles  feules  qui  élèvent  ou  qui  tenveriênt 
les  Empires. 

On  ne  fçauroit  ftuérir  d^une  grande  paf* 
lion,  qu^on  ne  fe  trouve '4ong*teiâ$  mal* 
heureux  âc  heureux  tout  enfêmble» 
'  La  modeOie  eft  également  utile  à  i'hom-  * 
me  qui  a  du  mérite  &  à  celui  qui  n'en  a 
jpas.  Dans  lun  elle  Iepiouve$  daùs  l'autre 
elle  en  cache  le  défaut. 

C^efl  un  état  bien  tranquille  ^  que  celui 
tî^in  homme  exempt  de  vanité.  Pour  en 
juger  I  il  n'y  a  qu  à  le  comparer  à  l'état 
d'im  hpmme  qui  travaille  fans  teflè  à  patot* 
tre  ce  qu^il  n'eft  pas. 

11  eft  plus  glorieux  qù^on  ne  penfe  d'à* 
vouer  qn*on  s*eft  trompé}  c^eA  dire  qu'on 
^   «  aac- 
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a  acqûîs  plus  de  Inmîerc  &  de  fageflè  qu'on 
n'en  avoit  auparavant, 

J*ai  vu  une  efpéce  de 'phénomène:  un^ 
anne'e  fi  bien  difciplinée ,  que  les  foldatsy 
craignoicnt  moins  l'ennemi,  que  leurs  Ca^ 
pftaines. 

Les  erreiurs  qui  devroient  bientôt  s'étein- 
dre, s'accréditent  en  vieillifTant  11  n'y  a 
qiie  les  vérités  qui  devroient  durer  toujours, 
que  nous  lailToas  s'aâbiblir  à  mefure  qu'el- 
les vieilliflent. 

Avant  que  de  condamner  les  barbares, 
qiii  n'annoncent  la  guerre  que  par  une  fubï- 
te  irruption  dans  les  terres  de  leurs  ennemis, 
je  voudrois  fçavoir  ce  qu^ils  penfent  de  nos 
brillans  manifeftes,  qui  l'annoncent  fou- 
vent  fans  judice  &  fans ,  raifon. 

Si  nos  ancêtres  irevenoîent  au  monde, 
que  dirôient-ilsdu  luxe  de  nos  jours?  Us 
verroient  les  fîmples  citoyens ,  mieux  meu- 
blés &  plus  parés  qu'ils  ne  Tétoient  eux-mé- 
rnes;  «&  ils  demanderoient  où  efl  le  Peuple 
dans  les  grandes  villes  >  où  nous  dismandons 
où  font  les  grands  Seigneurs. 

Je  ne  ^ais  qui  efl  le  plus  à  plaindre,  ou 
'  â'un  pauvre  dont  rien  ne  peut  augmenter 
la  miiere,  ou  d'un  riche  dont  mille  évene* 
mens  peuvent  troubler  le  bonheur. 

;   .   Tom.  IV.  G  Un 
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Un  Héros  n'eft  fait  que  poihr  fùî^ugacc 
&  détruire;  im  Roi  ne  doit  s'étudier  qtt*t 
rendre  fes  Sujets  bohs  &  heureux.  Il  faut 
nécefTairement  des^eilnemis  à  l^un  pour  k 
faire  un  nom  ;  l'autre  n'a  befoin  pour  ùt 
gloire  que  d'être  aimé  de  fe$  peuples  ;  un 
Koi  peut  âifément  devenir  grand  homme, 
un  Héros  ne  Teft  pas  toujours. 

Dans  nos  difgràces  nous  femmes  biea 
moins  touchés  de  la  part  que  nos  amis  y 
prennent,  que  nous  ne fommes irrités  delà 
joie  qu'yen  conçoivent  nos  ennemis; 

La  diûimulation  efl  utile  à  ceux  qui  s'en 
fervent  5  elle  l*eft  bien  davantage  à  ceux 
pour  qui  on  en  fait  ufage;  elle  leur  cache 
ibuvent  des  défauts  ou  des  vices  qui  leur 
feroient  horreur. 

Faut-il  s'étonner  qu'il  y  ait  fi  peu  d'union 
dans  la  plupart  des  lamilies?  On  s'y  voit  de 
trop  près  pour  ne  pas  fe  connoitre;  &  ileft 
dilficâe  de  is'aimer,  quand  on  fe  connoît  fi 
bien* 

La  plupart  des  hommes  ne  vivent  pa»; 
mais  ils  elperent  de  vivrc>  <ScIa vie  £è  pa& 
à  former  des  projets  pour  la  bien  pailèr. 

Il  eft  étonnant  que  la  foiblefie  ne  f^ache 
employer  que  la  perfécution  &  la  force. 
On  a  toujours  remarqifé  que  les  cœurs  les 
plus  foibles  font  ordinairement  les  phtM 
chieK  "La 
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La  plupart  des  amours  ne  font  point  du- 
rables, lien  eft comme  du  bois,  qui  a  for- 
ce de  nous  échauffer,  feconfumcluî-mémé. 

Je  n'ai  guèrés  vu  de  gens  préfomptucuXj 
qui  ne  fiifTcht  des  gens  médiocres. 

Ce  qu'un  grand  homme  a  le  plus  à  re- 
douter, c*eft  fa  réputation  même.  S'il  là 
dément  une  feule  fois ,  il  rifque  de  la  per- 
dre pour  toujours. 

Deux  fortes  de  gens  font  égaliement  in- 
capables de  toute  affaire:  Tun  agit  avant  dé 
réfléchir  ,  c*eft  1  étourdi  ;  l'autre  réfléchit 
lorfqu'il  faudroîtagîr,  c'cft  le  pufiilahimè. 

A  force  de  trop  promettre ,  on  décelé^ 
fans  le  vouloir  y  lé  dclTein  qti'oii  à  de  liè 
iricn  tenir. 

«  Je  crains  tin  efprit  trop  lîn,  parce  cjué 
d'ordjnaire  il  eft  faux. 

Les  règles  guident  le  génie;  mais  fou* 
vent  auiîi  elles  né  font  qu*un  tôntre- poids 
qui  en  abat  reffor. 

Un  Orateur  qui  s'étudie  à  être  fleiiri  ^  eft 
comme  un  athlète  qui  fe  pique  de  beauté, 
à  qui  l'on  ne  demande  que  dé  la  force. 

Tous  les  plus  beaux  taieris  réunis  ne  va- 
lent pas  tine  vertu. 

Si  Pou  nous  pariôit  d'un  Monde  .aulIi 
jgrand,  auflî  beau  que  le  nôtre,  &  qui  ce- 
pendant lié  pût  fufEre  aux  bcfoinç  d'un  îri- 
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lede  qui  s'y  traîne ,  &_quî  ne  peut  y  vwtc 
que  quelques  jours}  que  dirions-nous  de  ce 
reptile,  &ne  leripns-nbus  pas- furprîs qu'on 
Tappellât  homme  y&  que  c'eii  fût  un  en  effet? 

On  ne  fréquente  les  bonnes  compagnks 
que  pour  s'amufer  &  fe  dîftrairc.  D'où 
vient  donc  qu'on  les  quitte  pour  fe  déleu- 
nuyer? 

Il  fcroît  àfouhaîterpoiirle  bien  des  Etats, 
qu'il  en  lût  des  détours  delà  politique  com- 
pile de  ceux  des  rivicrcs;»  qui  n'en  interrom* 
peut  point  le  cours. 

Quiconque  veut  tout  apprendre,  doitsVit- 
^endre  a  ne  rien  fçavoir  à  fond.  Une  foule 
de  conhoiflances  entalTées  ne  font  non  plus 
un  Sçavant,  qu^un  tas  de  pierres  raiTem- 
"blées  au  hafard  ne  font  un  bel  édifice^ 
^ .  On  n'eft  point fça vaat par  les  chofes  qu^oa 
jTçait.  Je  croirois  volontiers  qu'on  ne  Teft 
que  par  Iqs  chofes  qu'on  foupçonne.  Coin- 
.•bien  n'eflil  pas  d'horifons  au-delà  de  celui 
qui  borne  notre  vue  ! 

Le  doute  eft  l'école  de  la  vérité.  Le  Sça- 
vant  doute  paroe  qu'il  ne  voit  pas  tout}  11- 
gnorant  ne  doute  de  rien,  parce  qu'il  croit 
tout  çonnoître.  Le  premier  ne  peut  fedif- 
fimulsi*  fon{ignorance ,  &  il  en  eft  plus  mo- 
defle.  Le  fécond  ignore  la  fienne,  &  il  en 
eu  plus  vain  &  plus  ^ardi. 
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Ne  pourrott-on  pas  dire  de  bien  des  gens 
àfïemblés  pour  délibérer,  ce  que  Juvenal  a 
dit  de  ces  Pigmées  qui  n'avoieqt  qn*àn  pîed 
de  hauteur:  Quorum  cohors pede' non  e/i  aU 
tior  îino^  Ces  fortes  de  gens  n'opinent  que' 
pour  paroîtrc  juger,* 

Combien  de  ferpcns,  à  force  de  ramper^ 
s'élcvent  jufqu'à  la  cime  d'un  îtrbre ,  qui  u'efl 
iait  que  pour  iisrvir  de  retraite  aux  oifeawt 
du  ciel!  ; 

Ce  dëit<  nous  être  une  vraie  conrolation, 
4c  npQ. un fujet.dc  chagrina  d envie^dc  voir 
des  places  occupées  par  des  gens  qui  valent. 
u>Qins.quft  nans«,  > Ce  feroit  autre  chofe,fi 
Tufage  étoit  de  ne  les  donner  qu'à  ceux  quL 
en  font  dignes.  Le  bonheur  de  ceux  -  ci 
devrolt  faire  alors  notre  défefpoir,^  parce^ 
qu'il  feroit  une  preuve  de  notre  peu  demé^f. 
lâte.; 

Les  louants  font  un  tribut  qu'on  doit  hr 
I3  vertu;  mais  quoique  de  tous  \e$  tributs 
ce  foit  le  pUis  aiiç  à  payer ,.  on  ne  s*en  ac^ 
quitte  d'ordinaire  qu*à  demi,  &  prefque 
toujours  bn  le  refufe«  Les  coUeâeurs  de 
cet  impôt  feroient  des  gens  fort  défœuvres 
dans  le  monde.        .  .  * 

Des  dehors  fages  &  vertueux ,  une  fois* 
accrédites  &  rendus  néceiTaites  dans  un  Etat,, 
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ne  peuvent  njanqucr  d*y  ameiiei:  tôt  ou  XassA, 
l'ainour  de  la  vertu  &  de  la  fageiTe* 

Un  Rpi  de  Pplogne  fut  appelle  le  Roi 
des  Payfans,  parce  qu'il  fe  plailoit  à  lesprcH 
léger  &  a  les  défendre.  Étoit  -  ce  un  titre 
d'ignominie,  ou  de  gloire?  Jen  laifTe  ladé^- 
cifion  à  la  Piiilofophie  de  nos  jours. 

Une  méfiance  trop  marquée  attire  foo- 
vent  elle  feule  les  malheurs  dont  on  cherche 
à  fe  g^antin 

Rien  n'eft  plus  propre  à  faire  échouer 
Partifîce&la  nnefle,  que  la  candeur jâcla 
fiirfpUcité. 

La  valeur  me  paroît  la  feule  vertu  qu'il 
n^eft  poflîble  de  contrefaire. 

Il  n*eil  rien  de  plus  dangereux  '  pour  un 
Frincç ,  que  de  mollir  après  un  grand  éckt 
de  fermeté. 

Un  Souverain  né  fçauroit  rien  faire  de 
plus  utile ,  que  d*infpirer  à  fa  Nation  une 
grande  idée  d'elle-même.  Il  faut  qu'un 
Peuple  s?attache  à  fa  Patrie,  même  par  q> 
gueil. 

Peut*on  ne  pas  bien  augurer  d'un  Etat 
on  les  Grands  ne  fe  font  plus  une  bieniéaar 
ce  de  ne  rien  fçavoir  >  &  où  le  Peuple  corn* 
i|ience  à  voir  au-de  là  de  ce  qu'il  a  appris? 

Un  Prince  peut  bien,  par  bonté,  le  dé- 
fai|ir  de  fa  pulifançe  ^  niiais  ïl  doit  le  hSitct 
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de  la  reprendre  au  momdre  foupçon  qii'an; 
peut  en  abufer. 

Il  eft  auflî  rare  à  un  Souverain  de  vouloir 
écoiiter  une  nouvelle  qui  peut  lui  déplaire, 
que  de  trouver  des  gens  qui  ayent  le  çou^; 
rage  de  la  lui  annoncer* 

Le  génie  ne  penie  ^  ni  ne  parle ,  que  d'à* 
près  lui-no^éine;  mais  la  plupart  des  hommes 
n'ont  point  d^efprit  à  eux ,  &  ne  parlent,  ni 
ne  penfent,  que  d'après  les  autres.  Char- 
ges des  idées  a'autrui^  ils  ne  fçauroient  en 
{produire  aucune*  Ce  font  poi^rtant  ceux 
à ,  &  ceux  là  uniqueoient ,  qui  ofent  criti- 
quer ceux  dont  ils  ne  font  quQ  de  iiûféra- 
bles  échos.  L'^animal  de  la  terre  le  plus 
ilupide ,  râne  d'Efope  croyoit  -  il  être  lion 
pour  être  revêtu  de  ki  peau  qui  lui  en  don* . 
ooit  l'apparence  ^ 

Quelle  différence  entre  l'état  préfentdes 
fciences  ^  &  celui  ou  elles  étoient  il  y  a  mil-; 
le  ansi  C*eft  ce  que  nous  di(bns  tous  les 
jeun  dans  un  transport  de  vanité}  raaisc'eft 
ce  que  diront  peut-être  nos  defcendans  aveai 
plus  deraifon  encore  ^plufieursfîécles  après 
nous. 

Les  |eux  &  les  divertii&mens  des  gens  d^ 
la  campagne ,  feroient  de  rudes  exercices. 

Î)our  les  grands  Seigneurs  d'à  préfentj  mais 
es  jeux  fedentairqs  de  ceux*ci,  étleursitrao» 
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quilles  ^icbaiiches^  né  font- ils  pas  plusp^i- 
blés  &  plus  dangereux  à  la  fauté,  que  ceux 
des  gens  de  là  campagne? 

,  Je  ne  cohnoisdaas  rHifloireaucmtgrsiDd 
homme  qui  n'ait  eu  le  malheur  de  voir  &ii 
lauriers  flétris  par  le  foufHe  impur  derli. 

{)révention.  Mais  aujaurd'liui  ces.  mêmes 
auriers  reverdiiTentlifiu:  leur  tombe,  &eôs 
derniers  neveux  en  ajdmireront  encore  Téclat 
&  la  fraîcheur. 

:  Il  y  a  bien  des  gens  en  qui  le  génie  repo- 
fe  à  leur  infçu.  Il  leur  fautquelque  événe- 
ment qui  les  en  aveniffe.  Je  les  compare 
à-ces  fleurs  que  les  aquilons  tiennent  fer- 
mées, &  qu'un  fimple  rayon  de  foleil  peut 
faire  épanouir^  Ce  ne  fut  qu'afTéz  tard  que 
IVimour  décela  le  génie  du  grand  Corneille, 

On  dit  peu  de  mal  d'un  homme  qui  ne  méri- 
te point  d'être  Ibùc;  mais  c'eft  qu'on  n'a  point 
à-  fe  venger  de  la  fupériorité  de  foi\. mérité. 

;  Il  ne  manque  point  de  flatteurs  dans  les 
Cours,  non  plus  que,  dans  les  campagnes, 
de  ces  infeâes  qui  prennent  la  couleur  de 
l'herbe  à  laquelle  ils  s'attachent. 

Les  petits  efprits  font  tous  minutieux.. 
Qu'ils  parlent,  ou  qu'ils  écrivent,  ils  entrent 
dans  les  plus  minces  détails.  S'ils  avoient' 
une  tête  à  décrire,  ils  en  compteroient  juf- 
qu'aux  cheveux.  Il  n'en  eflpasainlldugéqie:- 
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îl  ne  voit  la  Nature  qu'en  grand.  L'aîgle  qui 
plgne  clans  les  nues,  dîftingucàpeîne  la  bru-: 
yere  où  riiirondelle  fe  plaît  à  voler* 
.  Il  ne  fufHt  pas  à  un  Souverain  de  remé- 
dier aux  abus  de  fon  (îecle;  il  doit  préparer 
dès  remèdes  aux  «maux  à  venin     Ce  n*cft' 
]k>int  pour  lo  feul  tems  de  fa  vie  que  la  de- 
ftince  de  fes  Etats  lui  eft  confiée:  il  doit,* 
par  fês  loix&  par  fes  exemples,  y  régner 
même  après  fa  mort. 

.  Les  Arts  ont  créé  ua  Monde  nouveau; 
mais  ils  fe  font  trop  niultiplie's.  Il  y  en  a 
plus  de  ftiperflus  que  de  ne'ccflaîres  ;  beau- 
coup trop  pour  lesplaifirs,  trop  peu  pour^ 
les  befoiiis  de  la  vie. 

Il  paroît  bîen  que  notre  bonheur  nefçau-* 
*  rpît  être  parfait  ici-bas.     A  quelque  degré 
que  foient  nos  maux,  ils  peuvent  augmeur^ 
ter;  &  il  n'eft  aucun  de  nos  plaîfirs  qui  n'ait 
iCwt  bornes.        ' 

t  Combien  de  gens  qui  ne  pçnfent  qu'en, 
parlant!  &  coml3icn  plus  encore  qui  par-. 
IgDt  toujours  fans  penler  !  .      , 

Les  crimes  ne  font  jamais  les  coups  d'ef-.. 
faî  d'un  méchant  homme.     Le  vice  a  fes 
progrès  comme  la  vertu  ;  &  c'eft  ce  qui 
rgnd  les  fcélérats  d'autant  plus  coupables.     ;^ 

On  ne  peut  que  bienaugurer  d'un  homme^ 
qui  ofe  fe  donner  des  amis  vertueux. 
!.'>  G  5  Les 
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Les  Sauvages  font  heureux  parce  qa'îb 
ignorent  les  vices.  Sommes  -  nous  phis 
heureux  de  connoître  les^  vertus  ? 

Il  eft  rare  qu'an  foit  vivement  frappe  des 
vertus  Qu  des  talens  des  perfonnes  avec  quj 
Ton  vit.  On  n'^avoue  hardiment  les  bien 
connoître  que  lorfqn'ils  ne  fqnt  plus.  N(^ 
peut-  on  donc  me(urer  la  hauteur  de$  ce* 
ares  que  lorfqu^ils  font  abattu^  ? 

Sçait  on  pourquoi  un  homqie  qui  ne  fçalt 
rien  fe  croit  habile?  c'eft  parce  qu^il  aefç^it 
pas  qu'il  ne  fçait  rien.    ' 

Il  e A  rare  que  le  fiiccès  ne  jqflifie  h  har« 
diefle  d'un  génie  entreprenant 

L'efprit  galoppc  d'ordinaÎFe  j  le  jugement 
l^e  va  que  le  pas^ 

Dans,  un  Etat  Républicain, 'ou  Monar- 
chique, il  eft  toujours  des  maux  auxquels 
il  faut  apporter  des  remèdes  ;  &  malheureu- 
fement  de  ces  remèdes  il  naît  encore  des 
maux  fouvent  plus  difficiles  à  guérir« 

Je  ne  veux  point  d'une  réputation  que  je 
ientirois  démentie  par  le  témoignage  oc  %» 
{oofciençe^ 
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On  peiit,dîre,  qu'on  n"a  fait  que  vendre 
ou  prêter  fcs  bienfaits,  dès  qu^on  ne  s'en 
trouve  pas  payé  par  le  feul  plailîr  de  les  fai- 
re«  Peu  de  gens  ont  le  courage  de  faire 
des  ingrats. 

Vn  homme  qui  pourrait  plaire  à  tout  le 
monde ,  entend  bien  mal  fes  intérêts  lorf- 
qu'il  ne  veut  plaire  uniquement  qu'à  çcujç 
qui  lui  plaifent^ 

On  a  cru  anciennement  quHl  falloit  deç 
diAinâions  parmi  les  hommes.  Au  lieu 
d'y  mettre  celle  des  vertus ,  on  y  a  mis  cel- 
le de  la  noblefle  :  c'étoit  la  plus  aifée  5  la 
]iai0'ance  la  donne,  &  elle  ne  coûte  rien  ^ 
acquérir. 

Il  n'efl  aucun  Etat^^ui  ne  's'eAimat  heu- 
reux d'être  gouverné  pai?  un  homme  quiau- 
roit  vécu  deux  ou  trois  mille  ans  :  fans  dou-^ 
te  on  feroit  cas  de  fon  expérience;  mais, 
rpn  fe  trompe  :  l'Hiftoire  nous  rend  con- 
temppraiqs  de  plus  d'évenemens  que  cet 
liomme  n^^n  auroit  vus.  Nous  avons  vécu, 
pour  ainfi  dire',  plus  de  fiécles  que  lui ,  & 
nous  n'en  fommes  ni  plus  inflruits ,  i)\  pjus 
prévoyais ,  pi  plus  fagçst 
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La  diiTinnilntian  d\ih  Roi  ne'  doit  al^cr 
que  jnrc}u\ui  illence. 

Il  ncd  paîï  poiïlble  qu'un  Souverain^pu^ 
îflTe  procurer  U  bien  gênerai  fans^  faire  naîn 
tre  des  inconvéïlîens  particuliers,  &  çoinie» 
queminent  fnns  s'expofer  à  des  interpréta- 
tions injitlies.  Ce  qui  doit  Je  confoler,  o'eft 
qu'il  eft  rare  que  Tintégrité  qui  blefle  àûtm 
le  moment^  ne  devienne  bientôt  Tobjetdd 
radmiratiou  de  ceux  qui  la  qoiidamnent^   > 

.  Rîçn  ne  cara^erife  mieux  la  fupe'rîofitc 
du  génie,  que  le  talent  de  préparer  deloia 
les  gr^iuds  fuccès.  » 

La'fineflie.  avilit  la  politique^  comme l'hy- 
pocrifie  dégrade  la  dévotion.  L'une  &  l'au- 
tre  ne  peuvent  fuppjéei:  à  cç  qu'elles  vou-* 

droîenv  contrefaire.  ,    .   .  .    -        - 

'•# 

'  Le  îiafard  fe  mêle  des*  fortunes*  Pour^ 
quoi  trouverétrange  qu'il  fe  mêle  auffiqueb 
quefoîs  des  épurations?         •  .        , 

Dans  certains  hommes  les  vertus  font  fi 
près  de  l'excès,  qu'elles  font  prcfqu*auiïî  à 
craindre  que  les  vicçs. 

Il  n'y  a  poîntd'envieux  qui  ne  le  fôitiànc 
raifon.     Si  un  homme  nous  furpjsiflei, nous 

de- 
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*<îc vous  le  louer,*  parce  que  nous  ne  pour- 
rions pas  erre  lôiie's  nous-nicnies,  s'il  n'eft 
jpîas  digne  de  l'ctré.  Si  ^a  contraire,  nous 
le  furp^iflons ,  nous  dçyons  nous  plaire  à  le 
voirjloué,  parce  que  la  gloire  qui  lui  revie^itre- 
fiaufle  ncceflàirement  i^ellc  qui  ndus  cH  due. 

Il  fc  rencontre  dans  toutes  fortes  d'affaî- 
tf'es  des  moinens  heureux  qui  ne  reviennent 
^oint,  &  l'on  fe  repent  trop  tard  de  n'avoir 
ipas  fait ,  lorfqu'il  en  etoit  tems ,  ce  qu'il 
u e(l  jamaisdeux  fois  tcms  de  faire. 

*u  U  jccgae  un  feotiment  commun  .parmi 
les  hommes,  &  de  tous  le$  fentimens  le 
pUis  .  înjufle  &  le  plus  faux.  U  n'en  eft 
point  quiné  croye  fe  coUnoitrc,  &  qui  ne 
*s*imagine  que  les  autres  ne  fc  connoiffent 
,point» 

;  La  préfomption  ne  doit  jamais  nous 
porter  à  la  négligence  dans  ce  qui  nous 
paroît  aife  ,  ni  la  de'fiance  nous  faire  per« 
'dre  le  courage  dans  ce  qui  eft  difficile. 

Il  n'eft  point  de  fi  grande  réputation 
qui  n'ait  oefoin  d'un  peu  d*indulgence. 

Les  injures  ne  font  jamais  bien  réparées^ 
quand  elles  ne  le  font  qu*à  demi. 

La  vraie  modeflie  doit  nous  faire  igno- 
rer nos  talens ,  &  en  même  tcms  s'igno- 
rer elle  -  même.  Je 
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Je  doute  qu'on  puifle  jamais  être  aûês 
perverti  pour  être  tranquille, 

Lanôbleflccft  tiiie  gloire  déjà  acquifey 
&  qui  doit  devenir  la  femence  d'une  nou- 
vel! Ci 

Il  y  a  des  gens  quife  croycnt  capables  Je 
tout,  parce  quils  n'ont  d^experience  de  rien. 

Voulez-vous  bien  connoître  le  caraderè 
d'un  homme?  attendez  qu'il  lui  arrive  quel- 
que difgrâce  :  vous  verrez  bientôt  alors  ou 
toute  fa  grandeur,  ou  toute  fa  foibleiTei 

Rarement  avec  Telprit  de  détail  on  a  ceir 
'  lui  des  grandes  vues^ 

Il  eA  fouvent  plus  dangereux  d'avoir  de^ 
talens,  qu'il  n*eft  honteux  de  n'en  avoii:  pasi 

De  tous  les  biens  qu'on  eflime  dans  les 
autres,  là  folide  vertu  eft  le  feul  que  Ton 
n'envie  jamais» 

}e  ne  connois  d'autre  avarice  permifeqaè 
celle  du  tcmSé 

Le  plus  grand  plaifir  qu  on  puifTe  faire  I 
uhhomilie  vain,  n^eft  pas  de  le  louer;  c  w 
de  re'ct)titcrpaifiblementfe  louer  lui-mémCi 

Pour  nous  défaire  de  nos  défauts,  il  nous 
fufiîroit  d'en  avoir  l'idée  qu'en  ont  ceux  qn/ 
.bous  les  connoifTenti  A 
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n  y  a  des  perfonnes  qui  craignent  fi  fort 
Pennui  >  que  la  feule  crainte  de  l'éprouver 
efl  un  eiM^ui  pour  oiles^ 

JPai  toujours  remarque  qu*on  he  s*ennuie 
jaifaaîs  davantage  qu^après  les  plaifirs  :  Teii-i 
nui  qui  fait  qu'on  les  recherche  eft  toujours 
plus  Supportable  que  celui  qui  les  fuit. 

i 

Il  y  a  dans  le  monde  un  plaifîr  plus  fen^ 
fible  &  plus  délicat,  que  celui  de  fatisfaire  fes 
pafïions;  c'eft  celui  de  les{vaiilcre. 

D*où  vient  que  plusTefprit  eft  borné,  pluj 
8  eroit  Voir  &  failîr  d'objets^  &  que  plus  il 
efi  éclair4  moins  il  fe  flatte  d^en  coiinoître  ? 
Je  n'en  fçais  poii)^  précifement  la  Jraifon; 
iiniis  je  me  fuis  toujours  apperçu  que  la  pré* 
fomption  naît  de  la  médiocrité,  aufli  naturel^ 
Icmeàt  que  la  modcftie  vient  du  mérite; 

Combien  de  gens  s'iiiiaginent  avoir  d6 
Texpérience  par  cela  feul  qu'ils  ont  vieilli! 

Les  plus  grands  hommes  ont  des  défauts 
iiiéiés  avec  leurs  vertus.  Il  y  a  pour  euk 
tin  jour  favorable  y  comme  pour  les  ta- 
bleau3c 

On  a  toujours  tort  avec  fa  confcience  } 
quand  on  eft  réduit  à  difputer  avec  elle. 

Qji'urt 
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QiiVm  Prince  eft  heiiïenx,  quand  il  peut 
fé  rcpofcrtie  l'admîniftratioa  de  fes  ftnaif- 
ces  fur  "1  hoiimie'aiidi  fa^é  qu'éclairé, aut- 
.fi dc'fitite'redc'tnie fidèle!  Un  Intendantbon- 
.nète-homme  efi  un  tre'/br  pins  précieux  (|up 
■ne  le  font  tous  les  tréfors<ju'on  lui  confit. 


AVER. 


AVERTISSEMENT) 

îsuii  LA  Ue^pônsë  suivante 

AUX  Conseils  i>£  L^âmitie^ 

2  0  ^N fer  oit,  fans  dotde,  étonné  de  POû^ 
*  V*  vrage  qui  fuit,  &  dutitre  même  qu^ii 
porte,  fi  ton  ne  difùit  ici  â  quelle  oecàfion  ù 
fut  fait.  Nous  le  deuonr  à  un  Livre  impri* 
mé,fije  ne  me  trompe^  à  Lyon-,  en  t74j^  & 
Hî/antpoîtr  titre:  COtfSEILS  DE  V  A^ 
MITÏÈ'k .  Ce  Uvre  ne  pouvbit  manquer  dVxci^ 
ter  ta  càriofité  du  Roi  de  Pologne.  îhi  goût 
décidé  pour  la  morale  te  lui  fit  lire  avec  at^ 
iention;  &  ^ousfçavonsdune  pèrfontie  digne 
dé  foi,  qu'à  fnefureqifil  leparcoiirùit,  ildi&oii 
ou  il  écrivait  lui-même  ce  qu'il  crot/'oit  devoir  if 
ajouter,  non  pas  peut-être  pour  lui  donHer  phs 
de  forte  &de  correSlion,  mais  pour  tè  rendre 
plus  intérejjant  Ê^  ptu^  Utile.  Il  lui  femblà 
fans  doute  voir  un  ruijfecm  dont  les  eauùc  pu^ 
tes  coûloient  dans  un  lit  trop  étroit  :  il  Voulut 
ieH  étendre  le  cours  ^  &  par  différens  caiiaux 
leur  faire  afrûfer  &  féconder  plus  de  campa-!' 
gfiés.  Apparemment  ce  fût  avjfi  dans  ce  def 
fiin  quHl  prit  plàifir  àfedéguiferfous  lafor* 
Tom,  m  H  fné 


t 
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DK  dû  jeme  -Elevt  ^  tAutmr  iébA  fré'  ■ 
fofé  iinfirairt,  &  ànt  prtndrt  que  te  ton 
aaif&  modtflt  d'im  ttsnywavelienitht  épris 
des  charmes  de  la  vertu.  Il  crut  qtu  des  ma- 
ximes -déjà  fîtivief  Revoient- pardîtri  moint 
aufierei,  pUis  aijées  à  pratiquer  &  phtfprO' 
près  à  exciter  TMalation  dùai  'eetûe  pour  fiî 
elltf  étokra  écritef„ 


KEPOtt. 
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REPONSE  HARISTE 
XUX  CONSEILS  DE  L'AMITli 

1^  j  t^E  n^oublierai  jamais  $  moii  chef 
^  1^  Gléante  ,*  les  foins  que  vous  ave:^ 
^  bien  voulu  vous  donner  pour  éclal' 
ter  ma  raifon ,  r^ler  mes  '  jpenchans ,  ihe 
formet  à  la  vertu ,  &  me  la  faire,  aimer 
comme  le  bien  le  plus  certain  &  le  bonheur 
le  plus  vif  de  le  plus  durable.  Je  ne  puitf 
mieux  vous  en  marquer  ma  reconnoiflance^ 
u*en vous  rendant  compte  du  progrès  qn*oii( 
ait  en  moi  vos  falutairés  leçons.  H  ferott 
plus  grand ,  fans  doute ,  (1  je  les  avoiâ  re-» 
çues  avec  autant  de  docilité  <Sc  d'applicatioa 
\  bien  faire,  que  vous  aviez  de  zèle  (k  d'at* 
tentionà  rae. rendre  parfait;  mais  il  m'au^ 
tckx,  fallu  cette  I  raifon  lumineufe  qui  vous 
âp^prend  à  diflinguer,  le  vrai  du  faux ,  cette 
délicatefre  de  fentiment,  cet  amour  con-< 
fiant  pour  là .  vérité ,  ce  goût  des  chofça 
folides,  cette  expérience ,  enfin  ^  qui  voud 
a  fi-bien  convaincu  de  l'importance  de  vos» 
enfeignemens.    }e  puifdire,  cependant,  que 

{>lùs  l'avance  en  âge,  plus  je  m'applique  II 
ei  mettre  à  profit. 

Ha 


i; 


r 

L 


ll6    Oeuvres  du   Philosophe 


La  conaofflaiice  que  voti^  m'avez 
née  des  hommes ,  que  je  crois ,  comme 
vous,  qu'il  eH  plus  néceflalfe  d'étUdierque 
l^s  livres ,  m'ea  a  iofpiré  une  jnédaace^ 
que  f  eftime  prcfque  Mue  vertu.  Je  n'àî  qu*à 
iiie  confulter  moi  -  même*  potif  fçavoir  que 
le  plus  faged'entr'euxell  celui  qui  à  lé  moins 
de  vices  ^  lé|)Iuis  parfait  «  celui  qui.  a  le  moins 
de  défauts.  EfclaVe^  de  leUris  paflioUS'^  de 
leurs  préjugés  ,  de  leurs  caprices^  &  tou- 
jours auiïl  communément  viâimes  des  ca* 
priées,  des  préjugés  &  des  pallions  des  au- 
tres ,  quels  afFreux  fpeâaclés  de  guerre  & 
de  diiTenilon  ne  doiineot  -  ils  pas  fur 
la  fcene  du  Monde,  tandis  qiie.  les  bc- 
tes,  tranquilles  &  fe  refpèdant  mutuelle- 
ment ,  malgré  la  dIverGté de  leurs  aSèâioni 
&  de  leurs  befoin^ ,  femblent  leur  rtpro' 
cher  de  n'être  pas  au/Q  fages  avec  leur  rti- 
fon,  qu'elles  le  fontpâi:  le  feul  infiioâ  de 
leiu:  nature? 

Peut-être  i}iis-je  encoi:e  trop  frappé  4^  ce 
qu'un  premier  regard  ma  &it  appercevak 
fur  le  théâtre  que  les  homriie;  occupent,  d^ 
où  je  vais  commencer  à  figurer  avec  eux  ; 
mais  d'après  le  témoignage  d(^  ceux  qui  tuY 
ont  précédé ,  je  fai$  qu'on  n  y  voit  le  pius 
ordinairement  qu'injunice  &  cruauté,  ^u'iii- 
gratitude  &  per^die^  quedeshaines^desveiH 

tcan- 
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geaneesr,  des  erimes ,  des  deiblations ,  de^ 
î-avdges,  La  race  humaine  ^  félon  l'expref- 
fion  de  Montagne^  n'ef)  qq'une  fôurmillîero 
émue  de  ecbauitee  ;  elle  le  heurte ,  fe  fou<« 
le>  s'çcrafe,  fe  détriiit  elle*  même;  ^  l*oa 
fie  peyt  mieo^  la  comparer  qu^  ce ttei  trpu« 
pe  meurtneré  de  Soldatis ,  que  Cadinuç  ef- 
fraye vit  fortîr  du  fein  de  la  terre,  &:  qui, 
produits  des  dents  d'un  fcrpcnt,  deyç(ipicnt 
d'autres  ferpents  ^  s'entretupj;ent  les  uns  les 
autres* 

Un  moy:çjt^  d*ctre  pioins  expofe  a  la  ma^ 
lice  des  hommes,  fero.it  de  gagner  l'amitié 
de  quelqqes -uns  d'entr'eu^,  de  s'çn  faire 
des  defeqfçurs,  des  prote<Seurs,  un  çon« 
feil,  unfecpuré,  un  appui.  Ainl^  des  arr 
brifTeaux  que  rorâge  pourrait  brifer  chacun 
^part,  ne  peuvent  être  ébranles  dès  qu'ils 
font  joints  à  d'^utrçs  qui  les  foutiennent. 

Mais  où  trouver  des  amis  où  il  n%n  efl 
prefquç  plus  ?  Cependant  comme  jc^  ne  pui§ 
renoncer  entièrement  ^r  la  fociétç  dpnt  je 
vais  partager  les  biens,  &  dont  il  eft  fnOe  auf- 
£  qtiejé  partage  les  inçonipéaien»  éc  i^spei-; 
nés,  au  défaut  d'amis  tçls  que  je  Içs  yon? 
drois,  -tels  que  tmis  les  amîs  devrdieiït  être^ 
je  fui»  râqlu  de  me  contenter,  ou  de  fein- 
dre du  m0ins  de  tm  con^ntçr  de  ceux  que 
le  hazard,  l'intérêt,  le  feul  irfage  du  monde 

H  3  vont 
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vont  m'offrif*  Ce  n*cft  pas  ceki.iqm 
iemblant  de  fe  laifler  tromper  qui  eft  le 
moins  habile)  c'eft  celui  qui  fe  fiatie^d^avoic 
eu  PâdreiTe  de  tromper.  Il  efl  des  illofiojDi 
'  générales  auxquelles  on  «ft  forcé  de  fe  pie« 
ter:  quand  la  pauvfeté  d'un  Etat  oblige  d'/ 
mettre  en  erédit  une.  fauffe  moimoie>  f  a^ 
fil  perfonne  en droitde  la rejetter ? 

Dans  la  difette  de  vrais  amis^  je  m^dccom* 
modérai  de  ceux  qui  ù^qâ  ont  que  l'appa- 
rence ;  mais  aufli  ne  leur  donnerai  -  {e  que 
ia  fimple  apparence  d'un  retour  qu'ils  ne 
inçritent  point.  Le  monde  ne  fubfifte,  a 
mon  avis,  que  par  ces  dehors  équivoques. 
.  Tout  reproçhables  qu  iU  font,  ils  y  formant 
un  lien  ahonnêtete,  qui  en  bannit  là  con- 
fufîon  de  le  défordre ,  &  iqui  cft  comme  le 
fondement  du  repos  public.  '  Si  tous  ïa 
çœur^  étoicat  à  découvert,  ferplt-il  pot 
iîble  ay  vivre  ?  Un  beau  mafque  eft  bien 
lus  fupportable^  qu'un  vifage  effrayant  par 
a  laideur. 

Il  ne  me  refle  plus  qu'une  précautîM  ii 
prendre  avec  quiconque  voudra  furpcendce 
fiion  amitié;  c*eftde  lui  donner  lieu  decroi- 
rç  qu'il  Ta  fuE:prife  en  effet}  c'efidenepas 
lui'  parmtre ,  feloa  le  confeil  d'Horaos^  pus 
îiinruit,  ni  plus,  çji^^  de  fes^  d^uo; 

qu'ua 


i 


.  ^tùiB^aniancde  ceurde  fa  maitre/Ie,  ou 
f|a*un  b)  Père  dé  ceux  de  fon  Fil&j  c  cÂ  de 
sepondre  à  foii  faux  empreâèmeot  par  de$ 

.  (égards,  des  attâitions^  des  complaisances 
q«l'il  puiâe  efiiiner  fioceres ,  dç  (jui  le  trôin* 

•  peut  aufii , agreabieqieat  qu'il  pi'etend  ine 
tromper  futile,  mais  trîfle  ruppléraent  du* 

'  ne  luiioa  que  l'eflinie  devroit  former^  qui 

.   {?ins  intérêt  &  fans  artifice,  reunkoit  fes 

.  cœurs ,  &  nvettroit  une  efpéce  d'égalité,  dana 
les  (jiverfes  conditions ,  dans  les  goûts^  dans 

.  les  caraâèjres;  qui  aggrandiilànt.les  ames^ 
&  ks  reproduifant  lés  unes  dans  les  autres, 
donneroit  çn  quelque  forte  plus  d'étendue, 
^  plus  de  prix  «a  rHumanité;  &  qui  enfin, 
par  échange  continuel  de  penfées,  (je  fen- 
ttinens,  de  volontés,  de  tervices,  adoucir 
joit  rjiumeur  intraitable  des  hommes ,  6c 
leur  rendi^oit  du  moins  plus  fupportable  une 
vie  qu'ils  femblentjQi'avoir  reçue  que  commet 

.  vaik  châtimenlw 

Qat  pe  puis<?je  efpérer  de  goûter  un  jour 
les  ^auceurs  4'uoe  union  fi  précieufe!  Je 

H. 4  fens 
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:  a}  niac  prsvertamur,  amatorem  quod'amtc^ 
Tvfpia deci^Wt cœçum xitia.  Saisir,  khi. 


k)  At,  Pater  ut  gnati,  fie  nosdeb^mus  atnicij^ 
.  Si  ^kuktitt  yà^ium,  non  ftfttdtre.  Ihià* 


/" 
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ièns  le  beibia  d^amiçn    Je  cherche  un  avtc^ 
CODur  ÇQOune   ooe   çompaj^ie  necçITaire^ 
N*ea  eft-U  point  (|ae  le  Ciel  me  dçitine»  A 
qui  défirent  également  àt  fe  donner  à  moS 
Qu'ils  fe  montrent  dQ4c,  qu'ils  fe  liat^it; 
Je  lenr  tends  les  bras.  Je  n'exainînenn  point 
leur  bonne  pu  leur  uianvaife  fortune,  ^'ilf 
foient  yraisi,  qu'ils  foîeat  vertueux  &  qu'lW 
m'aiinent,  je  leur  prodiguerM  ma  cpnnan^ 
ce,  âç  mon  aune  ne  taraera.pas  ^  fe  con» 
fondre  dans  la  leyr^,  ,  Çeft  a  eux  que  jené* 
ienre  ces  tendres  épan^en^ens ,  que  je  n'sn 
pfe  rifquer  avec  ces  amis  fad^çes,  aniH  peq 
jaloux  de  la  candeur  de  mes  fentinieni^  qoo 
je  le  fuis  de  la  fihcérite  des  leqrs,  &  dont, 
le  compas  à  la  main ,  j'ofe  m'exprûuer  iàtS^ 
je  dois,  dans  la  crainte  de  m'egarer,  toifer  la 
marche ,  pour  ne  pas  faire  plus  de  chemia 
qu'ils  n  en  veulent  fiure  avec  moi.  .fiiùdfir'^ 
fêjftgum  pariter  doIoJS  c  ), 

Des  amis  vrais  fidçles,  pleins  de  dnxture 
éi  de  probité,  m'aideroient  autant  parleius 
confçua  ,  que  par  leurs  exespples ,  •  » 
fuîvre  le  fage  avis  que  vous  me  An- 
nés  fur  U  corruptioa  géniale  dea  inœôcs» 
Je  ne  vois,  pour  m*enpréferver,  qu'im.feii- 
tier  î(^  côté  des  gnmdes  nyites  qui  e^  fixit 
plus  ou  moins  infeâées.    Ceft  celui  qu*oDt 

c)  Htrat.  carm^lib.  t.  Oék  Jf. 


pris  çe<t -pieux. folitaires,  qui,  pour  bien  vin 
vre ,  ont  cru  ne  devoir  vivre,  que  pour  euic 
feuls,  eQCore  ce  fentiéf  u'ell-il  pas  toujours 
auffi  fur  qu^on  le  penfe,  Oç  vieilles  &  inaK 
.  Iieur^ufes  impreiEons  s'y  réveillent  ;  les 
'  corps  les  plus  ionores  freiniflcnt  long-* teins 
(iprès  qu'on  a  ce([é  (Je  les  frapper^, 

DeUin^à  paiferiTi^s  Jours  dans  le  mondes 
|*eiperenea|imoms  me  garantir  de  (à  cont^<f 
gion.  AfFreufe  par  elle-  même ,  elle  n'a  be^ 
loin  que  d'être  connue  pour  fe  faire  éviter^ 
^infi  qaiine  épidémie  qui  n'cft  pas  plutôt 
^perçue,  qu'on  cherche  à  fe  f^uverdu  mal- 
heur a  çn  être  atteint  Les  vices,  quels, 
qu'ils  foient,  portent  tous  en  eux  des  traits 

3ui  les  décçlent ,  je  ne  fçais  quoi  qui  avertit; 
e  ce  qu'ils  font.  Ils  ont  beau  ne  fe  mon<* 
trer  qqe  dans  un  point  de  vue  agrçablé,  oi| 
Jes  reçpnnoît  fous  Papparence  même  des 
vertus,  dans  lesquelles  fouvent  ils  fe  trans- 
forment, ^qui,  tropipala(rQrties,femblent 
inviter  elles-mêmes  à  les  craiqdre  &  à  les 
d^Aor,'  ^O^aîlkttfs  qiiels  fiant  le»  vices  qur 
ne  trouvent  en  nous  une  lumière  naturelle, 
i|fie  droitpire.de  raifqn,  line  confciencequt 
les^  rejette  .^  mais  ce  qui  nous  en  montre 

1>his  particulièrement  toute  Thâtteur,  c'eft 
*écat  de  eeux  qui  s'en  font  lgif{<î  corrompre» 
Que  qe  nous  diifent  point  leur;  dereglemens,.' 
"    "^  H  j  leuç 
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ItQT niUere.,  leurfolk?  Leur^. Gifles 
pies ,  mon  cher  Cloaate*,  font  iia  grand 
jmeepte;  que  ne. petit-ii  point,  afoâtéàœm^ 
que  vous  maires  donnés?  ^ 

L'extrême  defîr  que  j'ai  de  répondrç  a 
votre  confiaace,  m'engage  ^  toyt  monieii^ 
à  veiller  fur  moi-méitie,  Je  fcns  de  puit 
fans  attraits  pour  U  vertu^  Rien  n'eft  Si 
beau  c|ue  leportrajtquc  vous  en  faites^  vous 
la  reprefcntez  dans  toute  la  gloire  de  fos^ 
triomphe.  Les  armes  que  vous  me  fqur- 
tii&z  foutiennent  mon  ardenri  .  S*il  eftdes 
iiialheureux  livrés  à  leurs  paflipns,  &  qui  ie 

f)laîfent  fous  leur  empire,  je  veux  travaîl- 
er  fans  cède  à  vaincre  les  miennes.  Vous 
ferez  toujours  en  cela  le  modèle  fur  lequel 
votre  cher  Arifte  tâchera  de  fe  former.  Il 
fera  tous  fes  efforts  pour  répondre  à  Te/lime 
que  vous  avez  conçue  de  lui,  â;  aux  iqins 

3ue  vouç  vous  êtes  aonnçs  pour  Ten  YÇAdré 
igné. 


KM 


LA    RELIGION. 

■ 

VOus  avez  bien^raifon»  Ctéante»  de  ài^t 
qup  la  Religion  eO  hyifi  éi  l'aoie,.ft 
Qgç  %a  çUe  «  rhoaunç.  ne  fer/^t  w'iuk» 

macoi*   À 


machicieè  raflôrts^  un  pur  amomatç»  igno^ 
xant  foa  origine  &.fa  fia)  n'ayant  tom  .au 
plus  qu'uo  reatiment  çonfos  de^fon  exi|kii« 
ce,  une  cdiToafans  dUçern^uent^  uniciprh 
fans rçflexiop:,  un. cœur  que  pour  refpipejç 
&  pour  vivre  ,^  iî^ivcKit  en.  aveugle  l'impuln 
fondes  fens,  ne  fç.a.cbapt  ce  au'Ueft,  cq 

.  i^ui  ^environne,  ce  qu-il.devieadra,  ce  qu'U 
peut,  efpérer  oa  ce  qtt*il'pciit  cnUndre».  \  . 
»:  Combien  ne  fçroit  pas  déplorable  kcCiP^ 
^tion  de  riioiume  faas  la  Religion  !  c  efl 
«lie.  qui  régie  fes  idèes^.  fes  penchans,  fe$ 
4lefîr9,  qui  étend  fes  vues,  aiinoblit  iea 
^(fiions  mêlne  les  plus .  indifférentes  ;  qui  le 
rendant  indépendant  de.  toutes  les  chofea 
^snortelles ,  â;  maître  de  fes  payions,  le  inel 
jftju  -  dclTus  des  proniHeiTes  &  des  jpenaçesde 
)a  jfortiine,  des.plaifîrs  &  dea  peines  de  h 

-  l^ie ,  des  boQS  &  des  mauvais  luccè^,  &  lui 
fait  trouver  de  la  confolation^  du  moins 
toujours  de  refperançe  dans  la  n^rt  même, 
Qn'on.fe  trqfUve  dès  fa^naiflance  feul,  ifo- 
]é,  <^  côiiHi^e  égaré  &  perdn  dans^ujie  çam* 

f^;igneJgnoj^  du  refte  desi  ïioiçmes,  ne 
uffiroit^U  pas  de  voir  le  fpeâacle  admira-, 
blede  la  Natuise^.de  jetterun  regard  fur  ce 
livre  imii^enfe  &  parfait,  où Tidiot.peut  lire 
aulK  aiféinçint  que  le  plus  habije,  pour  com- 
jMreR^ce  Pexiftfncjpjçl'un  Etrfi  îpuve(«rn^  pour 

fentir 


E 


fetttir  la  reçQntioiflài|ee<}^etQus  If  s  ^esli4 
doivent,  pour  être  çonyaincii  quç  cette  re«* 
MnooiffancÇ'  exige   4^  l'aiiiour ,  (|ue  cet 
liinoiar  ne  peut  le  tnan^fefler  que  par  dea 
lignes  e^çtérieurs  (le  fQumklion  &  dçrefpec^, 
&  que  ces  Çgnes,  foqt  en  effet  cç  qu'on  apr 
mIIc^  Relidon  &  culte^ 
-  AuflS,fms-je  convaincu  qu'il  n'eft  point 
d'Ath^ ,  &  qu*il  n'f  n  fut  jamais;  parce  que 
pour  l'être,  il  faudrqit  pouvoir  fe  prouver 
f:iairenient  &  invinoblement  la  non-!^2ri/ie»f 
ce  dp  I^eu:  ce  qui  n^efl  non  plus  po0ible  a 
Phomine,  que  de  fé  faire  Dieu  lui  •  uiéme^ 
4'an^nrir  ce  Monde,  d;  d^en  créer  un  nou» 
veam    L'Hifloire  n>^pprçnd  qu'on  ^  <^e\* 
quefois  prépare  des  feuiç,  des  rquea ^  des  gi-. 
bets  aux  A^hees^     Pour  moi ,  je  ne  les  tra^« 
terois  que  comme  ^es  gens  en  de^ience, 
qirpn  châtie  moins  quV>ii  ne  les  plaint,  <ft 
je  les  cpqdamnerois ,  fout  aq  pj^s,  à  être 
inpfitres  4Msf4es  loges  i^vec  cesinfeiifi^qt]^ 
ie  çroyent  le  Saim-E|fprit,  ou  le  Mefiie%    Je 
lie  vôts^  en  effet,  aucune  dilS^rence  encré 
fiser  la  Divinité  &  s'imaginer  de  l'être*    £• 
plupart  des  incr^qleii  qe  le  font  que  par 
libertinage  f  oi|  par  oOen^atiaQ.     Cefl  k 
xégl^  ordinaire,  dont  je  nSxcepte  ra&ne 
pas  le£imeux  âpino(a,  qui,  voulant  détoo* 
yrir  la  chaîne  qui  lie  le  Ciel  &  la  Trafe  A 

qui 
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jfin  unit  èhtr^dlcs  tbUlcs  les  ptrties  de  l'Unt* 
veiis,  n'a  pu  k  fiiivre  à  la  feule  clacté  defeà 
génie  ;  vSc  comme  un  peintre  qui  ne  fçauroit 
defliner  (}ue  dés  nuages  &  des  vikpeursy  nd 
nous  a  doUné  que  les  folJes  vtfîoas  d^uno 
iinàgfnatioii  dÀ^gléeé  L'Athéifti;ie  peut 
être  fur  le3  levresj  ii  h'eA  jamais  ni  dant 
l^êCprit^  ni  dans  le  coeur.  C  eft  un  mafaM 
\^nï  donne unatr de  lavoir  & d^intrépiaité 
à  l'ignorance  <it  à  la  foibleilè^  niais  qni^ ton-;  ^ 
)d\â:s  prêt  à  tomber,  exige  du  foin  à  le  te^ 
^lettre  fansceûêi  L^ Athée  ne  doute  point  j 
il  voudrait  douter,  &  il  tie  lé  {^ut*  Son 
iambition  eft  de  paiTer  pour  efprit-fort;  îi  lé 
feroit  furemént ,  fi  la  force  qu'il  Veut  Se 
donner  .n^étolt  un  jirodige  ençorâ  incoiintt 
dàiis  la  Nànife. 

Au  défatii  et  ces  hommes  i|ui  fouhaite^ 
roieiit  être  pireà  qu'ils  ne  peuvent  VêtvQ ,  il 
tû  eft  d^antn^s  qiii  ^  rèconnoii&iit  la  Divi^ 
laies  cbdime  tin  dogme  irréfragable  du  gen^ 
re  humain,  comme  la  foi  même  de  Jà  Nà* 
hirèi  cherchent -néanmoins  à  fe  pcr&adec 
que  cétteCupréme  intelligence,  jouiffîiîit  dans 
lin  éteirnël  ivpOs  d'un  bonheur  indtétablt^i 
iiê  ie  înéle  point  du  gbuVerhéméht  de  1*Û* 
îiivers;  que  ne  pouvant  être  ofFenfëe,  ni 
iionooéé  par  dé  Vils  mortels^  die  ne  juge 

m  ne  punit  ki  tïmt^»,.  die  û'exige^  nl^a4 

'     "     técom- 


reeompeniè  'les  Tettas:  qu'die  n*t  invpi^fi^ 
ratomc  loi  aax  hommes^  dc^qn^tî  Im  cft  mêf 
tne  itidifSereat  qa'ilrdbfervent  celles  qne  lesr  ^ 
l>e(bin;&i}e  lafbciete  lésant  ehgctgës  à  fefwi 
r«  eux-mêmes  )  qa*«n  leur  doiinaat  la  m< 
fi^n^  précieafe  émanation  de  fes  liitnierei| 
f>rificipe  aâif  &  fécond  qu'ils  s'imaginent 
les  rendre  indépendans  de  tome  antre  reglb 
de  conduite,  elle  ne  point  préteuda  leoreiî 
'borner  Fiifage ,  €t  leur  ordotttier  de  penfar 
A  de  croire  ce  qu'il  ne  leur  eft  pas  poffible. 
de  concevoir;  qu'en  un  mot^  elle  n^atlend 
^eox  d'aotre&dîgiôH)  s'il  en  fimt  une,  qm 
)m  Relif^on  la  moins  abilraitc  (Sc^la  plus  fin* 
pie,  celle  dn  bon  fens  ,  dan$  làquèUe^  du 
moins  »  ^^il  n'y  a  rien  à  eCpérét^;  il  ny  a  ries 
2k  èraindre. 

Ainfi  ^âiient  les  Oéiftes  de  nos  jcrnes^  m- 
^c  .iniblentcdc^réfomptueufe^  igtiOréedé^ 
puis  £picnre,^.&  qui  n^ayant  ofé  repatdttM 
dans  le  coursde  plus  de  Vingt iiéde^i,  eft 
venue  fouiller  de  avilir  le  nôtre-  dt-lui  fainr 
mûfter  d^étre  ef&oé  du  nombctd^  ceuxotf^ 
-^  L*onfpréeéde,&dexetix  qui 'doivent  1irm« 
vre.  Leurs  fentimens  que  je  n'ai  i?efi«eéf 
qii*amc  horreur^  font  rongir  la* raifon  &  k 
Nature  inéme;  Je;ne  fim  pas  ûfftz  luibâe 
pour  les  combattre  ;  mpU  f  ai  appris  qnedam 
quelqiue  Faj^  qn^n  fe  tran^orte^  on  tiw«i 

des 


des  Tefl^to,  dea  Sacctfices,  des-C^rimo* 
nies  y  des  Autels  ;  que  rufsrge  d'hoqoreif 
Di«u,eft  aufli  ancien  que  le-Mppde^  Ai'cU  . 
iet  d'un  fendmeot  intime»  profondemenfi 
gravé  dam  toua  les  cœurs. 

Il  me  femble  que  s'imsiginer  une  Divinité 
indolente^  concentrée,  daûs  rabyfmc  de  fe» 
perfeâiciBS  ^  cSc  ne  portant  iès.  regards  ç^uo^ 
fiif  eile<-mème ,  feroit  n^^n  recpnnoitre  aiif 
cune.  Et  ponrquoi  la  recofinoitre ,  dès  ^ 
qu'on  lui'fuppoferoit  autmt  d'indiâS^rence 
s|,êtrereconnue)  qu'a  ne  Tétre  pas?  L'idée 
même  quon  ijereppelleroit  de  temsen  teni» 
de  ion  exi{}ence,  ne  feroil-elle  pas  en  pure 
perte ,  s'il  étoit  vr%i  qu'elle  n'ordofinât  ni  ne 
défendît  rien ^  d;  qu'elle  n'eut  d'autre  inté-* 
rét  que  dt  laifTerfubfiAer  au  hasard  les  êtres. 
^^eUeauroit  formés^  &,  qui  n'auraient  plu9 
aucun  rapport  ,de  dépendance  avec,  elle  ? 
Éut-il  jamais  un  fyflême  plusabfurde&plu^ 
^inreux?  Âuilî^bien  Ipin  de  s^en  conyai|i<* 
cre,  ilçOime  qu'il, n*eft  pas  meine  poiCble 
de  is'en  laiiTer, préoccuper» 

.  S'il  eft  cependant  des  hommes  ^ui  ,vou<» 
Croient  .fe^perfuader  qu'il  n^  a  point  de^ 
Çieu  i  s'il  en  eft  d|a^tres  qui  le  croyent,  tmiû 
fans  fe  mettre  en  peine  de"  f  l^onorcr  ^  il  ea> 
eA  qiai,  convaincus  de  la  néccfllté  û\\a  cultiî^. 
HC refufent  ppint  dele  rendis i  oiajs  vou'^ 

droicut 


droteiit  Paccorâet  avec  leiltB  pdfl^^  doâ» 
iStt  k  la  Religion  ce  ^qu^elle  leur  pi^fcrit,  & 
fae  pmnt  tbandonttetce  qu'elle  le»t  difptitej 
la  foi  Vire  eii  gto«  de  k  négliger  eh  détail} 
CCS  fortes  de  gciis  a*oût  pas  hoiitd  de  ptetett* 
dre  allier  lé  vice- &  la  Vettti^  Je  b^eti  £viÉ 
point  furpris.  Riimne  fetôît  fi  toiiifoode 
ont  de  pouvok  fè  partager  entre  lesf  exerd* 
ee^  de  la  piétés  ks  ufagesdu  ^oode^  CcÛ 
-peùt-^e  le  parti  qtte  fayrois  déjà  priâ,iî 

E revenu  pdr  vôa  éônfeils»  je  it^eufla  cbaou 
5  picge  avant  d^  èdre  eXpofé  ^  &  appris  k 
l^evker  âvam  mène  de  le  conûottre». 


.  u  ; 


Trois  àittrès  fortes  de  pj^tifônàe^i  fan* 
eokiibattré  outertômeat  la  Rel}gioiif$  la  ne* 

Îrltgent ^  oii  la  d^fifhononeiit^  Lesuns^iont 
es  fay'pocrites^  tjut  ne  fervent  Diëtii|«e|kMif 
il'ômpe^  les  komrrîejii  Plut  cbtipaiiies  ^lié 
les  Âthëes^  qitt  nifht  la  Diviiiité^filBS  jpom 
Vcitr  la  méconiiokre,  cenx^  ci  la  dtijrciit  yli 
prêchent,  IWoretH  &  s'eti  ttioqnètlt  eUefièt^* 
mais  àiiiC^  par  unçr  fuite  «:»rt}iiiidf<e  de  lenif 
pkldTanatîons,  plnsihélkeïi^Uîe^  lésAéé^ 
ikiiit  tout  confpirè-ir  diflipér  les  téjiâ>iea| 
ils  tombent  datis  tm  faux  r^o^,  dat»  tta 
bâdurcifféiiient  d^ou  i>ieîiliejres  rappelle,  dt 
qui  leur  fait  éproliver^  (<^  <|?^  P  dé&eii^' 
jamais  ëottiioitréi-)  ^ekèliaiilueMëfiCjaf' 

le 
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le  plus  terrible ,  efi  celui  qni  venge  &  ne 
corrige  points 

Une  autre  efpéce  d'hommes  qui  n'outrage 
|>a8  moins  la  Religion  ,  eft  celle  de  ceux 
qu'elle  n'éclaire,  ni  n'échauâe;  qui  l'ayant 
feçtie  fans  la  connoitre,  n'ont  jamais  cherché 
à  l'approfondir  j  qui  k  l'imaginant  plus 
douce  êc  moins  févère  qu'elle  n'efl,  donnent 
à  fea  préceptes  un  £sns  qui  les  flatte ,  &  ne 
voulant  que  des  fleurs,'  où  elle  n*a  (eméque 
des-^nes  &  des  ronces,  cherchent  à  tran* 
quillifer  leur  cœur  au  milieu  des-  plaifîrs^ 
donc  ils  font  le  but  principal  de  leur  vie. 

La  Religion  a  une  troiueme  efpéce  d*en« 
nemis.  Ce  font  ceux  qui  n'eftlmant  que 
£es  maxiâies  >  voùdroient  en  exclure  les 
dogmes >  Ôc  tout  au  plus  eti  admettre  quel- 
ifues-uns ,  &  rejetter  les  autres*  Je  remar- 
qise  que  de  tout  tems ,  au  Heu  d*a)oikef  à 
la  Religion,  on  a  ellàyé  d'en  retrancher  $ 
c*eft  ce  qu*ofit  £ait  hautement  la  plupart  des 
Seâes,  &  ce  que  l»en  des  gens  font  enco* 
wc  tous  les  jours  dans  lefecret  de  leur  coeur. 

La  folie  des  premiers  n*eft  pas  fort  dan- 
gereole.  On  n'imite  point  ce  qui  n*in^ire 
ouedc  rhorreur«  Les  féconds  pourroieat 
iâduire  ;  il  faut  ne  les  point  écouter*  Fiai* 
gnims  les  troifiemes  ;  ils  font  femblables  à 
des  aviengles  cpâ  fe  précipitent  dans  xm^yù 

Tom.  IF.  I  me 
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me,  en  croyant  marcher  daps  un  cfaenoiAfôr 
&  uni,  } 

Ce  ne  font,  mon  cb^r  Cléante,  ni  les 
faux  préjuges,  i^i  les  mauvais  exemples  qui 
peuvent  le  plus  m^cuipécher  de  me  fou« 
mettre  à  la  Religion  &  de  Paimen  Le  ièuJ 
ennemi  qu'elle  ait  à  craindre  en  moi,  c'eft 
moi-même.  L'impreffion  des  exemple! 
pafle  ;  les  préjuges  n'ont  qu'un  tems  ;  jBais 
je  fuis  foible,  &  dans,  le  tems  que  je  l'avoue, 
je  le  fuis  peut*étre  encore  plus  que  je  ne  Je 
prois« 

N*eft-il  pas  bien  étrange,  que  Tlioœipe 
qui  fe  trouve  oblige  de  Faire  par  Relt^oa 
l'a  plupart  des  chofes  que  la  raifon  luipre- 
fcrit,  fkque  la  politique  même  lui  ordon- 
ne, les  néglige  uniquement,,  parce  que  la 
Religion  les  lui  demande ,  &  que  tour  per* 
fuade  qu'il  eft  de  l'excellence  &  dei'impor* 
tance  des  préceptes  quMle  lui  donne,  il  re- 
jiife  néanmoins  dé  les  pratiquer? 

Jéprouve  tous  les  jours  cette  contraiief^ 
de  fentimens.  D'un  coté,  ma  raifon  mtOf 
rife  en  moi  ce  que  la  Religion  coiidaaine  ; 
de  l'autre,  la  Religion  m'oiFce  des  hinàe^ 
res,  donc  ma  raifon  ne  veut  point  pmlSier^ 
L'une  ne  ceffe  de  m'éclairer^  &  je  refbfe 
de  la  fqivre  ;  l'autre  mp  ieduit  &  m'^are^ 
â:  je  nç  crains  pas  de  my  livrer:^    Ceflpottv 

i  tant 


tant  ma  raifon ,  qui  ne  pouvant  n*ctre  pas 
convaincue  de  la  nece/Cté  &  des  avantages 
de  la  Religion ,  devroit  me  la  propofer  & 
la  prendre  elle-méaie  pour  guide;  mais  je 
remarqua  que  dans  prefque  tous  les  hom- 
mes, il  n'rit  que  deux  mçcifs  qui  les  atta-, 
çhent  à  la ^ Religion;  la  crainte  des  châti- 
lueiMf^dont  elle  menace,  dt  refperance  des 
liécompenfes  qu'elle  promet:  motifs  aîTcz 
foi-ts  &  même  louables  ;  .mais  pci^  conve- 
nables à  la  pureté  &  à  la  fainteté  d'un  culte 
^ui  devçoit  être  entièrement  defintéreflc. 

Vous  citez  les  anciens  Grecs  &  Romains, 
&  vous  me  rappeliez  le  refpcd  avec  lequel 
ils  parloiçnt  de  leurs  Dieux  &  de  leur  Reli- 
gion..- J'applaudis  aux  réflexions  judicieu* 
ie&.  que  vous  faites  à  ce  fujet;  mais  je  ne 
puis  aiïèz  m'étonner  de  deux  chofes;  Tune, 
qu'avec  un  .génie  auffi  élevé,  aufli  grand, 
auiS.  éclairé  que  le  leur,aufli  plein  d'audace  & 
de  force,  &  que  nous  ferions  tentés  de  pren- 
dre, pour  une  intelligence  fupérieure  a  THu- 
inanité,  ils  n'euflent  pourtant  fondé  leur 
Religion  que  fur  des  fables;  l'autre,  qu'eni- 
vrés de  ces  fables,  la  plupart  d'entr'euxfuf^ 
fent  néamnoins  aufli  fenfés ,  aufE  raifon- 
fiables,  auflî  vertupux  qu'ils  rétoient. 

Aurpit-on  pu  reconnqître  un  Anftide,  uq 
Splon,  un  Socrate,  un  Fabius,  un  Scipion, 
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en  lés  voyant  profteniës  aux  pieds  dTtmtf 
idole  de  bois  ou  de  pierre ,  dont  ils  cnii« 
gnoient  la  haine  ou  le  courroux?  mais  auffi 
comment,  efclaves  d'un  culte  qui  neleurof* 
frott  pour  toute  image  du  bouheur  fuprem^ 
que  des  abominations  &  des  forfaits,  & 
qu'une  plus  grande  facilité  à  les  comnM* 
tre ,  pôuvoient  -  ils  avoir  des  fentimens  fi 
beaux,  fi  épurés, fi iionnétes, des moeorsanffi 
féveres  que  celles  qui  les  ont  rendes  des 
exemples  à  propofer?  Comment  pouvoiene- 
ils  fe  faire  un  devoir  de  la  continence ,  en 
célébrant  les  débauches  d*unjupitef  adultère 
4c  d^une  Vénus  impudique  ;  être  intr^vdef 
dans  les  combats  en  offrant  des  fs^rinces  à 
la  Peur;  refpeâer  les  biens  d*autrui  en  ho- 
norant un  Dieu  des  voleurs;  fouffrir,  £uu 
murmurer,  la  mort  d'un  père  en  invoquant 
le  Dieu  qui  avoit  mutilé  le  fien  ? 

Il  eft  donc  vrai  que  la  voix  de  la  Nature 
étoit  plus  forte  en  eux  que  celle  de  leorRe* 
ligion  même;  &  pourquoi  donc  cette  Na« 
tur^e,  alors  fi  modérée  dcfifage,  n'efl*dJe 
plqs  à  préfent  la  même  fous  Tempire  d'teie 
Religion  dont  l'unique  deflèin  eftd'augmen* 
ter  en  elle  Tamour  de  Tordre ,  le  principe 
inné  de  juftice,  qui  l'élevé  &  qui  l'annobfil} 
Pourquoi,  maintenant  qu'elle  eft  arméed'o- 
ne  autorité  (àcrée,  n*a  •  t  ->  elle  plua  mtmtéf 
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iforce  pour  éviter  ks  vkes  quç  Diçu  défend^ 
qu'elle  en  avoic  pour  ne  pas  les  imiter  d'à* 
près  des  Dieux  qui  en  doniioient  l'exemple? 
Quel  contraftc  étonnant!  autrefois  oufer- 
voit  des  Dieux  plus  corrompus  que  les  gom- 
mes, &  même  en  les  adorant ,  on  fe  faifoit 
uii'  méiîie  de  ne  leur  pas  reflèmbler  ;  &att<* 
,  jpurd'hui ,  Ton  reconnoît  un  Dieu  infini- 
ment parfait,  de  l'on  n'eif  guères  plus  porté 
a  la  pratique  des  vertus,  dont  il  eft  la  four-» 
ce  &  le  modèle,  qu*à  lui  rendre  le  culte  qu{ 
lui  eft  du,  Qiiel  fiécle  fut  donc  plus  iofen- 
£é  6u  plus  dér^ié  que  le  nôtre  ?  quel  eft  le 
crime  qui  peut  encore  nous  faire  horreur  ? 
La  crainte  de  la  Divinité  ne  retient  plus  nos 
mains  facriléges ,  &  il  ne  nous  refle  qu!à 
renverfer  nos  Temples  de  nos  Autels. 

Qûîd  nos  dura  refugimus 

iEtas?  quid  inta^him  ne&fti 

Liquimos?  undè  manuf  Juventos 

I4etu  deorum  continùit?  quibos 
Pcpercft  ans? 

Cefl^  cependant,  la  Religion  ^ui  donne 
M  l'homme  comme  une  nouvelle  vie ,  quji 
l'élevé  ail  deiTus  de  fa  nature,  qui  épure  ief 
connoiflances ,  qui  1^  guide ,  le  foutient,  le 
conible,  de  rétablit  le  minifire  &  Interprète 
de  laiecoonoiflànce  de  tous  les  êtres  de  I9 
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Nature ,  qui  ne  peuvent  publier  la  glok^ 
&  la  puiflance  de  leur  Auteur. 

LA  PHILOSOPHIE. 

ILji'y  a  pas  long-tenis  qu*ôn  eût  regardé 
avec  une  furprifè  dédaîgrieufe,  lin  hom- 
ine  qui  fe  fcroit  arroge  le  nom  de  Philofb^ 
phe*  Sans  doute,  ceux  qu'à  ^réftnr  oà 
appelle  ainfi ,  on  les  confondoit  àlôr^avcc 
CCS  fortes  d'animaux ,  Servum  pécm,  qtn, 
armés  de  citations  &  de  pointes,  hérîifêf  de 
termes  Grecs  &  Latins  ,  venoicnt  du*&dd 
poudreux  d'un  Collège,  étaler  bea^èdup 
ide  mémoire,  &  peu  de  jugement;  déraiTcift- 
ner  en  croyant  parler  raiîon ,  •  &'  faire  4ùx(- 
haiter,  felqn  la.penféc  'de  Cicéron,  qu'ils 
n'euffent  jamais  rien  appris:  Uiju^t  «f- 
lius  non  didicijfe.  Il  n'en  eftpas  de  même 
aujourd'hui^  Le  nom  de  Philofopheeften 
honneur,  &  les  femmes  mêmes  s'en  font 
gloire. 

Selon  l'idée  qu'on  y  attaché,  rien  ^eft 
réellement  ni  plus  grand,  ni  plus  beau.  TJn 
Philofophe  doit  s'étudier  à  régler  la  mard^ 
de  Ion  efprit^  à  difcuter  les  princîpcs,'à«àci- 
mîner  les  vraifemblances,  à  chercher  le  vfoi 
avec  autant  de  difcernement  que*  de  bôoiic 
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ibi.     Exempt  de  préjuges,  ennemi  de  tout 
-paradoxe^  il  doit  :coanoitre  le  ptîx  de  la 
TiEiiCon,  efi  étendre  ks  facultés,  mais  enre« 
fpeder  les  bornes  j  aflureroù  elle  peut  at« 
^dûdre  ;  douter  où  elle  ne  peut  parvenir. 
Dégagé  des  préventions  ordinaires  de  ]*Ha- 
inanité,  il  doit  fçavoir  apprécier  toutes  cfao- 
fes  à  leur  juAe  valeur,  ne  pas  eflimer  les 
grands  états  de  la  vie  plus  qu'ils  ne  valent, 
les  plus  baffes  conditions  plus  petites  qu'el- 
les ne  font.     11  doit  jo\iir  des  plaifirs  fans 
en  être  efciave,  des  richeffes  fans  orgueil  ic 
fans  fafle^  fupporter  les  difgraces  fans  les 
braver;  regarder  jcomme  inutile   tout  ce 
-qu'il  n'a  pas ,  comme  fuflifant  à  fon  bon- 
heur tout  ce  qu'il  poiféde.     Toujours  égal 
dans  Pune  &  l'autre  fortune,  &  toujours  fé- 
rieux,  mais  tranquille  A  d'une  gaieté  fans 
art,  il  doit  aimer  l'ordre,  &  le  mettre  dans 
tout  ce  qu'il  fait  :  épris  des  vertus  de  foti 
état,  n'être  extrême  fur  aucune,  &  les  prati«* 
quer  toutes ,  tiiémc  fans  témoins.     Sever^ 
à  fon  égard,,  être  -  indulgent  à  l'égard  des 
autres;  franc  &  ingçnu  fans  rudeâe,poH 
ians  faufTeté,  .prévenant  faus  balTeire.  Il  faitt 
que,  pénétre  de  Tamour  du  bien  public,  il 
aime  fà  Patrie  autant  que  les  plus  licrs  Ro« 
;mains  chériâbient  la  leur;  qu'il  y  vive  fans 
invie,  fans  ambition j.qu'inacccfîlble  à  tout 
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mouvement  de  vanité»  il  ne  cherche  pmntl 
y  être  connu,  quoiqu'il  ne  put  que  gagner 
à  l'être;  quiis'y  rende  utile  fiint  éclat  A 
fans  bruit  j  en  un  mot,  le  t'hiWbphe,  uà 
qu'on  Cb  le  figure  de  nos  jours,  doit  avoir 
h  courage  de  fe  paiTer  de  toute  erpece  de 
gloire^  &,  fans  cefler  de  fe  refpe(fler,  îgH^ 
ter  fes  vertus,  A  méprifer  jufqu*à  fa  Pldlo- 
phie  .même. 

Ce  portrait,  quoiqn'imparfaitemeorâMKU 
ché ,  fait ,  fans  doute ,  beaucoup  d'hon- 
neur à  notre  fiéde.  Autrefois  les  Pythagc^ 
re,  les  Démocrite,  les  Ariftote,  ne>  fe  pro^ 
pofqient  que  des  que(Mons  airfbrufes  d:  de 
nul  ufkge  fur  k  formation  de  TUoivers^  fut 
les  propriétés  de  la  matière^  fur  la  natURde 
l'homme ,  fur  Tefpace,  le  tèms,  le  mow^ 
ment,  l'ordre  &  l'eflènce  de  tous  ïts  èin$. 
Leur  imagination  planoit  à  vuide  dans  iet 
airs ,  de  s'agitdit  péniblement  à  la  pourfiiite 
d'un  fecret  impénétrable^  AujourdTfaim, 
plus  éclairés  par  les  erreurs  mêmes  de  ces 
graves  Ferfonnages,  nous  nous  fommes  fiit 
une  Phiioibphie,  qui,  au  lieu  d'én^mei  à 
deviner,  ne  propole  que  des  maximes  à  6A^ 
vre,  &  qui,  à  des  attrapions  ou  à  des  mo» 
nadesprès,  trifte  refte  de  l'ancien  cahos des 
Sciences^  n'apprend  qu'à  bien  faire,  dt  nous 
mettant  £in8  ^fle  devant  ka  yeoat^  Itecsi^ 
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lenee  it  nocre  être,  ciok  lioiui  rendre  plof 
|uftes,  pins  honnêtes,  plus  decens,  plus  ma» 
déres,  piu^  fociebies  ^u'on  ne  le  fiit  jamais. 
Cette  Pbilûfophie  eft -propre  à  tous  les  age<, 
à  tous  les  fexes,  à  toutes  les  conditions,  & 
elle  efl  à  la  portée  de  chaque  individu  de 
notre  efpéce.  Au/fi  voit-on  à  préfent  plus 
de  gens  qui  fe  piquent  d'être  Philofophes, 
que  n*en  contenoient  autrefois  les  plus  fa- 
meufes  Ecoles  dés  Grecs  ic  des  Romains* 

Celles*^!,  par  la  fîngularité  de  leurs  idées, 
par  la  diverfitédt  la  contrariété  de  leurs  opi« 
nionsy  ne  cherchoient  qu*à  briller  les  unes  à 
Tenvi  des  autres.  Chacune  vouloit  exercer 
un  nn^onopole  de  gloire,  di  fe  foucioit  peu 
d*étre  moins  fçavante,  pourvu  qu'elle  f&tplus 
célèbre. 

Ces  feâes  ne  fubfîHent  plus;  &  il  n'en 
eu  qu'une  parmi  nous ,  celle  qui ,  fans  pro« 
icrire  Pétude  dt  les  talens  dont  aucune  loi 
ne  nous  fait  un  devcrir,  nousprefcritla  pl:a- 
tique  de  la  vertu  dont  la  raifon  nous  fai(  un 
précepte.    Telle  étoit  celle,  fiins  doute>  que, 

r  un  iaftinâ  (îngulier,  le  plus  méprifable 
es  prétendus  Sages  de  l'Antiquité,. cher» 
choit  dans  cet  l^mme  qu'il  ne  trouvok 
point. 

il  ne  refle.  qu'à  içavoir  ^  fi  nos  Philofo« 
pbes  00c  véritablement  cet  el^cit  dt  Cige(& 
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dont  notre  fieole  fe  fait  lionneur>&' finies 
copies  ne  jurent  point  avec  l'original  oue 
j'en  ai  tracé  d'^iès^es  idées.  Serai^je  plus 
heureux  que  Diogène  dans  mes  fccherchci} 

Des  .  hommes  qui  font  quelques^  effbits 
j)Our  fe  vaincre  fur  des  chofes  qui  fembfeiit 
devoir  les  attacher,  dt  qui  entraînent  preC- 
'q\ie  tous  les  autres,  font -ils  pour  cela  Phi- 
lofophes?  Us  le  paroiflent,  je  Favcaiej  msth 
ils  ne  le  font  poin^,  parce  que  ce  quipa£> 
fionne  tant  de  cœurs,  effleure  à  peine  le 
Jeur.  On  ne  peut  triompher  quedecequ*on 
.^inie;  aufn  n*étoit  -  il  pas  difficile  a  XJtyÛe 
d^^chapper  aux  attraits  enchanteurs  d^ine 
Décffe.  Il  préféroit  de  mourir  dans  fà  Pa- 
trie, quelque  miferable  qu'elle  fut,  an  bon- 
heur de  vivre  immortel,  &  coniblédéplaf- 
fir3,  dans  une  terre  étrangère. 

Un  militaire,  à  qui  un  feotimenl.^boft- 
«iétlr^  fait  aiFronter  la  lubct ,  l'eflimeronfr- 
nous  Phflofophe^  Il  fe  le  croît  pe«it« 
&  il  ne  Peft  pas.     Il  n'étou&  qu'à 
'dans  fon  cœur  le  cri  de  la  nature  ;  il 
réellement  la  vie  ;  dt  même  en  l'exp^in^ 
•il  &it  effort  pour  la  coafel*ver.    Je  ne  Mil 
en  lui  qu'uiie  gaze  dePhilofophie,  ainfi-i|A9 
-dëns  ces  hommes  même  qui,fprodîgiKt  lie 
leur  être,  ^èppeUrat  k^œoî^  i&.^'na  milf 
'  '>y  •  ,  [  de 
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âtfefpoir  s'ouvrent  le  totnbeait  fiirpris  dd 
leur  frénétique  haix^iefTe; 

Un  homme  qui,  par  des  manières  ûoV* 
ques,  des  opinions  iinguiieres,  un  ton  bruf- 
que  &  dogmatique ,  des  airs  dédaigneux  dC 
tranchans,  prétend  ie  donner  pourPhilofo- 
phc,  Teft-il  en  eftct?  Non;  les  vrais  Phi* 
lofopbes  ne  prêchent  la  vérité^  ni  avec  ce 
defpotifme  qui  l'annonce  comme  une.loi^ 
ni  avec  ce  fiel  qui  la  fait  haïr  comme  un  re- 
mede»  Celui-ci  meparozt  unbietteur,  qui» 
îau  fortir  de  fon  cabinet,  comme  d^une  falle 
d'armes,  infulte,d'un  air  déterminé,  lespre- 
miers  qn'ilrencontre , <3t ,  à  force  de  s'cfcri- 
mer  avec  les  plus  foiblcs,  s'imagine  fe  fairç 
«Une  réputation  de  valeur.  11  mérite,  fans 
.contredît,  plus  de  mépris,  qu*il  n'en  aflfeélQ 
pour  tout  ce  qui  n'eft  pas  conforme  à  fa  bi* 
îàrre  façon  de  penfen 

Oferai-jedire,  que  lesDefcartcs  &:les 
Newton,  pour  avoir  donn©  des  fyflêmes  du 
Monde,  pour  avoir  pénéûré  plus  avant  qu'auv 
€un  de  leurs  prédécefTeurs  dans  les  myflè^ 
'tes  de  la  Naturç ,  calculé  la  marche ,  la  di* 
fiance,  les  rapports  des  aftres,  n'en  étoieirt 
pais  plus  Phîloiophes,  fi;  portant  leur  vue: fur 
•des  objets  dHin  éloignement  iiiiiniv  ils  ne  la 
ytkhéSmmt  en  fuite  fur  eux->ménies  pour 
aVtudier  &  fe  xoanditre  j  û  .?«fprit  d^analr- 
i  le 
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fe  âc  de  oambiiiaiibii,  qu'ils  introdtiHbieQt 
dans  le$  fciences  les  plus'  ebAmteSy  ils  ne 
l'emploient  égalemeoc  dans  la  fi^cnce  de 
leur  propre  coeur;  s'ils  ne  s*appUquoieot  a 
bien  vivre  en  enfcignant  à  bien  peaier  j  fi 
en  même  tems  quHis  fe  fbrmoient  tin  des 
plus  grands  Empires  par  leur  g^nîe,  ilsjaé» 
gùgeoient  de  k  rendit  maidres  de  leurs 
pâmons  ;  s'ils  |i*eroient  bumains ,  indulgens^ 
dticretS)  charitables,  înfenfibles  aux  indignes 
préférences,  éloigna  de  toute  eipécç  4*où 
tentation,  èc  comme  dit  hicuve,  fi  leuii 
difcours  éioient  fçavaos,  A:  leurs  aâkiw  A» 
ches  &  frivoles  :  Hommii  ^^utv4  cfUfék 
PhUofophkd  faamaiâf 

Quels  qn  ils  ayant  été,  je  puis,  fms  doM^ 
avancer  fans  crainte,  que  durant  lênrvi^ 
il  étoit,  dans  quelques  coins  de  la  tamie»  àê 
plus  grands  Philofopbes  qu*eux  :  dsi  hmmfi^ 
mes  qui,  dans  te  fecret  &  le  tàeam^  lant 
vouloir  àudier  la  Nature,  la  déoorcMinl  .Mr 
leurs  vertus,  A  qui  ne  manqnoîeat  queol^ 
ifittateurs  Â  de  profél]^  pour  ciwrHMf 
Monde  mieux  ordonné  &  pius  m^olfyMl 
que  le  leur. 

L*Htfbsire  nous  repréfimie  Saloâum^OM» 
me  un  des  plus  heureux  génks.  qui  lii  SêL 
Dam  uni  autre,  avant  lui,  n'avoit  pMI 
plus  d^éofait  le  aia:veiUeux  ù^w^rï 
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dis  pat  feulement  des  forces  de  IflTstfoa 
bcmaiite^  mais  delà  dignité  même  de  l'Ecrit 
divin,  quil  pofledoit  des  £1  naiflancer  Sa 
£:ience,  dit  rËcritare,  fe  x^andoitfur  toute 
la  terre  comme  un  fleuve,  qui,  toujours 
plein,  porte  la  fertilité  dans  les  climats  les 
plus  defens  &  les  plus  arides:  Implttus  tfi 
qtiajifiamtn  fapientià^  &  in  provgrbiis  mi^ 
ratafunt  terra.  Les  Rois^  les  Peuples  tra* 
verfbient  les  mers  pour  le  voir,  emprefles 
de  lui  dérober  des  connoiflànees  qui  le  fai* 
foient  prefque  adorer:  Chnms  Riga,  Du* 
Si/que,  &  imvirfa  terra  defiieràbat  tmltum 
Salamonif^utmutireÉ.  Çe{grand  génie»  néan«> 
moins,  n'écoit  pas  Phibfopiie.  Ses  vades 
lumières  fur  les  ehofes  naturelles ,  ne  l'a» 
voient  pas  rendu  plus  luibiie  à  régler  fes 
mccors;  il  connoifloit  tout,  &  il  ne  fe  con- 
suuilbit  pas  lui<^méme.  Occupé  de  toute 
autre  étude,  que  de  celle  de  ion  cœur,  il 
tabandonnoit  à  tousfes  penclians:  heweux, 
»  fi  parmi  les  plantes  dont  il  connoiflbit  fî 
bien  let  propriétés,  il  en  eut  trouvé  qui  euf^ 
/eut  eu  la  vertu  de  le  guérir  de  fes  honteu* 
fes  foibleflès! 

Non,  cher  Cléante,  malgré  la  judefle  de 
nos  vues  dans  les  matières  de  morale,  ainil 
quedanscellesdugoût,  il  y  a  maintenait 
baea  moins  de  Phiiofoplies  qu'on  ne  penfew 
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jfe  convien$^qiic^  fdon  l'idée  que  vous  àoa<- 
nez  de  la  fageâe,.iis  devroient  are  iisoiiit 
rares  ^  mais  il  inc  femble  qu'il  y  auziegniik 
çle  diâPérence  entre  aimer  la. fàgelTe  &  être 
fag04     La  XageiTe  a:  des  charmes  iipuiilài^ 
que  les fcéléFârsinême  peuvent  raimer  ùuàs 
Irenoncerau  penchant  qui  les  entraîne  aavi^ 
ce*     Ils  peuvent  avoir  en  même  tema  &le 
jugement  ai&z  bon  poiu:  la  connoître  ftl'e- 
Aimer,  &  le  cœur  afTez  pervers  pour  x^iufêr 
de  la  mettre  en  pratique.  Peut  -  étreic  croi- 
ront ils  afTez  -parfaits  ;  s'ils  trouveut  ;l'artdQ 
&tisfaire.  împunémenl  leurs  deford^es,  en 
«trompant  le  .Publie,  par  des  dehors  de  fodit» 
Ceft  •  là  predfément  la  conduite  la  pW 
ordinaire* dés  Phiiofophes^>de  nos  jours^  .11 
^n  eft  peu  qui  ne  démentent, , par  leurs  aâi* 
ons,  les  règles  de  la  Phiiofophieidant/ai 
fait  le  portrait,  6t  qu'ils  re^oanoiâèatpoiic 
la  feule  véritable.  .  Elle  blâme  l'attadae-» 
aneiit  aux  richeflès,  &  ils  déOrent  d'^^i  ac« 
quérir;  l-ambition,  &,  ils  la  re^rdent  com- 
me un  fentiment  honnête  ;  i'eovie,  ôçlbl 
ne  peuvent  rien  fou^fric  au  -^  deAus  d*eBS$ 
la  vanité ,  &  ils  fe  croyent  les  fenls  dif^iies 
d'égards  &  d'dHme* .   Elle  ordonne  ladûu* 
çeur  &  riuimanité,  &  ils  font  trop  peâd^ 
«as  des  hommes  pour  les  aimer;  ils  ne  sV^ 
Aiment.  eux-m4mies  que.par  la  pluS:  yilçpai^ 

tîoa 
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ti^n  làt  leur  être  j  iisf  fc  ^réfufent  une  aote» 
un  efprit,  une  deflinée^  iU  fe^  idegradenr^ 
jis  5'aviJifleiU,.îk  fe  courbexit  autam  qu'ils 
peuvent  vers  là  terré,  &mè  prétendent  aucu- 
ne différent  ^eati^'eiif  &  Jes.anjmaux  qui 
tracent  des  IUloos  aans  les  campagnes. 


>  I 


Une  Pliilofophie  qui  veuf  n^  rien  ^deyo|r 
a  J.!  Religion&quila  pyrofcrit,  qui  périmée' 
de  u'eçouter  que  les  fens  &  d'auner  indijSe- 
remment  tout  ce  qui  IcsHatte,  peut-elle  né 
pas  être  en  Jioircur  atout  ^nuTie  qui,  ne 
jiYgçant  des  cIio|[es  que  par  les  idées  pures] 
dç  laraiibn,  s'écoute  luirtnême  dans  le  (i^ 
îence  des  pallions,  ne  veut  pas  pcnferau- 
âelà  de  fcs  lumières,  ^  ne  prétend  ppîn^,^ 
avec  un  étroit,  compas,  mcfurer  rUnîvers, 
êc  ne  juger  que  par  la  foibleflelde  fa  vue,  dti' 
ppnçipe  qui  l'a  produit,  fSc  de  la  manière 
dont  il  exîftc  ?  Tout  ce  qu*on  a  jamais  écrit 
fur  la  lîicfrale,  approçbe-:t'il,(|,e  Qelle  que  l'E- 
yangile  noui^  prefcrit,  &  pour  lé  'bien  géiié-' 
rai  de  tous  le$.'liQpi,mes,  &  pour  le,  bon-! 
hefir  de  chaque  homme  en  particulier? Qiie 
peuvent  donc  être  ces  Philofophes  qui  rejeN 
tentées  maximes;  q^e  d§s  ^prefomptueux^ 
qui ,  de  l'engourdiflement  ftupide  dans  le- 
gucl  ils  vivent,  doivent  paffer, .  aux  appro- 
ciies  de  la  mort»  ou.  dans  une  plus  ratalç 

inien« 


144    Obuvribs  du  Philosophe 

kifenfîbilité,  cm  dans  un  dcfefpoir  «ffimadc 
£in8  reilource? 

^  ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦»♦»# 

■  *  < 

L  E  S    L  O  I  X. 

TE  ne  fçais  pourquoi  les  anciens  PliSob- 
J  phés,  les  Chrétiens  des  preinienr  fiedes» 
fX  les  Manichéens  fur-tout ,  fe  font  fi  fort 
égards  lorfqu'ils  ont  voulu  découvrir  leprin- 
cipe  du  bien  dt  du  mal.  Ils  auroient  peut- 
être  mieux  réufli  en  le  cherchant  dans  no* 
treraifbn,  qui  eft  la  fburce  la  pha^onS- 
naire  de  fun  &  de  l'autre.  Cette  hiMlm 
qui  nous  efl  donnée  pour  noos  éâAtt^ 
S'enveloppe  fbuvent  elle-même  de  AtnM^  U 
épais,  qu  elle  nous  devient  encore  ^ma$s^ 
gereufe  qu'inutile.  Nous  ne  v&^it  jfhm 
alors  où  nous  portons  nos  pasVC,«ite 
donnons  aveuglement  dans  le  mri'i^iMnt 
n*avons  pu prevoirni  connoitre«  Requit 
elle  dans  Ion  éclat:  nous  conrons  ^Câftë 
bien  dont  il  n'eft  pas  poflO)le  que  kt#èaS 
nous  flatte.  Ainu  de  la  feule  rai(biJFlfi6 
ou  moins  lumineufe,  vient  Knnocenbr  - 
\t  dérèglement,  la  bonne  ou  la 
conduite  des  hommes.  *'*  '  '** 

Sans  fes  malheuieufes  altemativet  flÉ 
ôa  moins  fiéquentes  dans  chaque  hç/mt^ 

die 


feUe  ^^t  iîiffi';  f^iid^«)àte;  à  nous  ^Ins  aU 
îner  à, pràûqntàtyûth  ékwîHi  tAûisi  fujôtt>ôt 
tf^m^ei^thtUu'éttmàtt,  fôai^nt  fdmefpÀ 
taàcé  êé  fe  rèUuntier,  il  â  jfâllU  qiie  les  Loi^ 
Divihes  dc  Jbtitnaiàes  v  tomMe  deuk  âairti 
be^ti^  V  ^  faifàht  qu'an  tnêirine  ^^ps  dé 
felarti^  vîrtflekiti'éelâiirèr  felleirtiêmô  >  îSt^  pâé 
ce  nio^h'^  hbùs  éttipâéhét  de  reflemblei"  à 
'ces  freinés  jumeaux  dé  là  fable,  tantôt  ha« 
t>}tâns^deÂ  Cîeux,  tantôftitoyensdtYTehàfei 

Il  ia  Wt^q\  faiis  dôube^  que  1$  Raîfônj 

Iqui  de  fieele  eh  fiecie  a  fî  fort  étendu  fei 

tèlhï^&âôeây  de  pui^e  pâ^,  fur-tdutà  pré* 

feik  ^  fë  j^aflèï'  de  tié  feqbu^s;    Ou  efl  Id 

tenfn'dë  elle  f^noîireute  dans  ;le  inohdef 

b&V  difië  la  frâîchetif  dû  pHiiteins  qui  eni^ 

beili&biir  là   Natitre  Houvellemeht  éclbfej 

îeliê  j^^Verhoit  tous  les  hohimes  tomme 

bdë  iétilé  famille  ;  lûï^  même  qu^feUe  trai 

\àtMk  îé  ^liiis  à  étetidré  létirs  toncéî^tîbhsi 

tftii  iiî^çiiter  les  relfcrts  de  leur  àiiic?  Vu 

fa^ah^l  itidoteht  &  Utile  leur  étoit  alors  lilié 

f6ttr<ié%^laîfirs;  ils  ne  vîvoieht  poîtit  ad 

hàCàéê,'    Leâits  décupatidhs  n'étoiênc  point; 

eôninié  k  |)Inparè  deé  hôtrés  ^  fahâ  ihôtifd 

iSt  &iîs  objet*  ils  h*étdîéht  point  embàrraft 

fês  pér  ïà  ptiïe  du  tr^for-du  èdtis,  hîd* 

|^«îa*  dé^'lbuk»  ckiffcHcé;    'fea  terre  &  lëtiiri 

bras  étoîedt  fcurs  feules  iichcifes;     Ilà  ité 

Tûtn.m  &  tons 
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cpnnoiflfoiçnti  ppiig  4>|$  fuiiefte  de  ^  tnuki» 
^li^ç  l^ur$  befoiçrf  $  le  &peFflu  n'^Qft  ,pai< 
cmoore  devenu  npceiTaice.  La  jui^c^  -,  éloil 
plutôt  en  eux  qa  f nAinâ:  qu\ine  vertu.  Coa- 
tfii^t3.  de  pratiquer  les  vérittés  uiçraie^  Us  ne 
f 'i^pplkjijpient  ni  à  les  djfUnguçr,  ci  à  lesjdle- 
finir.  Une  boape  aclicvi  trou  voit  fa  ^m 
en  elle-inêrnc;  ils  ne  cherchoienjt  le,  boa* 
heur,  que  daosja  tranquillité  d'une coo^ 
.  fcience  pure  &  dam.  une  confiance  .miifci^ 
elle,  appuyée  de  la, candeur  &  deMîbo§mc 

foi.  ,^  ,^  :. 

lAzis  depuis  qu  a  1^  (implicite,  à  Id  |E|phÇidi^ 
ration  ,;>i  la  vertu  naïve  de  nos  ;Pei^^  fftiÈ 
fuGcé^e  des  principes  arbitraires  d'I^^miu: 
&  de  fageiTe  ;  depuis  que  les  paflùù^,  &^ 
perverti  les  mœius^^  abruti  les  anie&^  f^Ufsé^ 
dite  la  inolleiTe,  la  diUImulation,  I$i|Ùi%^ 
frivolité,  toutes  [ottpu  dVreuics  &4i  nin 
blefjàs }  depuis  que  Pintérét  a  £u^  M^ 
tout  attachement  au,  bien  Public,  i^J|)|^ri^ 
pour  ainli  dire,  chaque  hpmme  à  lBi^|i|î|q||yi 
que. le  crédit  Pa  emporté  fur  1^  ju/tic^nÇw^ ' 
bitionfur  la  vertu;  depuis  que  Pfîmigi||Jy  ' 
luxç  a  e^^fanté  une  avidité  ii(ifatia!>Wj|M| 
le  point  d^honneur  efi  ji^cvenu  nii^  ÂÎw 
^i  a  exigé  des  façri%es  fanglansj  mTmi 
politique  a  banni  la  droiture;  quon^ij^' 
|(it  un  fecr^t  de  îes  pl^s;  (^i*oa  ^^$gfh  ' 


jgit  filit  im  trophée  de  fes  débauches,  la  Loi 

Naturelle  ne  fuflSfantplus,  îl  a  fallu  des  freins 
plus  forts  à  des  naturels  plus  fougueux  de 
plus  indocUes. 

Ceft  uniqutunent  à  raccroilTement  du  vU 
et  que  no^s  devons  rétablifTement  (tes  Loixi 
Plut  à  Dieu  qu-à  préfent  nous  duilîons  y  à 
leur  farce.  &  à  leur  fagefle,  Tabolition  ded 
défordres  qui  les  ont  fait  créer!  mais  les 
liioyens.queja  malice  des  hommes  a  inish 
gin^  pour  éluder  les  Loix,  augmentent  4 
proportion  de  la  gène  qu'elles  impofent  : 
déjà,  comilie  un  torrent  impétueux,  lespaf* 
iipps  ont  reimpu  ces  digues,  &  bientôt,  coutil 
me .  auparavant ,  elles  inonderont  toute  la 
face  delà  Terre;  qui  cft-ce  qui  fera  capa* 
ble  d  en  arrêter  le  débordement  ? 

Kien  n'efl  plus  certain,  mon  cherCléari* 
te,  quç  ce: que  vous  dites  de  la  confciencè« 
C'eft  une  Loi  au/Il  incorruptible  que  févere, 
&  qu'il  n'ert  pas  pofïible  deromprie,  ni  d*af- 
foibli*::.. elle  nous  fait  vivaient  Icntir  le  mal 
«jue  nous  faifons,,  de  £es  reproche.s  font  pour 
nous j^ijus  terribles  que  ie  mal  même  ;.  elle 
ena^qit  fans  cefTe  à  nos  yeux  les  fautes  • 
mêmes  qui  ne  font  fçues  que  de  nous  ;  elle 
épouvante  les  fcélérats^  &  iî  elle  ne  peut  le» 
rendre^plus  ffages ,  elle  les  Tend  plus  mal« 
lieûreux.    Eu  un  mot,  Cicftjua  jngQ.  d'au*» 

...  K  a  t**n 
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tant  plus  impitoy^le^  qu'on  a  meprifë  feé 
confdls  ;  d'aïUattt  plus  éclaira,  qu'il  ccn- 
nok  le  fond  àe  nosànies;  d'autént  phîssûr, 
qu'il  ne  prononce  jamais  que  fur  des  pren* 
v^  iaôdnteftables;  &  ^lii  ^id^mes  pour 
tioù^-tnêmes  que  pour  liu»  ' 

Si  Ton  eût  fait  des  Loix  pour  récômpCT^ 

fer  ies-  bonnes  ^âéliotis  ^  coinihe  oà  en  a 

établi  polir  punir  les  crimes,  fàns-ddoie  le 

nombre  des  verMeux  feix>it  plus  éiigteenté 

p^  r^ttràit  d'uâ:  avantage  promis;"qiie  lé 

tionib^e  d*cs  méchant,  ne  peut  étr^  diitiinué 

par  la  rigueur  des  châtimens  qu'on  ktiir-d^ 

tîne  5  ât  voilà  precifëment  j  fi  Ton  f  £àk  ré- 

flexion  ^  ce  qui  fe  trouve  au  tribunal  de  \m 

eonfeiencc.     Les  perVers  y  font  puais  pfxc 

de  cruels  rcprôblies  des  crimes  i»i£iiieà'  J<9 

plus  cachet;  les  bons  y  re^iv^nt  ie  ûdàire 

de  leurs  vertus  les  phi^fecrette^^  iioa4ètiie* 

inent  par  •  rëxemptioti  de  totis  reoittrësi 

mais  par  des  témoignages  flatteurs,  (j^j^en* 

vie  ne  peut  corrompre;  par  un  charbie  k^' 

térieùr;  plus  aiféà  fentir  qu'à  diecrire^  pta^ 

un  retour  iihprévu  d'une  belle  aitié&rette> 

•même  ^  qui  4  lors  même  qu'elle  ifi^  ^^igao^ 

rer,  fe  devine^  &  le  plait à  jouir ^elio^^toA^ 

me,  iâh§  autre  defTeîii  que  de  s'etdtwda^ 

vantiige  à  la  pratique  de  fes  devoirs»  Cètcon*^ 

tenteuieut  fi  délicieux  a'eA-^int  imt  Mb^ 

u  >'  fion. 


^»       *"» 


j^;Q  âe,  l'aniour^prpf^e!'q«e  k  vertu  ne,  eoi^v 
noit  point  Tout  ce  qu'elle  penfe  e{l  ^mAi 
vrai^i-aiiffi  jufte ,  aq0i  honnête  qu'elle* me- 
fxie«.  T 

'  Il  peut  fe  faire  que  K  juftice  k.pjus  ktU'é 
pskmc ,  Ja  pluà  exad^e  à  observer  les  Loix, 
ie  tro.mpe;  qu'elle  condamne  quelquefois 
rinnocencé ,  bu  qu'elle  s'aveugle  au  point 
ii'abioudre  des  forfaits ,  mais  les  arrêts  de 
h  icoi^enpe  foot  toujours  infaillibles,  lorf-* 
iju'eile  n'eft  guidée  cjue  par  fes  propres  lu- 
uûei:^*  Sans  exaipen ,  fans  enquête ,  fana 
information ,  elle  voit  du  premier  coup  d'œil 
tout  t:e  qu'il  faut  qu'elle  blâme  ou  qu'elle 

:  Après  cette  Loji,  profondément  gravée 
du  doigt  de  Dieu  mêmis  dans  toqs  les  cœurs^ 
il  en  e/l|  qui  en  dérivent ,  &  qui  marquent 
)uiqu'<^  s'étend  i'qbeijP&nce  &  la  fidélité 
q^ue  nous  devers  à  ceux  que  la  Providence  a 
prépQfés  pour  régler  nos  mœursj  &  notre 

conduis*: 

L'objei  de  ces  Loix  a  été  de  former  des* 
Çitafens  capable^,  de  rçndre  un  Etat  heu« 
reux  &  tranquille.  11  eft  certain  qu'elles 
oat<plus.de  rorçe  dans  ia  main  d*tm  feul, 
que  lorfque.  rpj^çvacîoa  en  efl  confiée  ^ 
jrotfte.unô  Nation  qiij;.iiiettroit  m  nombre 
de  fw  privilèges  eei^l  d^.ii'y  point  obéit j 
"    .  K  j  d*où 


ë'où  réfulteroit  neceiSiiremetit  une  faddEd 
corruption  ,  &  une  ckrigereufe  anarchie. 
On  peut  être  heureux  dans  la  Monlirchie: 
tout  y  fléchit  fous. la  Loi;  mais  dans^tm 
Gouvernement  républicain  chacun  prétend 
commander,  nul  ne  vetit  obéir ^  &  petfoof 
ne  ne  peut  y  jouir  de  la  tranquillité  ^  un  de» 
principaux  biens  de  la  vie. 

Le  climat  influe  beaucoup  fur  le  gàiie^ 
le  earaâère,  de  les  ufages  des  Peu^^L  De 
la  différence  de  leurs  feotimens  &de  leurs 
pré^g^  ,  vient  celle  des  Gotivememens 
que  nous,  connoifTous  dans  le  Monde.  La 
crainte  contient  les  uns  fous  une  autorité 
defpotique  ;  les  autres  ,  naturellement  plus 
réfolu$  A:  moins  timides,  jaloux  de  la  liberté 
qu'ils  ont  reçue  de  la  Nature,  craignent  une 
lubordinationabfoiue,  ai  font  moins  pro- 
pres à  devenir  efclaves  ,'  que  citoy»tt»  V 
honneur  ,  &  leur  propre  intérêt,  les  atta- 
chent il  tendrement  à  leur  Patrie,  &\ine 
confiance  noble  &,  éclairée  leur  fait  fi  &rt 
refpe(^er  leur  Souverain ,  qu'on  ae  peut 
diftinguer  oe  qui  les  touche  le  plus ,  ot^leot 
Patrie,  dont  ils  partagent  les  avantages^  oa 
leur  Souverain],  qui  eft  chargé  â*ea  mai»- 
tenir  la  gloire  A  le  bonheur. 

Je^ne  dis  pas  que  tbtltes  les  Moaaceliiei 
fe  reiTemblQntence  point»  \p  n^eficotuiefs 


'Véritablement  qu^lne 'feule;  ôà  les  Rèistkii^ 
neat  aotânit  à  leviMi.Sujetîs  par  leitr  borné, 
que  Wrs  Strfets  tiennent  à  eux  par  leur  ten^ 
ërefle)  où  le  Prince  fçache  -  fi  bien  allier  fii 
puiflànoc  avec  1»  Kbeité  de  k  Nation ,  de 
Aa  Nation  le  plus  parfait  amow  avec^l'ob^i^- 
^ance  k  ^lua  éxaéle.  Ainfî,  l'Ena^reur 
Kerva  fut  lou^âe  cet  heureuX'&  rare  aRenf- 
^la^e  :  Cluàd  ref  oiim  diffoeiabiles  mifmmty 
'Prtmpatum8f  tibertatemy  &  le  Reniai»  de 
^bntems^decequepaf&docititéyiliéirendojt 
le  commandeniônt  {>Ius  aifé  &  moins  p^ni- 
b^e;  ce  que  Tacite  n'ai  cm  pouvoir  mieux  ei^ 
primer  que  par  ces  mots  :  Ânperiifaùilitatem. 
Cependant  chaque  efpece  de  Gouverne* 
nient  a  fes  inconv^hiens  ;  le  plu»  grand, 
c'dl  qull  n^en  e(V  point  qui  lie  cna^gc^  &'ne 
£niflèv  Tout  a  fubi  cette  Loi-.  Les  plus 
vaftes  Monarchies  des  teiiis  pâlies  font  4i^ 
tniites  :  il  n^en  refte  que  le  fouvcnir  à  celles 
drâ  préfènt ,  qui ,  deflinees  à'I^aïïer  domine 
elles,  rentreront^  tôt  ou  tard ,.  dans  le  gouf- 
fre ob  le  tems  abyfme  tout,  &,  ou,  quelque 
jour,  il  doit  feperdre&  s'engloutir  Iui«m|- 
tne,  Sll  <$taitttil  Etat  qui^Ai  toujours fub- 
£fter,  c'étoit,  fans  doiïte,  k  Republique  Kd^ 
inaine.  Ses  trottbk^,'fei  diâ<rmk)ns  iqemc^ 
y  éntreteïioieht  le  mouvement  de  la^  v^q^  1^ 
^ntradiâioii^ ,  ks^int6S,lesiiHirmureày 

K  4  étoient 
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.lieççATaire  à  tQu(  i<?  corps.  Aiafi,p^.f:^$4liê* 
H^  fortç  di  ro^uftes,  qui»  ébiandié^  à^^^cMipi 
4e.  Ua^cbQ,  tirent  |)^lus  QQ  vigiîÇtU'^tifçriJiMiC 
ils.  font  HeOiês^  fe^  pç«f  s,  fes  dffeiW ,  aug- 
4ilçQtoieot  &  r%mete^  rpdJQii^lpîç&t  &a 

tce  à  k  paix,  ^ç  k)r%ii'9l|e  ^it  f^l^im^ 
l^eureiifç  à  la  gM^rre,  Ua  fciù  Jipm^K»  ig 
jub^ugna  néamnoins  ;  &  l'£inp^  ^^jH  fon. 
4^,  apjr^fi  avo^  lAn&^ms  M^i^-il^  lui» 
méfl^e^  &  çittbam^.  les  i^inm^  &m.  Iq^ 
:(mir,  «'cft  eiafia  cçroulej  &  ft  n*^  |^ 
^Hç  <j^s  débris  ^  qui  ne  fiirnagent  4pr  ^t^fÇ^ 
V^à»  tems  que  p^a^ptr  un|oar  kmicm 
de(]iinée«  Qq  yoît  des  Nations^  mi^x^ 
Ijjbres^  .ceduitei  maii^teaaat  jCqu^  le  jouj;  d^ 
la  plus  ^uf^re  do^nùaation}  o^  en  ^fiti9% 
dîu  fond  de  leur  efdaya^^  ^ujiffif^mh 
gloire  des  autres*  L'ecuti^  (k^  «am  ^â^' 
ye  %.  leur  ûirf^e  j  comnient  ne  aak^ 
«il  p«9  qu'elle  n'en  akiee  latnmqi^i^  o» 
^'clle  n!y  augmente  h  danser  dee  imh 
pietés?.  .        .  ' 

Ainfi^  malgfé  les  l^fes  plu^iâgcs^V^ 
ibbili^  eft  le  propre^  de$  Etats;  c'eft  yanip 
f  ux,  cQflOfne  pour  téuft»  Jcscboltt  d'idS»^ 
durer  ^aucoiqa^,  xpie  clyttiger  p<»*.    Sioia 

lie.pent  les  garantie f des  oiita^9'd«î  irwft* 

oci 


fiu  9*11  en  jçft  df  s  moyens  y  .|a  jPjrovideQce  iç 

Telle  eft  la  mfilhei|ricufç  répugngn€c,i 
ipu  plptôi^  rppioiâtre..ir«b(îliiRn  de^  bo(Qrueai 
(^ntrj?  les  I^ijç,  iquc  quijiid  içeiijç-  ife  giv- 
wiçojtja  iibfttfjàe  s'e^faiçeà^eïix^iwiîm, 
^  4aiw  oe  çhoi^  ^e  n/e  fu^vre  i}ttê  leuf ^  pr<f. 
îugé^&  Jeurgwt»  ill  u'y  feçient  pis  pbj» 
^d^lm  i  imt  ei\  grfu&de  leur  iwpnKlçioce, 
(«nt  B,  Ù9  iiorci^  leur  penç^apt  à  fe  f^pOral- 
jpe  à  twte  forte  4e  wglç  <^  de  devpir*  Ce 
penç^t  j5(  c^te  inçanOaiicç  font  £  tnai;-. 
oiifg  .da.aa.t@iijrç  Içi^r  ^çpadiiite  »  4]u'il$  écouta 
t^m  ^  méçQi^nQUTeQti  aumne  qu'il  kvr  e(l 
'|K>0ibJe^  ju£au'à  cette  î^  Naturelle  f|i]i  c(l 
fu  fond  de  leur  coeur ^  .^  ^i  peiit  is^'mK 

9ue  touitei  ftptre  leur  çipaerçir  ^  I9  jufîicie 
QQt  ilf  deTïToiçut  pratit|u^r'les  rçglesj  &  l^s 
^iiarmes  de  }a  yertu  :dofit  ila  deyroient  fuj« 
^ne  les,  ^ak^wmem  f^  f  ^^9»  ^  iàns^  çoat 
trainte. 

Qa  doit  être  itonni  que  lea  («oix^  dans 
tou9  les  Biais ,  étmt  aufli  préci&s ,  aiiiG 
^iiies,  auifi  connues  qu'elles  le  font,  il  fo|t 
iMsfoin^datislesiFrocçSyd'iui  ngi^nd  nom**; 
|>i)e  de  Juges,  d'Avocats  4  autrç$  gens  encq« 
re,  pour  exainiaer,  di£;$^ter,  ^çlairçir  l§k 
jDOÀndres  affaires.  Si  les  Tribunaux  9  eii 
proocmçaoi  for  les  dil^£»fid$.dfi^  P«i^»  ft. 
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en  donnant  gain  de  caufé  à  l'unèV  foivittt 
l'équité,  puni0bient  en  même  tems  l'anue 
comme  d'un  crime  d'Etat Vpcfûr  avoir  ofé 
ibucenir  une  mauvaife  caufe, coatrel'i^piit 
de  la  Loi;  A  dans  Pefpérance  de  tromper 
lés  Juges  dt  dr-en  obtenir  une  fentefioe  coi>- 
ibrme  ï  {es  defirs,  pénfe-t-on  qu'il  f  A 
\Atn  des  Proets  dans  le  Monde  ?  far-là  toiiv 
beroient  ces  fophifmes  difpendîeiÊCj'cesaai- 
biguités  fubtilifées ,  ces  procédures  iimfî/d!, 
ces  combats  désfaonorans  de  chicanes,  ces 
prétendus  oracles  intëref]^  à  faire  leoxs  lé- 
ponfes  au  gré  de  ceux  qui  les  coi^oken^  A 
qtii  dans  la  foirâr  ténébreufe  decoadmenfa^ 
res  &  de  glofes ,  dotit  ils  '  connoiflent  fetâs 
lesféntiers,  mènent indifférema^nr  adroi- 
te ou  à  gauche  ceux,  qui  ont  la  fdibleâè  de 
s'y  engager.  Par«Ià ,  enfin ,  l\>ti  teàdsàk 
plus  refpeélables  les  Loix  qui  s^tfflkfmtfi, 
tffFéz  clairement  fur  tous  les  casqi»|Mâ«Wttft 
Occafionner  des  difputes.  •  .       ' 

V bus  me  donnez,  cherchante,  tme  idée 
'  jdnguliere  de  ceux  qui  ne  pfeuvent  pds  nieflik 
imaginer  ce  que  cVftquc  la  vertu.  .  ITan- 
roit'il,  en  effet,  dès  hommes  qui  ne  hicoo- 
nuflent  pas?  |e  n^en  ai  jamais  vn;  mairJl 
cft,  dans  le  Monde,  des  gens  qui  douMûOt 
fiu  vice  Tapparence  de  la  vertu.  Si  im  i05 
^n  <Stiôit,  veng^  me  injitte,  o'«fi  punir  VSÈé^ 


folence;  calomnier  le  pxx^cfaain^  c'dft  le 
corriger;  négliger  les  pratiques' de  là  Reli- 

fioii ,  c'eft  éviter  l'orgueil  &  rhypocrifiei 
ien  des  gêna  s-'iitiaginent- pouvoir  faire  im 
malJbus  préte^e  qu'il  en  i^fûJte  un  bien } 
mais  il  ont  beau  deguifer  le  vice,  il  feratotu 
jours  hidcBK,  fousqttelqaecouteurquHlpa« 
roifle ,  &  ceux  qui  s^  abandonnent  feront 
toujours  humilies»  lorfqu*ils  auront  à  parai* 
tre  aux  yeux  de  rhonnête-homme.  Le  ver* 
tueux  Teul  ne  craint  point  d'être  connu;  il 
fe  montrç  fans  aifedation,  ^  fc  d^uvre 
fans  peine. 

I 

f  ( 

»  I 

LE  5    s  CCI  ET  ES. 

■ 

IL  eft  certain ,  mon  clier  Cleante,  que 
Phomme  eft  fait  pour  la  Société  ;  mais 
il  n'ed  pas  également  certaki  que  la  Société 
fafle  toujours  le  bonheur  de  l'homme.  On 
vent  y  trouver  tout  à  la  fois  de  l^fpril ,  du 

rAf<y  de  la  vivacité,  de  la  complai£ince,  do 
polii«(Fe^  &  tjien  n'eft  plus  difficile  à  af» 
fbrtir.  La  plupart  de  ces  qualités  s'exciu* 
cm  les  unes  les  auters)  &  vouloir  les  rafrem*^ 
bleryc&  feroit  prétendre,  comme  dit  Virgt« 
Je,  &Ate  croître  enfemble  la  vigne&  le  cou* 
drier  :  Corylim  inter  vîtes  firupe. 


H  y  a  des  ^goïM  d'«rpat  qm  a'oat  polii% 
de  goût,  dbs  gens  de  goif  ^ni  n'oot  uosmi 
d^efprit,  dés  perfoniies  vivei^îaasigqût,  <ics 
oomplaifaos  iaos vivacité,  des  gens  petisiàos 
fentiment  &  fans  ame.  .  D'ordinaire ,  Les 
gens  d'efprit  font  vains  ^  trancbans;  lesgea» 
de  goût,  vétilleux j  les  gens  yifs,  inçMfi» 
derés;  iesicomplaifans,  czop  circonipeâs 
dkiCrDp  timides;  les  gens  polis,  trop  céiéi 
momeiix, 

Dc-là  viQntauffi. qu'il  n'y  î^  de  Sodét^^ 
agréables  cjûe  celles  ou  fe  trouvent  les  mê-^ 
mes  vertus  ou  les  inéaies  défauts ,  des  {entf« 
inei}5,  4^  jcaraifières  qpji  fe  r^|)!|>rpc^eii^4^ 
talens  à  peu  près  femblablc$],  âç  dont  aucua 
ne  s'annonce  pour  fe  fai^e  jrem^avier.. 

Je  ne  dis  pas  néanmoins  qu^ellec  n*&d^ 
gent  de^  la  Variété,  fouvent  m^me  lies  cao^ 
trofles.  Le  plus  gr^od  agrément  de  U  N«a 
fure  çftdans  iaéiverfité;  &  celui  des  Sôcù^r 
tesy  daos  roppofition  des  fentimens  A  àm, 
idées;  mais  cette  opppfitioA  doit  ^tre  pifa^ï 
tât  on  épanciiement  d'amitié  qu'wi  coami| 
de  fçavoir  dC  de  raifon  i  elle  doit  £e  wuûm^ 
trer  fans  paroître  avouée,  devenir. uii 
veau  moyeâ  de  plaira,  reilèfreç  les  < 
m  Uéu  de  lesdéTunir;  femblable  au  Cçutàêi- 
du  Zéphir^^  qui,  rdrpira&t;à  peine ,  eiurdb» 
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eede^fiâii^'  i^iftir  eh  fkirer  uti  mfélafigS'  dé 
fcotileiirs  pfôs  âgr^««bte.    '  i  -  :> 

;  Là  pilts  dôtiire  d^s^SbeM^  devfoit  éiré 
celle  du  hiéHàge^  àuqitreiMiif^  Religion  ii^énitt 
jâiipnme  fôa^^jiàt*àélèi*^^  ^dtlr  diî  f^dre  leé 
nœirds  pim  fdr^'â  ph^  heureuk«  Rieii^  ee^ 
petidént  ^  n'eft  pliid  drdiîi«iitse  t^ùé  de'i^lf 
des  pedfeï^ïieè' ^ui'  Hi^  j^ji^ftbt  '^^é  iànà 
s'unib^  fëh^Hgér,  s*dttbltei^^  fe  hmr ddsfjnd 
leur  union  ei^  féiftHéir^  Ce  fhèàôtti^né 
n'en  psis  plb^  étonnant  ^djôttrd-hiiii^tiécei 
lui  de  d^ux  dith^infs;  42[tiW  fçâit  à  préftui 
pouvoir  s*atdrcr  d'un  toté  &  fé  jfepbiifftt 
Ge  fauirre;  ■       * 

Ce  châfïgcihetitmiifucl,  on  rdttribuei 
la  divetftte'  descaradferfe^,  quî,  h'efanrpdmt 
faits  Tuiir  pour  l^àaltNe  ^  rie  peuvent  <|ùé  fé 
côntriârier;  ùms  fbtiveât  les  caraiflère^  font 
iiioîilfs  l^ppdfôs  4^oiV  ilé  pelife^  du;pbuc 
mieux  dire^:!^  hot^i^tiiiès  Se  lés  femmes  dli 

Eréfeiît  n'ottt  poin^  dt'pkt^OAve  fvépt&i^A 
rs  dkiù^ àk  foî§*p^iJt<:i^H :dlât)ger  m>b0i 
loin;'  JJes  âtties  frblde«p<k  légères  fa^' tiens 
oéciè  à  irien  v&  dèVierinent  tis^it  ce  ^u^elled 

Une  fdes  ^lus  fortes?  ï^aifefhs^^  du  iWgOÔt  q«  j 
iutvietà  ûvim  le^  iikiriafge$|,  (t^e(l  «^ 

i  là  iriol<mce  :4u.4d«il«$^''  4^3^    ^è^-l^c^ 

àipiré 


excite  lerpenuice ;  lu^is  dès  qu'on  poilède^  • 
pn  oublie  les  .Obftacle»  quWa  fitrmontés; 
0a  fe  pccfiiade  qu'ail  ne  pouvoît:  manquer 
d<s  les  vaincffe  :  k-  point  de  vue  r  a'eft  plus  ie 
meqoe:  «  qu'on  ti'aVoit  vu  qa'^n  peiipe-* 
^Cy.peid,  par  Ujoué  ^ucceflion  4e  nuances 
infiuifib^,  rie$LgOK:^  que  lui-,  idoiénoit  un 
tn>p  grand  ëlaigofM^&t.    Un.de&&tisâfr 
fufpend  Taâiiri^,  d'àne^  ame  qui  veuf  fou-^ 
jours  ^tre  éh[)ue,&le'  dernier  qui  iV>ccDpe 
)a>  rend  très-iadiâétf  ute  à  tous  ceux  qui  Voue 
précédée»       ..      : 

A  cette  raifon  je  puis ,    fans  doutCj  en 
ajouter  une  autre,  la  plus  vnùfemblable  de 
toute»;  c*eft  je  débordement  des  mœurs  de 
ce  fiécle,  où  legn^d  air  eft  d'être 
^ins  pudeur;  où4c$i^pQux,depa 
^galeuieat  coco^pus»  ne  cberclwtfoittt 
à  &  deguifer  niu^eU^^ent  leur^jffflMa^ 
leurs  vices;  /)^  uiaigi^é  leurs  engngemeos, 
les  cœurs  s'écHangent  À  fe  perdent  dMen 
àJelir  gré;  où  les.h^KKimei  nes'efliuteitfAtf 
.  désbOAOC^  pat:  h^  loibleflès:  des^/MMMf 
ni  les  femmes  par  des  intrigues  qu^eUea tip>« 
]^lletit4^.an!mgti9^ns;  w,  ftufinvâf* 
men  i  en  fontfan.t  lei^^yiicu  de  «'aiinei^Aia 
pivsqi^e  loulQurs  infailliblement  le  <koàtbdci 
t^  iM[q:  fyutÂ  s'etMaer  qp'ilifiifaémeto 
.  et 


^e  DOS  Jçriirs  iiqe  fopcfç  confiante  de  f]e« 
goûts^,  de,  froideurs  ift  de  «haines ,;  dc  qu!ijl^ 
loit  réeliemeut  de  toutes  les  Societéi  la  plus 
iniociable? 

.  Peu  s'en  faut ^  cependant^  que  Tunion^ 
^ui  cA  fî  r^rç  dans  les  inariagis^ ,  ne  le  foit 
autant  dans  les  familles. .  .Qn  fe  trompe,  à 
mon  avis,  quand  on  croi^que  le  fangdoit; 
y  former  une, convenance  d'affedlions,  unçt 
conformité  d'hpmcur^,  une  fecrette  fympa- 
thi^.  \Jt%^tti&xiz^  nous  fait  connoîtrequo 
ramout  des  pérés  pour  leurs  enfans,  &  des 
enfans  pour  leurs  pères ,  ne  vient,  dans.  )çs 
premiers, ^  que  du  plainr  de  voir,  en  que^iie. 
l^rte^  «produire  &  prolonger  leur  etre>  éç- 
d'en  d^pber  une  partie  à  la  mort;  &  que^ 
^ns  les.feconds,  ca  n^eft  qu'un  fentiment' 
4e  reponnoiflance  pour  c^eux  à  qui  ils .  font 
^devables  de  if  vie,  ou  plutôt,  leiïet  de  ]é 
€pf\{Htution  primitive  d'i^ne  amedirigéepar^ 
l'éducation  a  recevoir  avec  tendrefTe  des  at^ 
potions  &  dcscareifes  prodigues  avec  boa-* 
te*  Le  faner  ne  fait  sûrement  aucun  Uea 
dac^  les^fiimnles,  i5c  il  ne  peiU,  empêcher 
Ifi  d jlcorde  de  s'y  introduire;  .On  n  y  eprou-,. 
ve  que  trop  fouvent  TaverfioA  &  l'inimiti*  ' 
<j^i  devroient  eif  être  ;  banriîc^s  :  ^elles  y  font 
ii^ême  d'prdipairc  beaucoup ,. plus  fortes,, 
qu'entre; les  perfonups  q^tfejid:|ai)gn*^  point 


lèd    ÛÉ^y^n^tt  \yv  Pttiliisof  hb 

:  Je  i*af  dê|à  dft^i  «eqûi  ^taéhé  îds  pere^i 
kixté  eiifâfts^Méwhd^éc  de  revivre  tkiià  une 
Jjoffc:nrf'4tiF-les-^?pétttèr  ptiitt  àoÛ  dm, 
de  les  empêche  de, mourir  tout  eiitîelr*i  Nim 
"bm^f  MofHnr^ fmûltàqùe parrifài  viik^      U* 
êitïnaé.     Cet^îd^  cft  plife  bât  hioii»  fof* 
fe  datis  les  uns  qtié  dans  les  âlùtres.     Ilefij 
ki(^aAmôlhi5V  dèi^'  pim  .<io*elkf  eotttrîflè'àd 
Ifeti  de  lesMteïf  îls  irégarddittlèliHetfftn* 
fc'ô'AiHié   des  '  liicééffeUrs  à  qùî  Sfe  db/tenf    ' 
Éfî^ritôt  afe'hdcWiïreé  letirSbteii^iSt^ieiif  pirfcci* 
^qaî  né  cefRrftde  les  pdliflet  deVélit  è« 
jrtfqù'à  ce  (jpPrlé  îéi  ajreilt  Vô'di^^fOttrei  àt^ 
fons  auflî,'  cpill  eft  des  ehfattS  itii^éiîétii 
dé  iiirvîvre  à   lett^S  pères,  «Jt-^tlùli^ dalii tè 
dcflem^  v6ti3r6rent  pouvoir  hateif. là  fiéd# 
lénrs  jdufs.  '  Céi  tfrftés-feiitîftieitè:  flé  iriéfî 
c|uèat  {ias  dansr  léf^iig  auta^ftt  dé'  J)6«rttotf 
^ùé  4aeltiues  pBtfôhûe^  le  i^iiia#«éût|** 
il  ce  qu'elles  pëitfeiit  e'toitVt^i;.ilW^)^dmt 
tfeilfaris  qui  rie  diiffeht  avoir  lës^  ihémeî 
ihàéurS,  les  Hiàiies  itiélihàtidm^ue' ééùlr qâT 
leur  driîdSriil^  lia  ilaiflâhice;     Bied^cêpeil» 
dïlnt,  h^èïl  qitelijiféFdls/^  pte^Ué^tôU^ 
îî   diïferétrt  ^liç  dés  frères;    11  h'eil  fwit 
ifâutre  prédVë^ijiîelWéî'fidiiqtfîls  oui  lêT 
liHs  pour  léiÉ  àiiteék;  I(^f(j[uéi?  dëvtHhâ  dSiiMè^ 
fëcfètte  envie  ^  lis  fediïpiitëiW^âVèccïiaJeiit 
Itis  a^ôc^|esf  ë£iaf6rttihe$  - <% fofit&tittisfat' 
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dont  la  Nature  les  a  inégalement  jpartagés; 
Bien  differehs  de  cfes  deux  frereis  dont  parle 
Horace,  lun  Orateur  &  l'autre  Juriseonful- 
Jte,  qui  ie  donnoieht  continuellement  dé 
rericens.  Vous  êtes  un  Gracchus ,  diibît  le 
Jurisconfulte;  &  vous^  difoit  TOràteur^vous 
êtes  un  vrai  Mucius': 

JEhrater  ér9C  Rome  Confulti  Rhetoi*;  ut  alter 
^Iterius  fertnone  liieros  audiret  honores  ; 
Gracchus  ut  hic  illi  foret^  huic  Ut  Mutius  ilJé; 

Je  rappelle  à  ma  mémoire  ces  afleinbléei 
générales  d*une  Nation  où  ?onfe  donne  inù^ 
tuelleineilt  le  nom  dé  freré,  &  oùreghèj 
t&  effet,  là  plus  parfaite  égalité.  Oii  dii 
jroît  chacun  de  fes  Membres  occupé  du  borii 
lieur  &  dé  là  gloire  de  la  Patrie  ;  ils  paroif- 
ièht  tous  animés  du  hiêilie  eïprit.  Qu*y 
yoit-bn  cependant  ?  Lintcrét  particulier  y 
ifait  perdre  rattachement  au  bien  public; 
les  fadions  s'y  répandent,  la  rureur  s'y  inê- 
Icj  &  lé  farig  dii  citoyen  risque  fouveht  d'y 
ctre  vèrfé  jpar  le  concitoyen  ihêmè; 

JPar-tout  où  le&  homines  s'affeinbleht  i  là 
Pifcprat  les  fuit  &  s*aiG[îed  au  milieu  d'eux; 
On  la  rencontre,  jplus  ou  moins  voilée^  juis- 
.ques  dans  ces  compagnies  du  grand  mbndé^ 
que  forment  le  défœuvrement,  &  l'ennui,  (& 
bù  Ton  fe  piqué  de  plus  d'honnêteté,  de  cohii 
^laifahce  &  de  pblitefle;     je  h'ignbré  point 
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î6z    OccvtiEs  x>u'PâiLt)àopt{|; 

que  le  bon  fehs  y  fefpirè  à  peine,  que  de& 
riens  en  font  l'ame ,  &  que  rien  ne  reffent- 
ble  mieux  aux  feuilles  de  l'antre  de  la  Si- 
bylle, abandonnées  au  gré  des  Vents,  que 
les  bagatelles  du  jour  dont  on  s*y  occupe, & 
qui  font  ôublie'es  le  leitdeniain.  Je  fçajs  que 
ce  qu'on  y  diftingue  le  plus,  c*cft  le  ranur- 
gc  étincelant  d'une  efpece  d'êtres  frivoles, 
dont  la  prévention  des  femmes  fait  tout  le 
mérite,  &  qui  ne  feroient  plus  rien  s'ils  ccf- 
foient  d'être  étourdis  &  volages.  Ces  So- 
ciétés ne  laiflent  pas  de  paroître  le  centre 
de  TurbanitéiSc  du  fçavoii*. vivre  j  mais  peut- 
oti  fe  perfuader  que  la  désunion  n'y  régne 
pas  auflî  ?  Les  fentimeiis  qu'on  y  étale  font- 
ils  toujours  ce  qu'ils  devroient  être,  la  voix 
de  la  Nature ,  Pexpreffion  &  le  langage  dtt 
cœur?  L'orgueil  n'y  perce-t-il  jamais  à  tra- 
vers  les  grâces  les  plus  fînrples  &  l'accueil 
le  plus  prévenant  ?  La  médilance  n'y  trouve- 
t-elle  jamais  d'accès  ;  &.  les  haines,  les  ru- 
ptures, les  diviilons  né  font-elles  pas  une 
'  luite  inévitable,  &  de  la  médifance  qui  pré- 
tend ravir  l'honneur,  &  de  l'orgueil  quivciit 
furpafTer  le  mérite? 

îï  efl  vrai  que  dans  ces  cercles  qu'on  efllî^ 
me  fi  épurés  de  tout  vice,  on  trouve  Tocca* 
fion  de  contracHrer  des  amitiés  fouVeût  auffi 
utiles  qu'honorables;  mais  ces  amitiés  tien- 
nent 
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hent  du  terroir  où  elles  fe  forment.    EUei 
ne  font  qu'un  comn;iei:ce  d'kitérét  &  d'amoui:- 
propre,  un  échange  de  plaifîrs  &  noii  de  fen< 
timens.    Âufli  n'exigent-elleç  qu'un  dehori 
de  compiaifance ,  &  l'art  d'approuver  dans 
les  autres  Tindécence  des  mœurs,  &  de  ne 
leur  oflFrir  qu'une  vertu  fouple  &  traitablev 
Dans  des  Sociétés  où  les  femmes  don» 
nent  le  ton,  &  veulent  régner  avec  empire^ 
il  eft  bien  plusaifè  de  concevoir  de  l'amour^ 
que  de  l'àmidé.     L^amour  eft  un  enfant  de 
la  parefle  &  du  loifir,  &  il. n'y  a  point  de 
fjpinmes  qui,  en  Tinipirant^  ne  l'appellent) 
mais  l'amitié,  fille  du  difcememént,  ne  leur 
,  fuppofe  point  autant  d'attraits  qu'elles  s'en 
trouvent  elles-^mémesi    Auffi  ne  veulent-el* 
les  de  fes  hommages  ^  que  lorsque  l'autel 
tombant  en  ruine  ^   leur  annpnce  qu'elles 
n'ont  plus  d'autre  encens  à  efpéren     De  quel- 
que forte  néanmoins  que  foit  l'anvour ,  il 
n'eft  jamais  exempt  de  chagrins  &  d'inquié^ 
tudes;  &  il  ne  finit  d'ordinaire^  (car  tout 
iînit  en  ce  Monde,)  que  par  des  plaintes,  des 
querelles,  des  difTeniions.     S'il  eil:  violent^ 
il  eA  jaloux^     Quel  fupplice  de  ne  iè  croire 
jamais  afifez  aimé,  &  d'aimer  pourtant  tou^ 
jours  malgré  cette  défiance!  de  voir  un  fou* 
ris   enchanteur  offrir  fans  cefle  l'efpoir  dé 
plaire  &  l'ôter  en  même  tems^  A  de  ne  fa^ 

L  ^  voir 
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voir  gagner  un  cœur  que  par  les  moyens  ki 
plus  propres  à  l'empêchct  de  fc  rendre  !  L'a- 
mour eft-il paifible  de  faiis  effort;  il  devient 
l^er,  incooftafit,  plus  circonfpeâ  que  déli- 
cat ;  il  lie  cherche  plus  à  féduire,  il  à  befoia 
de  perfuader;  il  attend  iàns  inquiétude  ie 
bonheur  qu'il  devançoit  par  fes  defirs;  il 
confond  Thabitude  avec  la  confiance;  il  ne 
veut  pas  rompre  feé  liens  ^  mais  il  les  délie 
?un  après  Tautre,  &  il  s^éteint  enfin,  ne  iut- 
ce  que  par  le  fèul  embarras  de  ne  fkvoirplas 
feîildi^.  Croyons  -  en  l'expérience  de  tant 
de  fiecles  ;  l'amour  dont  on  a  toujours  vai- 
iaenient  eflàyé  de  faire  une  vertu,  nef!  qu'un 
foible^  un  délire,  une  fièvre  de  là  raifou^ 
une  paffion,  &  de  toutes  lespaffions  celle  oui 
caufè  plus  de  ravage  dans  la  Société:  elle 
déchire  autant  de  cœurs  qu'elle  en  uoitj  & 
ihalheureufement  encore  ion  fèul  remède 
efl  fon  iiiconflance.  Elle  change,  d'objet 
fans  s'afFoiblir,  &  né  meurt  presque  jamais 
dans  un  lieu,  que  pour  renaître  dans  un  au- 
tre. ^ 

Dans  les  Sociétés  même  où  l*aihour  n'a 
pas  coutume  de  pénétrer,  penfe- 1-  on  res^ 
contrdr  plus  d'union  &  de  concorde  ?  Véoé' 
trons  dans  ces  afyles  Êcrés,  où  les  gens  du 
inonde  s'imaginent,  qu*à  l'abri  des  traverfes^ 

des  embarras  &  des  foUicitudes  de  là  vie^us 

doit 
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4pit  jouir  d'une  tranquille  paix;  il  eft  yrai 
qu'on  deyroit  n'y  être  occupé  qu«  d'un  fcul 
objet,  la  promefTe  Sç  Teiperance  d'un  bon- 
heur éternel.  Mais  qu'y  voit  -  on  d'ordi- 
naire? Des  hoiqmes  çoi^damnés,  comme 
tous  les  autres ,  à  payer  le  tribut  à  l'Huipar 
iiité  par  des  deTauts  &  des  foiblefles  ;  dont 
Vitnagination  n'eft  pas  moins  vive  pour  ne 
ie  promener  qu*à  Tombre  &  loin  des  objets  ; 
qui  charge  dés.  chines  qu'ils  fe  fontdo]:^lees 
par  préfomption ,  les  traînent  plus  qu'ils  ne 
les  portant;  qui  ont  mis.  des  préjugés  au  rang 
des  vertus,  des  ufages  à  la  place  des  mœurs^ 
^es  grimaces  a  la  place  des  bienfeiances ,  je 
n'ofe  dire,  a  la  place  même  de  la  piété  ;  dont 
le  cœur  flétri  par  la  contrainte  s\)uvrc  dif- 
ficilement a  Painitié,  &  très-aifémcnt  à  la 
jaloufie ,  à  la  cenfure,  à  la  haine  ;  des  gens, 
^nfin,  qui  ne  fe  connoiffent  que  par  Thabit, 
ne  fe  touchent  "que  par  la  lurface.  •  .  .  • 
N' entrons  pas  dans  un  plus  grand  détail  d'un 
çorpS)  dont  l'enfemble  inérite  des  çgards,  & 
ne  nous  écrions  pas  avçc  Juyçnal  :  Quis  tu^ 
UritGracchas  dsfeditione  quermtesfhQ  fond 
des  mers  ne  laiÇe  pas.  d'être  calme  &  tran. 
quiUe ,  quoique  les.  vents  qui  en  foulevent 
les  flots ,  fembknt  les  bouleverfer  jusques 
dans  leurs  abyfmes. 

• .      _      ,  ♦ 

.  L  o  A  con- 
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A  coofîdérer  lés  hommBs  en  général,  dote- 
OQ  être  farpris,  qu'aucun  d'eux  n*étant 
d'accord  avec  lui  -  même,  à  caufè  de  la  va«* 
riadon  de  fes  goûts,  de  Tinconflance  de  fon 
humeur,  de  Pinflabilité  de  fes  penfëes,  de  tous 
enfemble  formant  des  caradèresdi£férens,  1(9 
Sociétés  ne  foient  point  montées  au  ton  èl 
fentiment  &  de  la  raifbn,  réglées  par  Tand* 
tié,  foutenus  par  la  confiance  ;  &  qu'au  con- 
traire  toujours  fujettes  aux  prétentioîDs,  aux 
rivalités ,  à  la  méfiance ,  aux  feux  des  plus 
violentes  paffions,  elles  reffembletit  îi^ccs 
météores,  qui,  pouffes  au  hazard  dans  ie  va- 
gue des  airs,  font  toujours  prêts  à  s^nflâmcr 
au  moindre  vent  qui  les  agite  ? 

L'homme  efi:  pourtarft  de  fit  nature  iefeul 
animal  fociablc.  Ne  le  fat-ii  point  par  in- 
flind,  fes  befdins  le  fbrceroient  de  i*éftr, 
Livré  à  lui  feul,  il  feroit  Ua  vérité  fin^oc». 
currens,  mais  iâns  fecours  j  &  tout  HJmvers 
feroit  perdu  pouf  lui,  prce  qu'il  ne  peut 
en  jouir  qu'en  communauté  avec  le  refte  des 
hommes,  &  par  une  eipece  dé  traité  ^  1* 
met  à  l'abri  de  la  loi  du  plus  fort,  ou^csqû 
eft  quelquefois  le  même ,  de  celle  do  plat 
adroit.     D'ailleurs,  il  en  eA  dé  nos  âmes  à 

5 eu  près  comme  des  corps  qui  cefleroienl 
*exiuer,fî  dans  le  tourbillon  qui  lesentrasM^ 
heurtés  par  d^utrescoros,!!^  n'en  reçevoieul 

»utw^ 
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autant  de  mouvement  qu'ils  en  comnmnû 
qu^Gtf.  L'aine  ne  peut  vivre  fîellen'en  con-i» 
tiauellement  a^tee  ^  il  lui  faut  d'autces  âmes 
qui  rduranlent,  Tagitent,  ramufent,  ladini-i 
p€nt.  Elle  fe  plaît  alors  à  ibrdr  d'elle -mé-f 
%ae  :  ifmatfpatm  objîantia  rumgere  ctanftra  i 
au  lieu  que  feule  y  vîs^-vis.  de  fej?  propres 
î^étSf,  elle  s'attrifte^elle  fe  relâche^  elle  s*ob-i 
fcurcit,  elle  ne  fçait  point  fî  elle  ne  rêve  pas 
plos  qu'elle  ne  penfe,  U  efl  vrai  qu'jilors  fe^ 
plus  vives  pallions  paroidènt  s'endormir  a veo 
elle;  mais  les  paillons  nen^ont  que  plus; 
dangereufes  lorsqu'on  les  croit  aflbupies  ;  &; 
peut-on.  être  lieureux,  quand  on,  n'en,  ref- 
ient point  ?  Un  vaiffeau  n'avance  pas  dans 
le  cakne.  Ce  ne  font  point  les  vents  qui  le 
iubmergent}  c'eft  le  défaut  ^'attention  du 
pilote  qui  sy  abandonne  <Sc  n'en,  fçait, poijit 


Il  efl  certain  que  des  befqios  réciproques 
ont  formé  les  Sociétés ,  &  que  rien  ne  dé- 
truit l'agrémentée;  les  avantages^  que  le  pen- 
chant de  nos  cœurs  le  plus  odieux^  l^amour^i 
prbprç  qui  veut  tout  attirer  à  lui,  &  ne  rien  ce- 
dbr  de  tout  ce  qu'il  croit  pouvoii:  le  flattei: 
ou  k  iâtisfaire. 

Ceux-là  même  n'en  font  point  exempts, 
qui  fe  croyant  hçureujc,  pour  aififi  dire^  en 
fffi  vivant  pas ,  traînent  lieur  oifiveté  d'une 

L  4  com- 
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compagnie  à  Pautre,  &  n'ayant  d'autre  Tt&^ 
^urce  pour  s'oublier  eux-mêmes,  s'y  niea« 
yerit  fans  objet  ;  affe  Aent  de  n'avoir  ni  car 
radère,  ni  humeur  ;  prennent,  -félon  le  be^ 
foin,  l'humeur  âç  le  çaradère  des  autres  ;  ap. 
prouvent  tout ,  ne  condamnent  rien  ^  niats 
s'occupent  néanmoins  à  pénétrer  les  intrigues 

Î^our  fe  faire  croire  propres  à  les  ménager) 
e  rendent  officieu^ç  pour  devenir  néceflàî. 
res^  &  ue  cherchant  uniquement  qu'a  £mc 
ibupçohner  leur  exiftence^  embamûSent  plus 
qu'ils  ne  fervent  ceux  mêmes  dont  ils  ainH*. 
donnent  le  plus  TeAime  de  l'anûtié^ 

Je  ne  conxiois  qu'une  forte  de  &bos  qui 
rendent  les  Sociétés  aimables  ;  ce  lont  ces 
homnies  nés  vertueux ,  ^  dont  Phufneur  eft 
douce ,  le  cc&ur  bienfaifànt,  dont  la  bouche 
exprime  la  franchifè;  &  une  phTfioaoœî^ 
fans  art^  le  fentiment  âc  la  cand[ear:  QQ^ 
féveres  fans  miiànthropie,  complsd&ns  ums. 
baiTeife,  vifs  fans  emportement ,  cherchent 
moins  à  briller  par  leur  efprit,  qu'à  deyeb? 
per  dans  les  autres,  conune  par  un  fqnffle 
léger,  celui  qu'ils  y  foupçonnent  ca<^d>BS 
de  foibles  étincelles j  qui  ne  louent,  m  b9 
blâment  jamais  par  prévention,  ni  caprice^ 
ne  parlent  point  par  la  feule  envie  de  par- 
ler ;  ornent  de  toutes  les  grâces  de  la  aiode> 
Aie  les  avis  que  leur  arrache  la  confiance  m 

lApi^. 
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l^equltéj^  qui,  d'un  ton  tranauille  Se  fan9 
prétention,  répriment  le  babil  dangereux  de 
ces  prétendus  beaux  efprits,  prôneurs  effré- 
nés du  vice,  dont  l'effronterie  fait  rougir 
|usqu^ux  grâces  mêmes  qui  accompagnent 
leurs  difcours  ;  ai  qui  enfin  ne  fupportent 
les  mechans  que  dans  refpérance  de  les  ren- 
dre meilleurs  :  ainf!  le  foleil  éclaire  un  ma* 
irais  impur  iài)s  fouiller  fes .  rayons.  Sou- 
yçnt  leur  eiçemple  jfiiflSt  pour  retenir  la  per^ 
verfion  (|es  mœurs.  Us  loufifrent  les  foiblef^ 
fes  qu'ils  ne  fçauroient  corriger,  &  jamais  ils 
n^inlultent;  n|  à  la  déraifpn,  ni  à  l'injufiice^ 

1.ES  VICES  ET  LES  VERTUS. 

Te  m'étonine ,  Cleante ,  que  vous  trouviez 
0I  fî  étrange  l'opinion  de  ceux,  qui  ne  di« 
rçnguent  poiiit  les  vices  des  vertus,  &.  qui 
voyent  de  la  reffemUance  entre  deux  cho* 
iès  qui  vous  femb|ent  fî  opppfées.  Il  ne  me 
paroif  pas^  du  moins  dan$  un  fens,  que  leur 
lyfteme  fpit  fi  éloigné  du  vrai.  Permettezr 
Inoi  de  vous  expoler  les  raifons  qui  me  font 
penferainii,  ^  que  je  foumets  cependant  ^ 
vos  lumières. 

L'homme  apporte  en  naiffant  le  germe 
des  vices  &  des  vertus,  &  penche  d'abord 
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également  vers  les  uns  &  les  autves.    Peuiu 
être  Tinclination  au  majL  eft-elle  plus  forte 
en  nous.:  la  volonté  eft  aveugle;  elle  peut 
mcconnokre  le  bien  qu'elle  doit  aki^r ,  & 
quelquefois  aufE  nous  rendre  criuikieh  par 
nos  vertys  mêmes.    Ce  qui  me  paroît  c^-f 
tain ,  c'eft  que  nous  avons  la  mésne  diipQ* 
fition  pour  te  bien  ôi  pour  le  mal,  mie  éga-^ 
le  liberté  de  choifir  Tun  &  Tautre^     La  raK. 
fon  feule,  mûrie  par  Tâge ,  aidée  de  i'édbr 
cation,  &  lurtout  éclairée  par  k  Religion, 
développe  en  nous  ces  penchans  oppotes,  & 
nous  en  marque  les  différences» 

Une  nouvelle  preuve  vient  à  l'appui  de 
mon  fentîment  Suppofons  qu*un  hommo 
naiiTe  dans  un  défçrt,  &.  qu^'U  ypaflefeal 
toute  fa  vie*  Cet  homme  faura-fil  diftîn- 
guer  le  vice  de  la  vertu  ?  Ne  ie  livrera  - 1- jl 
pas  indifféremment  à  Tun  &  à  l'aottp?  Bii  ' 
s'y  livrant ,  il  ne  fera  furemcnt  qœ  înivre 
les  mouvemens  de  k  natuire,  &  il  fera  £uis 
contredit  vertueux  ikns  deflèin  Se  ians  mén« 
te.  Se  vicieux  fans  crime  Se  £ibs  Fcmords; 
abandonné  à  lui-même,  il  ne  içaupoit  diffiiK 
guer  ni  la  vertu ,  ni  le  vice.  D*Ott  j^!iiifiBSe 
que  te»  idées  en  font  innées  dans  nos  ef 

EfTedKvement  la  Bonté  divine  ayant 
à  tou»  les  bornâmes  le  choix  de  fe  iàuv^^  ou 
dttX^  perdre,  auroitrelie  pu  leur  refiifertiaft 

,  é^e 
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é^n\c  difpafition  au  Uen  &  au  mal,  êc  don-: 
ner  indifféremment  des  penchans  pî^s  ou 
moins  forts  pour  l'un  ^^^  P^^  Tautrc  ?  Ce-, 
la  iùppole,  |e  crois  que,  quelque  dîAance 
qu'on  ait  Imaginée  entre  ces  choies,  elles  fe 
rapprochent  dans  le  cœur  de  l'homime,  1^ 
qu'avant  que  la  raifon  foit  éveillée  en .  lui, 
eQes  ibnt  femhlables  au  minéral ,  qui  con-. 
tient  en  même  tems  de  l'or  &  de  la  pierre  : 
triùe  mélange  qu'opère  la  nature,  âc  que  fes 
lèules  forces  ne  pourroient  jamais  épurer. 
Oeft  à  Tart  à  travailler  fur  cette  maiTe  in, 
forme,  &  c^'efb  auflî  à  notte  jugement  n 
redre0cr  la  nature ,  &  à  corriger  en  nous 
les  défauts  de  notre  première  opnftitution* 
C^cft  ce  que  prétendoît  Horace,  lorsqu'il 
exhortoit  à  fe  bien  examiner  foi-meme  : 

Denique  teipitim 
ConcttÉe^  mm  qua  tib»  viltiorum  infeveril 
olim,  &c. 

Après  les  maximes  de  k  Religion ,  rien 

ik^\  fi  propre  que  la  fagefle  &  la  prudenco 

Jiuinaioe  à  nous  apprendre  à  distinguer  le» 

vices  &  les  vertus.     Si  les  hommes  avoient 

toujours  un  peu  d^altention  fur  eux-mêmes^ 

Us  ne  fe  préfenteroient  jaunis  que  fous  un 

ieiil  afpeâ«     Beaux,  ou  du  moins  fuppor- 

fables  d'im  côté^  ils  font  fouvejit  très-hideux 

^'pn  auti^ei  voilà  précifàneitf  h  N^tujre.  V* 

homme 
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homme  eft  courageux,  mais  il  eft  en  mém^ 

tems  brutal,  cruel,  férpce  :  c  eft  un  nouvel 

Achille, 

Impig^,  ir^cundus,  inçxorabilis,  «eer. 

Un  autre,  dans  un  état  plus  paiftble,  a  ac^ 
cjuis  de  la  glojre  ;  mais  il  fç  ren4  mfuppor« 
-  table  par  tm  excès  de  hauteur  â:  de  ii^ris 
enven  ceux  qui,  çquraqt  dans  la  même  lice, 
n'ont  pu  atteindre  oii  il  a  eu  le  bonheur  do 
parvenir.  Tel  a  de  la  fcie^ce  j  mais  il  eft 
enfle  de  vanité,  &  il  ne  peut  fe  raflafier  ni 
des  louanges  qu'il  mérite,  ni .  de  celles  quV 
lie  aveugle  prévention  lui  ofire^^  &  qu*â  ne 
mérite  point.  Tel  aiitre  a  de  relp^t;  mm 
^n  cœur  bas  &  digne  d'opprobre.  Josqaet 
dans  les  âmes  les  plus  parfaites;  on  voit  l*é<' 
miilation  dégénérer  en  envie,  la  bonté  de 
cœur  en  hnbéçillité,  la  tranquillité  &  chan- 
ger en  pareiTe,  la  perievérance  dffpù?  (^i*. 
niâtreté.  •  ^ 

Combien  d*honn£t-d$  gens,  qui,  femUaVdes^ 
à  certains  ouvrages  de  Tart^  n'ont  que  qoefc 
ques  beautés  de  détail^  &  dont  l'enfembk 
ne  fçauroit  plaire  !  Peut-être  ne  s^ppierjoi^ 
vent-ils  pas.  de  leurs  in^perfeiéliQns ,  tant  il 
leur  eil  dtfîîcile  de  les  4étnêler  d'avec  ceou 
fait  leur  plus  grand  mérite  :  peutrétre  fe  w 
tivouent-^ils  ;  mais  ils  les  regardent  coninie 
une  partie  d'eux-mêmes ,  ou  coitm^.  le  iiir 
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qu'il  faut  laiiTer  dans  la.  plaie',   de  peur  qu€ 
le  blefTen^expire  en  l'arrachant. 

Il  en  eft  qui  font  pis  encore  5  ils  denatu* 
rent  leurs  vertus,  ils  en  corrompent  lesmo^ 
tifs^  ils  en  perdent  tout  le  mérite;  ils  pren^ 
ncnt  plaiiîr,  dit  Horace^  à  gâter  uiiVaie  ex<f 
^retnement  net 

At  noi  vÎFtutes  ipias  îfiverttmui  ;  âtqièé 
Sincetùm  ciipinaiis  vais  incruftare, 

À  travers  leurs  dehors  apprêtes  &  aufleres^ 

on  voit  percer  leur  orgueil  ^  on  le  fent ,  on 

le  touche;  ils  fembledt  toujours  dreiTés.fur 

un  autel  poiu:  y  attendre  des  hommages^ 

coiiiiiie  une  récompenfe  de  la  peiae  qu'ils 

fe  doiUient  pour  ne  pas  reflemblér  au  refl^ 

des  mortels. 

Kous  avons  beau  faire  ;  aucun  de  noué 
hé  fçauroit  être  véritablement  parfait.  Qiio 
JifnehèJlimbuiarùtns^&Cé  Le  vice,  eft mô- 
me héceflàire  en  ce  moiide  pour  donheif 
de  Péclat  à  là  vertu:  né  faut-il  pas  des  om- 
bres pour  rehàulTer  le  brillant  des  couleurs  ? 
du  courage  &  de  la  réiiftance  dans  ûii  tn* 
jienii  |)6ur  rendre  uiie  vi(Stoire  plus  brillante 
'ÔL  plus  flattéûfe) 

Mais ,  coimtieht  la  raifon,  venant  à  trà-^ 
Vàiiler  fur  la  Nature,  pburra-t-elle  débrouil- 
ler ce  mélaiigé  bifarre  de  grandeur  &  de  foi^ 
hleHk  qui  éft  ëii  naus^  ces  rayons  cékAes 

'     "  ^ui 


)^4     Obutres  dv  Philosophé 

« 

qui  nous  éclairent,  ces  ombres  falalésùui 
nous  égarent?  Malè  funSktrum  difcor£aJti 
mina  rerttm,  La  niifbn  eft ,  iàns  contredit, 
le  don  le  plus  précieux  que  nous  ait  pu  ùb 
re  la  Nature.  Elle  eft  l'idée  même  du  bien 
A  du  mal  ;  mais  en  eft-elle  toajours  j'ex- 
preffion  fidelle?  le  vice  &  la  vertu  ne  per^ 
dent-ils  jamais  rien,  fous  ion  pinceau,  de  leur 
couleur  naturelle?  &  pouvons -nous^  dans 
toute  occsifîon^  en  juger  iàinement  d'après 
les  traits  qu'elle  nous  en  offre  ? 

Pavoue  qu'il  faut  un  naturel  bien  pervers 
pour  ne  pas  abhorrer  le  vol,  le  parjure^  Taf» 
SifCnat^  la  perfidie  ;  mais  il  èfk  des  crimes^ 
ou,  fî  Ton  veut**^  Amplement  des  traven  fi 
bien  embellis,  qu'ils  en  font  méconnoiffa» 
-  blés.  Il  en  eft  à  quile  plaifirdonneunfrDnt 
(i  riant)  un  air  fî  aimable,  qu'oxl  les  juge  in> 
noccns,  &  qu'il  s'en  faut  peu  que  la  raifôn 
même  ne  les  approuve.  La  plupart  des 
foibleflès  font  aujourd'hui  travefties  en  fcirce 
d'eiprit^  L'avarice  n  eft  plus  qu'une  ùg^ 
économie;  Tambition,  qu'une  oienieaiici 
d'état  ;  la  fourberie  eft  érigée  en  prudence^ 
la  colère  en  vivacité,  la  fierté  en  grandeur 
d'ame  )  les  mauvais  exemples  font  devenus 
des  Loix;  &  l'on  slmagine^  qu'adopter  ce 
que  le  b<Hi  fens  réprouve,  c'eft  fê  mettre 
)au«.d^us  dès  pqugés  du  vulgaire  ignorant 

Ainix, 


AinÊ,  par  notre  fante,  autant  que  par  la  fau^ 
te  de  la  Nature,  les  bons  &  les  mauvais  peo- 
xrhans  demeurent  mêlés  &  confondus  cians 
nos  cioeurs  ^  &.  n'ous^  ne  fentons  que  fbible- 
ment  l'attrait  des  vertus^  nous  donnons  aveu- 
glétïienc  dans  les  pièges  du  vice. 

Tel  eft  auili  le  malheur  de  THumanité^ 
ûue  pour  devenir  conftâmment  vertueux,  il 
itmble  néc^eiTaire  de  ne  Tavoir  pas  toujouri 
leté.  Je  fçais  qu'on  a  loué  les  anciens  Scy- 
thés  d*avoir  ignoré  les  vices^  &  qu'on  à  pré- 
tendu qu  ils*  étoient  plus  fages  avant  de  les 
connoître,  que  ne  Tétoient  les  Grecs  dict 
qiii  il  étoit  peu  de  vices  qui  n'euiTent  pénc* 
tré,  &  qui  les  réprimotent  par  des  Loix  fé*- 
Vere&  .C'étolt  le  fentiment  de  Juftin ,  que 
Ton 'a  vu  renouveller  depuis  peu;  mais  ces 
Peuples,  dont  Quinte-Curce  nous  fait  aui& 
uii  û  bel  éloge  5  étbient  hommes  comme 
nous,  <5c  portoient  conféquemment  dans  leur 
ct£ur  les  mêmes  germes  de  bien  âc  de  mal 
que  nous  avons  reçus  de  la  Nature.  Com^ 
jnent  donc  pouvoient-ils  avoir  des  mœurs  fi 
«douces,  fi  réglées  ?  des  fronts  qui  d^eux-mé^ 
mes  eufient  appris  à  rougir?  L^  barbarie 
eft-elle  un  principe  de  fiigefie  &  de  vertu  ? 
t&  pouvoit-elle  produire  dans  des  hommes 
ifblés,  &  fe  connoiffant  à  peine  entre  eux^ 

que  Mtticifuie  le  plus  épuré  ne  pouvoit 

offrir 


[ 
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^offrir  tn  même  tems  dans  laNation  detUfiîii 
vers  la  plus  civilifée  ? 

-    Je  n'ai  jamais  douté  qu'il  n^  eût  dam 
i'Hifloire ,  des  Rotnans  qui  la  déshonorent 
Je  veux  pout^ant  bieii  croire  que  les  Scy« 
thés,  dont  il  s'agit,  eufTent  autant  de  droi« 
ture  âc  de  boime  foi  qu'on  leur  en  fuppo/êr 
11  eft  naturel  que  daiis  un  Peuple  pauvre  & 
tout  nud,  la  vérité  foit  aiiiîi  toute  miejquV 
t-on  à  ménager  &  à  feindre,  dès  que^  dans 
Texcès  de  la  miière,  on  n^a  pas  la  fottifedè 
tcraîndre  de  devenir  plus  pauvre  &  plus  inak 
îieureuk?  Mais  la  candeur^  la  hardiefTe^  là 
fermeté  ne  font  pas  tout  le  mérite  de  l'hoan 
nie.     Que  ne  nous  rapportoit-on  en  meuve 
teins  les  vices  affreux  de  ces  Sauvages,  leurs 
débauches,  leurs  infamies,  leurs  chiautâ? 

Ceft  à  quoi  pareillement  n'a  pas  votiiii 
réfléchir  ce  bel  cfprit  du  fiecle  qui  s'eftinoni 
tré  fî  épris  de  leurs  façons  d'agir  &  de  vi- 
vre^ &  letir  a  prêté  tant  de  fagefle  ôi  de  vef« 
tu§.  Semblable  à  un  Peintre,  qui  ayant  à 
#epréfenter,  dans  une  perlpecfKve  champe- 
ïre^  la  Nature  renaifTante  à  Tehtrée  d'uà  hem 
Jour,  des  ruifleaux,  des  fleurs,  des  trou» 
^eaux,  les  Nymphes  de  Diaiie  défàfmantlcf 
Dieux  de  C)rthère  encore  endormis^  ne  itsfh 
{>Iiàueroit  qu'à  peindre  un  horifon,  des  broitf|^ 
laros  &  de^  vapeurs  j  cet  homine  à  dédiyÉoi 


dans  pr^Tq^ie  tous  fes  tableaux,  lesfitesavan- 
tageu^  qifjs  hii  olfroit  l'Europe  policée^  pour 
Be  nous  préfenter  qu«^  ies  rêves  &  les  fan* 
tonnes  d^  fou  iinggination» 

$1  jaillis  9  à  la  manière  (ies  Sauvages,  i} 
s'avifoit  dp  trafxfporter  £i  t(snte  parmi  le^ 
leur^ ,  crojroit  -  il  pouvoir ,  aufli  impunér 
mefit  que  dans  le  Tein  de  nos  villes,  prendre 
çc  ton  impérieux  &  tranchant ,  dopt  il  a 
fronde  nos  arts,  nos  fciences,  nos  divertif- 
femens^  nos  piaiiirs,  notre  Religion  ineme  ? 
)<Ious  li|i  fivous  rendu  des  éloges  pour  des 
infultes:  qu'auroit-il  à  attendre  de  quelques 
niaiTes  de  boue ,  prefque  toujours  détrem- 
pées de  fang, '&^  le  faifant  un  trophée  des 
chevelures  de  leurs  femblables  plus  fouvent 
que  de  celles  de  leurs  ennemis  ? 

Pardonnez,  Cléante ,  ce  trait  de  vivacité 
contre  un  génie  plus  redoutable  qu'on  ne 
proit;  qui  n'étant  parmi  nous  que  fous  la 
garde  des  Mufes,  lesinfulte;  qui,  pour  étein- 
dre les  doutes,  augmente  les  incertitudes; 
pour  détruira  les  préjuges,  déracine  les  yer- 
jtus  ;  pour  indrui^e  THumanité;  l'avilit  &  la 
dégrade;  qui,  dans  le  fein  de  la  plus  hum« 
l>Ie  médiocrité,  ofaut  craindre  la  tyrannie, 
ireut  qu'on  réduifc  les  rangs,  les  dignités^  le 
pouvoir  &  Topuleiice  à  la  plus  parfaite  éga- 

{,&,  qui,  enfin,  comme  un  nouvel  Anthée, 
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devient  plus  fort  chaque  fois  au'il  eu  tem£> 
fé.  J'admire,  fans  contredit,  rélévation,  li 
chaleur,  la  facilité  de  ce  génie  j  mais  jevoir» 
drois  que  chacun  lui  adredat  ces  paroles, qu* 
Horace  écrivoit  à  un  de  fes  amis:  „Vods 
j^avez  des  talens  peu  communs;  mais  que 
j^n'en  faites-vous  un  meilleur  ufage?  Aquel 
f,  degré  de  mérite  &  de  gloire  ne  parmn» 
p  driez-vous  pas,  fi  vous  ouvriez  votre  cœur 
n^  la  vraie  fageffe,  qui  feule^  qui  que  nous 
jyfoyons,  grands  &  petits,  peut  nonsren* 
lydrelauflî  heureux,  que  chers  6c  précieux  à 
9  la  Patrie  }„ 

Non  tibi  parvom 
Ingtniutii)  non  incuit um  cft  .  •  .  quodfi.*. 
Quo  te  cœleftîs  {àpientia  duceret,  ires. 
Hoc  opus,  hoc  ihidium  parvi  propercnns  & 

ampU, 
Si  Patrie  Tolumus,  £  noUs  vivereoii 

Mais  en  courant  après  le  Citoyen  deGe«> 
nève,  que  je  n'ofe  me  flatter  de  ramener, 
'&  de  qui  je  crains ,  comme  d*un  Véfuv^ 
une  foisouvertparmi  nous,  quelque  noavet^ 
ie  éruption  plus  dangereufe,  je  m'appeiçM 
que  je  me  fuis  trop  long-tems  âoigné  àe 
monfujet^  Cen*efipeut<-etrepasmonpr«^ 
mier  écart  depuis  que  je  traite  des  vertoi  9l  ; 
des  vices.  Leur  trifle  ailèmblage  me  &!#' 
ble  mettre  de  la  confufîou  dan$  mes  idâi( 

■        * 
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&  j'ai  autant  de  pekic  à  les  débrouiller  dans 
lïionefprk,  que  dans  mon  cœur,  où.  je  ne 
fcns  que  trop  In  difficulté  de  les  bien  dtflin-. 
guer  &  de  ne  les  point  confondre. 

J'ai  dit  que  chacun,  dès  fa  naiffance,  en 
porte  les  germes  dans  fon  cœur.     Cette  rë- 
rite  de  fentimentn'avoit  befoin  que  de  quel- 
ques  exemples.     J*en  ai  cite  qui,  pour  être 
trop  communs,  en  font  moins  feafibles,  âc 
par  ceja  même  plus  Jionteux  à  l'Humanité'. 
J'ai  ajouté  que  Ja  raifon  pouvoit  nous  en 
niarq^uerla  difterence  ;  mais  que  rien  n'étoit 
plus  raal-aifé  à  la  raifon  même  la  plus  celai. 
née,  parce  que  le  Monde  ne  fubfiae  que  par 
le  mélange  du  bien  &  du  mal,  &  qu'on  n'y 
fait  cas  de  l'un  que  par  fon  contrafte  avec 
l'autre;  parce  que  fouvent  ce  contrafle  mê- 
meed  fi  peu  marque,  qu  on   Tapperçoit  à 
peine,  &  qu'enfin,  pour  mieux  connoîtrele  ' 
pix  de  la  vertu,  il  eft  expédient,  utile  me- 
me  quelquefois,  de  ne  pas  ignorer  les  vices  = 
qui  la  combattent.     Ceft   cette  idée  qui 
m'a  donné  lieu  d'examiner  fi  les  anciens 
Scythes,  par  une  pareille  ignorance,  étoicnt 
réelleinent  plus  modérés  &  plus  f^gcs  qu'ils  • 
oe  l'euffent  été  fans  elle;  &  fi  J.  J.  Rouffeau  ' 
1  «aifon  de  fi?uhaiter  que  tous  k$  hommes 
J'à  préfent  leur  reffemblent. 
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Il  me  refte  à  reprendire  ma  propofU 
tioD,  &  à  montrer  que  ceux-là  font  plus  fo- 
lidement  vertueux,  qui  font  mieux  inilmits 
de  ce  qui  pourroit  les  empêcher  de  l'être 
Si  la  vertu  conûde  à  fuir  le  vice,  p^rtus  efi 
vùiumfugere,  pourroit^on  le  fuir  fins  lecoa- 
nojtre  ?  La  préférence  ne  fe  donne  queloi^ 
qu'on  efl  bien  convaincu  du  peu  de  valeur 
de  ce  qu'on  ne  préfère  pas.  Rien  n'aug- 
mente tant  le  refTort  d'une  ame,  rien  ne 
l'enflamme  de  tant  d'ardeur,  que  l'oppofi- 
tion  qu'elle  trouve  au  bien  où  elle  «pire; 
elle  mefure  alors  fes  efforts  furlesobflacJes 
qu'elle  a  à  vaincre^  elle  ne  s'élance  avec 
plus  ou  moins  de  force  fur  ion  objet,  ()u'à 
proportion  de  l'eipace  qu'elle  voit  qui  l'ca 
îepare. 

Dirai- je  que,  comme  il  eft  des  vertus 
étourdies  de  indécentes ,  &  des  vutus  trop 
innocentes  &  trop  naïves,  les  unesdcHvtiit 
apprendre,  de  certains  vices,  qu'on  pour- 
roit appeller  fages  &  modeftes,  à  modérer 
leur  emportement;  &  les  autres,  de  quel* 
ques  vices  rufés  &  cauteleux,  à  uièr  de  pios 
de  iîneffe  &  de  méfiance,  &  coiiune  ditVE* 
vangile,  prefque  dans  le  même  fens,  à  me* 
ler  Ta  prudence  du  ferpent  à  lafimpticttéde 
la  colombe  ? 

Ce 


filCNfAISANT.  Igl 

Ce  n*cft  pourtant  pas  que  je  prétende 
qu'on  doive  prendre  la  route  du  vice  pour 
arrivera  la  vertu.  Ne  cherchons  pas  des 
ennemis  pour  avoir  l'honneur  de  les  corn*, 
battre;  âiais  dans  le  fond  il  ctï  vrai,  dclex* 
perience  Tattefte,  que  l'on  n'eH  jamais  plus 
iage ,  que  iorfqu'on  a  eu  le  malheur  de  ne 
Tavoir  pas  toujours  éte« 

Je  conviens  que  le  devoir,  comme  un 
créancier  fevere,  multiplie  alors fes  deman- 
desf  à  proportion  des  délais  qu'il  a  étécon- 
traint  d'accorder;  mais  c'eft  par  cela  même 
u'on  n*eft  plus  tenté  de  contraAer  avec  lui 
e  nouvelles  dettes ,  &que  le  plaifîr  <ju'on 
trouve  à  le  fatisfaire  eft  un  sûr  garant  du 
foin  qu^on  aura  toujours.de  le  contenter. 
On  voit  aufli  que  ceux  qui  ont  toujours  édi- 
iîe  le  Public  par  leurs  vertus,  n'en  font  jamais 
autant  coniidérés,  que  ceux  qui  ont  ceflTéde 
le  fcandalifer  par  leurs  défotdres;  ic  qu'en* 
£n,  pour  avoir  éprouvé  le  joug  des  pâmons, 
en  n'en  eft  que  plus  propre  à  mieux  iientip 
Jes  douceurs  &  le  beioin  de  la  vettu^^ii  dQti9 
«n  délivre,  ' 
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Y 


LES    PASSIONS. 

Ous  prétendez,  mon  cher  Cle'ante ,  que 
ce   que  les  .hommes    connoiflent  le 
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moins ,  c'eft  leurs  pailîons.  Fermettéz-moi 
d'être  d'i}n  avis  contraire.  Il  eft  bien  vrai 
que  les  paillons  nous  ôtent  la  connoiflance 
•  de  nous-mêmes  ;  mais  il  n'en  eft  point,  quel- 
que repliées  qu'elles  foient  au  fond  de  nos 
cœurs ,  qui  puiffent  échapper  à  nos  regards^ 
il  peu  que  nous  foyons  attentifs  à  les  épier 
&  à  les  fuivre«  Il  en  eft  une,  fur^tour,  dans 
chacun  de  nous,  toujours  aifée  à  déniéier» 
Ç'eft  celle  qui  régit  <Sc  maitrife  toutes  ies  au- 
tres, qui  les  fait  agir  ou  les  remplace ,  qui 
les  réchauiFe  ou  les  éteint:  clic  n'attend  cf 
ordre  que  d'elle-même,  ne  connoît  d'autres 
goûts  que  les  fiens,  n'approuve  que  fes  idées: 
elle  cft  l'ame  de  nos  adions,  le  principe  de 
nos  mœurs  :  elle  gouverne  notre  raifon,  elle 
nous  tient  lieu  de  génie;  &  malHeureufe- 
ment  encore ,  elle  ne  change,  ni  ne  vieilht,  âc 
rend  trop  feniible  au-dehors  ce  qu'elle  opè- 
re au  -  dedans  de  nos  am(fs. 

Auflî  cette  paffion  privilégiée  &  favorite 
eft  la  forme  diftindive  des  caraderes:  elle 
eft,  à  le«r  égard,  ce  que  les  traits  font  aux  ; 
vîfages.  C'eft  la  phyfionomie  des  cœurs, 
&  elle  les  décelé  plus  sûrement  que  celle 
qui  fert  communément  à  diflinguer  iinhom- 
me  d'avec  un  autre. 

Ce  feroît  peut-être  encore  une  efpecç  de 
bonheur,  que  cette  paffion  donnât  rexcfai* 

fiôa 
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Con  à  toutes  les  autres,  &  qu'elle  fût»  à  leur 
égard,  comme  un  Jierre  qui  les  étouffât  en 
les  embrafTant^  elle  en  feroic  moins  vive  & 
ixr>ins  forte,  &fous  un  maître  abfolu,  noua 
»c  ferions  point  efclaves  d'autres  tyrans auf- 
û  cruels,  quelquefois  plus defpotioues. Mais 
Jes  paflions  même  les  plus  oppoiees  croif- 
{ent  &  fubfîAent  fur  le  même  terreiiu  II 
là  en  eft  point  qui  ne  puiffent  fervir  à  la  pa& 
£on dominante,  &  qui  ne  la  fervent  aufll 
£dellement ,  que  iî  elles  n'afpiroient  pas  à 
lui  arracher,  chacun  à  leur  tour>  k  fouve« 
raineté  qu'elle  s'arroge.  AinH^  l'ambitieux 
devient  avare  pour  fe  ménager  les  moyens 
de  parvenir^  il  fe  rend  jaloux  du  mérite  qui 
lui  tait  obflacle,  il  hait  mortellement  ceux 
qu'il  ne  peut  atteindre,  ceux  mêmes  qu'il  a 
le  bonheur  de  devancer.  Âinii,  l'avare  don- 
ne quelquefois  dans  la  prodigalité,  le  pro« 
digue  fe  laiâe  foUvent  deshonorer  par  une 
Ibrdide  avarice^ 

Il  femble  qu'on  pourroit  réduire  ks  paC* 
£ons  à  trois  claffes;  celles  que  l^efprit  con- 
çoit ,  celles  qu#le  cœur  enfante ,  celles  que 
la  raifon  approuve  ôc  ibûtient.  Je  ne  dis 
pas  qu'elles  ne  viennent  toutes  en  même 
tems  de  ces  trois  fources  ;  mais  il  en  efl  qui 
tiennent  pks  de  Tune  que  de  l'autre,  &  c'cfl; 
ce  qui  me  donae  lieu  de  les  diftinguer  par 
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celle  d'où  chacune  découle  plus  pardcnlie- 
rement 

Les  paillons  de  refprk  font  préfomptiu 
eufes  &  confiantes  comme  lui:  les  autres 
ne  fe  dévelopent  ordinairement  que  par  ies 
progrès  lents  &  fenlibles  :  on  eu  toit  les  fè- 
mcnccs  germer  &  mûrir.  Celles-ci  naiiTeot 
en  un  moment  ;  ce  font  des  étincelles  qn^on 
n'a  pas  plutôt  apperçiies ,  qu'elles  ont  catifé 
un  incendie*  LesdefTeinsIes  plus  malcon* 
çus  leur  paroiûTent  raifonnablés:  elles  chan* 
gcnt  les  apparences  en  certitudes,  rappro- 
chent les  objets  les  plus  éloignés,  s'en  créent 
de  nouveaux,  faifiiient tout  aH^ec  fo^ce^n'oat 
ni  frein,  ni  repos;  fe  combattent,  fê  croî- 
fent ,  fe  détruifent  ;  s'éteignent  aifétiient,  fe 
rallument  de  même  ;  ont  plus  dé  faillis  que 
de  fuite,  &  font  d'ordinaire  plusâifées  iiut^ 
monter  qu'à  prévenir. 

Celles  du  ccrur  ont  plus  de  confiftanceft 
de  force,  &,  fi  j*ofois  le  dire,  plus  dfe  faug 
&  de  nerfs:  ce  font  elles  propreiiitiit  qui 
font  &  défont  tout  ici-bés.  Les  Roîs^  d'un 
feul  regard,  peuvent  ébratHier  k  tertre j  fct 
partions  dont  je  pailé,  font  plus  fouveHÛbn 
qu'eux;  elles  lesmaitrifent  &  les  fubjtiguoBT 
aufTi  aifément  qUe  le  plus  vil  dies  mdM«bi 

De  toutes  lespafTious  décettt  claflë^  iû 
plus  léduifante,  la  plus  coiiimune,  laplttt 

imr 


itn pérîeufe,  /ouvetit  la  plus  durable,  tou- 
jours la  plus  difficile  à  vaincre ,  c'efl  l'amour; 
èfpece  de  tribut  que  chacun  doit  à  rHuina- 
nité.  La  Jeunefle  n'attend  pas  qu'on  le  lui 
demande ,  &  la  vieillefTe  épuifee  lé  paye  da 
moins  par  fes  defirs. 

C'cft  en  vain  que  de  fiecle  en  fiècle  on  s'eft 
préfcrit  dès  remèdes  contre  cette  paflîdn,  dt 
qu'on  s'éft  tranfmis  des  leçons  ou  pour  s*étl 
guérir,  où  pour  s'en  défendre;  il  en  eftd* 
elle  comme  de  ces  corps  qui  roulent  dans 
un  précipice^  dont  chaque  inflatlt  redouble 
la  vîttffty  &  qlie  rien  n'arrête ,  que  leur  en- 
tière di^ftruâion*  L'amour  ne  peut  s'étein- 
dre que  de  lui  -  même  :  il  n'efl  jamais  plus 
opiniâtre  que  lorfqn il  s'appérçoit  que  Ton 
confpire  contre  lui.  Le  cœur  où  il  s'eft 
établi  eA  cotiime  une  fontaine  trop  vive- 
ment agité,  &  qui  ne  peut  reprendre  fapre* 
iïiierê  limpidité,  H  elle  ne  fe  la  redonne  el- 
le-même :  tout  autre  moyen  ne  ferviroit 
qu'à  la  troubler  encore  plus. 

On  ceffe  fouvent  d'ainiér  à  force  de  fe 
connoitrej  il  ejft  des  aities  qui,  venant  à 
fe  montrer  ,  enlaidiirent  la  beauté  même; 
il  eft  aufli  des  beautés,  à  qui  il  en  a  peu  coû- 
té pour  plaire,  &  à  qui  il  en  cqûte  troppoitr 
plaire  longtems  :  un  feul  mômeht  dé  dégoût 
peut  cofidùire  à  TindifFérence  ;  la  moindre 
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importunité  peut  faire  naître  la  plus  parfu- 
te  averfion.  Il  n'eft  pas  étonnant  de  voir 
cette  dernière  padion  fuccéder  à  la  plus  vive 
tendrefTe.  Les  paillons  fe  tiennent  toutes 
par  la  main,  ai  les  plus  oppofées  fe  touclient, 
On  peut  pafTer  de  ramour  à  la  haine,  &  auili 
4ifément  de  la  haihe  à  Tamour. 

.  Il  efl  inutile  de  dire  que  la  haine  eft  aui& 
une  puflion  du  cœur,  &  celle  qui  s'y  dé- 
ployé &  sy  fortifie  le  plus  dès  qu'elle  s'y  eu. 
fait  un  paffage.  Les  bienfaits  n  y  jettent 
point  de  (1  profondes  racines^  &  il  la  riva- 
lité Ty  a  introduite,  il  n'eft  guères  plus  pof- 
fible  de  Ten  arracher.  Celle-ci  marque  ce- 
pendant plus  de  motifs  d'eilime  que  n^en 
prouveroit  Taveu  le  plus  ingénu  d'un  mérite 
approuvé, 

.  Il  n'eil  presque  point  de  haines  qui  ne 
fiaient  injuiles.  On  diroit  que  k , plupart 
des  hommes  craignent  toujours  de  manquer 
d^ennemis.  Les  uns  ne  doivent  les  leurs  qu^a 
leurs  défauts,  &  ne  haiifent  que  parce  qu'on 
a  fu  jet  dé  les  haïr:  les  autres,  naturellement 
ibupçonneux,  croyent  trouver  de  fiai/ire& 
deiieins  dans  les  aâions  même  les  p]u&  kk- 
diiférentes.  Il  fuffit  à  quelques-uiH  qii^QP 
ne  fuive  pas  des  confeils  qu'ils  ont  dûiWpSs 
ou  qu'on  prétende  leur  en  faire  exédttr 
quils  ne  veulent  point  fuivre.    Il  ea  cA^P 
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sHmagincnt  rencontrer  par-tout  des  ingrats, 
êc  tirent  des  fujets  d'inimitié,  &  des  biens 
qu'ils  ont  faits ,  &  de  ceux  qu'ils  n'ont  pas 
faits ,  &  qu'ails  auroient  eu  regret  de  faire» 
Peut-être  y  en  a-t-il  dont  la  malignité ,  for- 
cée d'admirer  des  talens  ou  des  vertus,  ne 
prend  le  parti  de  les  haïr,  que  pour  fe  dé- 
laiTer  d'un  hommage  dont  eUe  n'eft  jaloufe 
que  parce  qu'elle  ne  peut  point  le  mériter. 

Mais  quand  les  animofîtés  ièroient  mieux 
fondées  qu'elles  ne  le  font  d'ordinaire,  il  n'en 
eft  point  qui  ne  fût  toujours  un  grand  far- 
deau àfoutenir:  ce  feroitimiquement  punir- 
for  foi  les  fautes  d'autrui.  Heureux  ceux 
qui  ne  fe  vengent  qu'en  pardonnant,  âc  qui, 
toujours  prêts  à  oublier  les  torts  qu'on  ofe 
avoir  avec  eux,  ont  toujours  attention  à  n*ea 
avoir  avec  perfonne! 

Les  pafHons  qui  s'autorifent  de  la  raiibn,! 
Font  déjafeduite;  &  il  ne  refte  plus  de 
moyens  de  les  contenir,  s'il  n'enfurvient 
d'autres  qui  les  répriment.  Il  eft  mal-  aifé 
de  reconnoître  celles-ci;  elles  n'ont  point 
cet  air  d'yvreffe,  ni  ces  fougueux  accès  qui 
dévoilent  celles  de  Tefprit  &  du  cœur  ;  el- 
^  les  prennent  le  masque  du  devoir  &  en  af- 
f  eétent  la  tranquille  aiTurance  ;  elles  &m« 
blent  ne  rien  craindre  qui  puiiTe  les  troubler: 
ce  font,  à  proprement  parier,  des  pa/Hons 

fioîques; 
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dolques  ;  mais  elles  n'en  font  que  plus  daiu 
gereufes  &  plus  difficiles  à  fubjuguer. 

Ceft  pai^  elles  que  l'avare  fe  dît  qu'il  cfl 
bon  d'être  riche  j  rambitieux,  qu'il  éft  ho- 
norable de  parvenir;  le  voluptueux,  <Ju'il 
cft  utile,  néceflaire  même  d'adoucir,  parier 
plaifîrs,  les  amertumes  de  la  vie.     Ceft  par 
elles,   que  l'envieux  fe  flatte    de   n'avoir 
qu'une  noble  émulation;  l'orgueilleux,  de- 
n'aimer  la  gloire  que  comme  un  aiguillon 
uifTant  qui  Tanime  aux  plus  hautes  vertus^ 
emédifant,  de  n'avoir  d^autre  deffcinque 
dinfpirer  de  Thorrcur  des  vices,  &,  par 
amour  pour  la  vérité ,   de  ne  vouloir  pai 
peindre  une  Aleâon  en  Venu?,  un  Therfite 
en  Achille  ;  le  vindicatif,  de  ne  pourfuivre 
fon  ennemi,  que  pour  le  punir  &  le  rendre 
plus  fage.     Jf^inTij  la  plupart  de  noçjpalfions 
deviennent  pour  nous  des  règles  dfr'tondui- 
te,  ôc  peu  s'en  faut  que  nous  ne  1^  e(timiom 
des  vertus» 

Il  n'eft  cependant  pas  poffible  à  l'homme 
de  vivre  fans  paflîons:  elles  font  de  ion  être, 
êc  Y  tiennent  plus  intimement  que  les  ver- 
tus ;  du  moins  doivent-elles  y  précéder  ai- 
Ier*ci,  puisque  les  vertus  les  fuppofènt,  ic 
ne  font  que  des  mouvemens  qui  en  règlent 
Ites  tranfports  ouqui  les  répriment.  Léspa^ 
fioûs  ne  font  poiàt  tn  nous  par  droit  d^coA- 

quêtc^ 
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'  cjucie,  çUes  y  font  par  drpit  d'héritage  }ç*eft 
kl  Nature  qui  les  donne,  &.  la  Nature  ne  fait 
rien  en  vain.  Un  homme  fans  paillons  ne 
ièroit  tout  au  plus  qu'un  automate  ;  encore 
un  automate  a-t-il  en  lui  des.  reiforts  qui  h 
font  mouvoir.  On  Ta  dit  long-tems  avant 
moi;  les  paillons  font  à  nos  âmes  ce  que  les 
vents  font  à  un  vaifleau  qui  vogue  en  pleit 
ne  mer.  Nous  ne  fçaurions  agir ,  ii  elliss 
ne  nous  pouffent,  &  elles  ne  le  font  diver-f 
iêment,  que  félon  le  plus  ou  le  mo'mi 
d'adreffe  &'  d'attention  que  nous  avons  à  u&c 
du.fecours  qu'elles  nous  offrent,  ou ,  fî  l'on 
veut,  fuivant  la  diverfité  de  nos  caraderes, 
ainfi  que  les  vents  ne  fervent  que  félon  h 
conflruâion  &  la  forme,  la  pe&nteur  ou  la 
légèreté  des  vaiffeaux. 
.  U  y  a  des  hommes  qui  ont  plus  de  paf^ 
fions,  d  autres  qui  en  ont  moins  ;  &  lesquels 
pen£ei-t*on  les  plus  heureux  ?  A  mon  avis,  ce 
jbnt  ceux  qui  en  ont  le  plus.  Peut  -  être 
croira -t- on  ce  fentimiusl  un  paradoxe:  il 
efl  cependant  moins  étrange  qu^il  ne  le  pa-^ 
roit.  Qjiand  un  penchant  à  la  vertu  fe  joint: 
à  d'autres  penchans  qui  lui  reffemblent,  ou 
qui,  du  moins,  ne  le  contrarient  poinjt,  peut* 
on  difcoaveair  qu'il  n'en  ait  plus  de  chajeur 
&  de  force?  Mais,  dira  rt- on,  fî  quelque 
penchant  dàreglé  s'allie  wifi  à  d'autre  wi 
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lui  foient  analogues,  n'en  fera^Nil  pas  éga- 
iement  plus  vigoureux,  plus  ardent^  plus  i 
terrible?  Cela  eu  vrai:  çnaisplus  lesjpaflîom, 
de  quelque  nature  qu*çlles  foient,  font  vio- 
lentes &  impétueufes ,  moins  eUes  compcx'- 
tent  de  danger  ,  moins  elles  font  difficiles  a 
vaincre.  Plus  leur  mouvement  eft  rapide, 
moins  il  eft  durable.  Une  grande  pamon 
porte  fur  trop  d^etais  diiFerensj  il  ne  faut 
que  Tébranlement  d'un  feul,pour  faire  crou- 
ler tout  Tedifice.  C'eft  un  feu  qui  d'cM'dî- 
naire  fe  confutiie  <Sc  meurt  en  pétillant 

n  n'en  «û:  pas  de  même  des  palffions  in- 
dolentes, &  qui  paroiiTent  plus  éteintes  qu^a^ 
fbupies^  il  eft  d^s  tempéramens  froids, dont 
on  prendroit  la  tranquillité  pour  une  eipece 
de  léthargie,  &  qui  une  fois  domina  par  ua 
vice,  ne  peuvent  presque  plus  s'ena&ancliir. 

Pour  mieux  développer  ma  peofêe,  rap- 

proclions  un  de  ces  êtres  inanimés  d'un  efprit 

adlif&  bouillant, &  fuppofons-les  tousdeux 

épris  d'un  même  penchant  qui  les  tyranifc. 

L'un  le  fuit  nonchalament  iàns  le  conno&r^ 

ni  s'appercevoir  des  écueils  où  il  iè  laiflè  ea« 

traîner.     Toujours  content  de  lui-même ,  A . 

vît  heureux  par,  ion  feul  repos.     Ni  lescon- , 

jft^ls,  ni  les  remontrances  ne  le  touchent. 

t'autre,' vif  &  plein  d'ardeur,  fc  livre  kùt 

pt£on  avec  tout  ie  feu  dont  il  efl  capaUei; 

'     ^  mais 
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mais  ce  même  feu  quîrechaufFe„  réclàiré. 
Son  penchant  l'emporte,  mais  il  le  mené 
aullî  5  c'eft  un  cheval  fougueux  qu'il  poiiffe, 
qu^il  retient,  qu'il  conduit,  qu'il  lafTe  du 
snojns  pour  le  dompter  &  dont  la  fureur  fè 
ralentit  auffitôt  qu'elle  eft  fetisfaitc.  Celui; 
ci  a  autan^t  de  honte  de  fon  courage,  que  de 
la  foiblefle  j  Tindolent  n'a  ni  foiblefle,  nî 
courage;  il  n'a  du  goût  ni  pour  le  vice,  ni 
pour  la  vertu;  il  n'avance,  ni  ne  recule;  il 
ne  penfe,ni  ne  rêve;  &  ce  qu'il  eft  une  fois, 
il  Teft  pour  toujours.  Son  état  eft  donc 
moins  heureux  &,  plus  à  plaindre,  que  celui 
d'un  cœur  que  la  même  vivacité  éloigne  de 
fon  devoir^  &  l'y  rappelle,  &qui,  enchaî- 
né par  le  vice,  rompt  lès  liens  par  inconftan- 
ce,  ou  ne  les  défend  point  contre  le  tems 
<gui  le%  ufe  peu  à  peu. 

Abfolunaent  parlant,  quelque  dangereu- 
fès  que  foient  les  partions,  elles  ne  le  font 
précilement  que  par  leur  féjpur  obftîné  dans 
un  coeur  qui  ne  veut  point  s'en  défendre. 
C*eft  nous  qui  les  rendons  invincibles  par 
notre  peu  d'attention  à  les  étouffer  dans  ces 
premiers  momens  d'albrmes,  où  je  ne  fçais 
quel  prefTentiment  nous  avertit  de  les  crain« 
are.  Nos  premières  foibleftes  nous  don- 
nent des  remords,  les  fécondes  les  fùppor-. 
^ent,  les  dernières  les  mépriient.     Âinii  un 

nageur 
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;iageur  timide  qui  redoute  la  fraîcheur  de 
Teau,  réprouve  un  peu  fur  leis  bords ,  f rif- 
fonne,  recule,  avance,  ô(.  à  force  4*émotions 
ffc  d'eflais,  s'y  plQçge  tout  emier,  4c  regret- 
te, fbuvent  trop  tard,  d'avoir  eppris  à  ne  b 
point  craindre. 


LE  BONHEUR 
ET    LE     MALHEUR. 

On  n'a  jamais  cefTé  de  déclamer  contre 
l'amour-  propre.  On  le  f  rétend  b 
fource  de  tous  les  vices,  jusques-»Ià  ^'uû  des 
plus  beaux  efprits  de  notre  iîecle  lé  com^* 
fe  à  un  ballon  gonflé  de  vent,  &  dont,  à  h 
moindre  piquurè  qu'on  lui  fait,  i]  ne  £brt  ' 
ue  des  orages.  Si  fofedire  ceque/epeii- 
e,  je  crois  l'amour-propre  moins  domma- 
geable qu'utile,  &  je  le  regarde  cbmtn.e  \m 
fentiment  inné  qui  veille  au  bien  de  dàcun 
de  nous  en  particulier,  &  qui  toujours 9g^ 
fànt,  n'eft  occupé  qu*ànous  procurer Icèotf- 
heur  que  nous  fouhaitons ,  &  à  nons'fifite 
éviter  les  malheurs  qui  nous  menacent  -  9Û 
tfétoit  aînfî,  il  ceiTeroit  d'être  ce  qu'tt  4Ç 
&  ce  qu'annonce  le  nom  même  ^ujl  p<JiHs» 
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Ce  tftÛ  pas  toujouT;;  la  raifon  qui  nous 
.  montre  plus  iurenxem  ce  que  nous  devons 
craindre  ou  dâirer,  ce  que  nous  devons  re** 
jetter  ou  iîiivre.  Elle  ne  femble  faite  que 
pour  nous  quereller,  quand  nous  nous  éga« 
rons  y  rarement  elle  fe  donne  la  peine  de 
nous  conduire.  Cefl  nous  qui  l'entraînons, 
plutôt  qu'elle  ne  nous  gouverne  f  femblable 
en  cela  à  un  nageur  mal-adroit  qui  fe  laifle 
attirer  au  fond  de  Teau,  en  voulant  donner 
]a  main  à  ceux  qui  fe  noyent 

L'amour-propre  nous  fait  mieux  fèntir  ce 
crue  les  objets  doivent  avoir  pour  nous  de 
Jegoût  ou  d'attrait ,  de  vrai  ou  de  faux  ^  de 
hon  c^  dq  nuiiible.  Les  paffîon^  ont  moins 
de  prife  fiir  lui  que  fur  la  raiibn;  &  fi,  com* 
me  elle,  il  ^'enciort  quelquefois,  le  moindre 
murmure  réveille* 

'  Au  refte,  je  ne  le  confîdere  ici  que  com- 
me l'enfant  de  la  Nature ,  Si  non  comme 
Fouvmge  de  nos  fentimens.  Je  connois  Tan 
iludheureux  que  nous  avons  de  tout  cor<* 
rotnprt.  Aufii  ej(l41  un  amour -propre  in* 
Ibien^  qui  nous  porte  à  n'aimer  que  nous^ 
à' n'aimer  rien  que  par  rapport  à  nous,  à 
defîrer  que  tous  les  biens,  tous  les  plalfin,. 
tous  les  honneurs  ne  foient  que  pour  nous. 
C*eft  lui  qui  nous  rend  violens,  inquiets^  en-* 
vieux,  cruels,  infupportables  aux  autres  & 

Tome  IF.  N  à  nous- 
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a  nous-mêmes;  mais  autant  qu'il  met,  âms 
le  vouk>ir,  tl'obflacle  à  notre  bonheur,  au* 
tant  l'autre  amour-propre  cherche  à  lever 
tous  ceux  qu'il  y  rencontre.  U  eft  vrai  que, 
femblable  encore  à  la  raifon,  qu'il  eft  ton- 
fours  prêt  h  fuppléèr,  il  nous  éclaire  &m 
nous  échauffer  ;  mais  il  n*a  d'autre  viie<pe 
notre  contentement,  <5ciàns  haine,  fansja- 
loufie,  £àm  orgueil,  il  s'en  occupe  &ns  ceflè^ 
Il  eft  comme  là  fentinelle  de  nos  conirs, 
toujours  attentif  à  obferver  les  nuagei  &  les 
tempêtes,  toujours  prêt  à  donner  rallarme, 
pour  que  rien  n*en  puiflè  troubler  Je  calme 
&  la  ierénité* 

Si  cette  eipece  d*amour  eft  rare  parmi 
les  hommes,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le 
bonheur  le  foit  auflî ,  &  que  les  malheurs 
le  folent  bien  moins  encore.  C'eft  cepen-. 
dant  de  quoi  Ton  s'occupe  le  plus,  A  à  tout 
motpent,  fur  toute  la  furâice  de;la  Ifirre. 

Les  converiationsdanslesfociét&nerou* 
lent  que  fur  le  bonhour  ou  fur  le  malfaeiff- 
Y  parle»t-on  de  politique;  on  iè  rappelle 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  pro^ttfité 
d'un  Etat,  ou  en  occafionner  là  rume.  \j» 
nouvelles  du  tems  donnent  lieu  à  des  tsSSf^* 
xions  fiir  les  circonftances  heurenCèsoiiiMl-i 
heurtes  des  évenemens  <pi'on.  rappMt^ 
S'agft^il  des  affaires  des  psuiÉeulitirs; c'eft  lo«» 

...  .     V  jours 


B  I  f;  N  F  A  i  f 'A  .N.  T.  .  195. 

|otirs  dans  le  point  de  vue  de  bonheurou.de 
infilheu^  qu'on  les  coûfîdere.  Si  Ton  fe  ren- 
ccmtre,  ne  coinmence-t-on  pas  toujours  par 
sïnformer  des  raifpns  qu^on  a  dé  fe  réjouir 
<Mides'$ttrifter,&qu€l  homme  eft  lui-piê-: 
me  un  fe^al  oioment  fans  refTentir  de  la  joie  ^ 
ou  de  la  triftefTe  ?         * 

Ce  qui  doit  fiirprendre,  c'eft  que,  mal- 
gré   Texpérience    continuelle    des   divc^ 
moyens,  qui  dans  une  infinité  d'occafioûs  ont 
produit  lé  bonheur,  ou  le  malhe;ur,  onn*en 
connoifTe  point  en^core  la.  caufe.       On  voit 
en  eiFet  tous  les  jour»  les  apparences  de  Tun 
&  de  l'autre  démenties  par  révenement.Un 
bonheur  paroifloit  certain,  il  vient  à  man- 
quer; un  malheur  au  contraire  qui  fembloit 
inévitable,  fe  chàige  en  tin  bonheur  qu'on 
n'bibit  efperer.      D'où  cela  peùt-ii  venir? 
Les  uns  l'attribuent  à  h'  Fortune.    .  Horace 
lui    dôiuioit  le  pouvoir  d'élever  tout  ^d*tm 
coup  au  plus  haut  degré  db  félicité,  les  plus . 
miférables  des  .hommes,'  âc  Ae  changer  en. 
£iiiâ'aiUes  les  triomphée  les  plus  pompeux  t  > 

Prttlén»  vêI  imo  toSere  de  ^du  - 
Mortile.eerous,  vel  fuperbos 
Vertere  uineribus  ttiuipphos. 

Mais  Horace  :  parloit-il  4e  bonne  fpi^  & 
quoique  long-4:ein9  ayant  lui  ^n  l*eût  érigée 
fibinité»  &  qu'il  rappelle  aînfi  lui-m^me: 
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a  Diva  gratum  quae  régir  Antium,  peut-otk 
sHniaginer  qu'il  U  crût  msâtréffe  dtt  fort  des 
mortels,  lui  qui  veut  ailleurs  que  tout  hon- 
nête homme  méprifè  autant  fes  faveurs  que 
fes  disgrâces,  &  qu*on  préfère  à  la  honte 
d*en  être  efclave  le  plaifir  de  Ae  dependoe 
que  de  foi? 

Sapiens,  (ibiqueFÎniperîofiis  .  •  •  .  . 
Rcipoiifare  cupidinibus»  contetnnerc  honores 
Fortîs  »   &  in  fefpiô  totus  teres,  atqoe  lotun* 

C1U5  ^    •    •    •   • 

In  quem  manca^ruit  (èmper  jbrtinut 

Celui-là,  dit -il  encore /n*a-t-il  pas  rai/ôix, 
qui  exhorte  tout  le  monde  à.  la  braver  avec 
autant  de  fierté,  qu'elle  montre  d*infolence? 

.  •:  ..  Fortunée  'rsg>on£ire  fuperbc; 
liberuin  &  eredum  gvxkas  hortator&^tat 

Ceft  de  la  populace  des  Payetô  ({OB  nous 
avom  emprunté  le  terme  de  FoçtndAt;  & 
hdiâs  qu'Us  y  aitachoient  d'une  jpuUSttiii' 
lierre  qui  co(iÂ}âaét|^(hfféremn(ieiit  fe»^ 
dt  la  vertu,  &  qtâîdet^^aife  c£attf||bili 
malheur  plus  que ^Ir .ifehiic»;i  '  Deux  m^tôA^ 
fi  je  ne  me  trompé^'*  là  M^igeokitt  J1ti|(^ 
juger  ainfi.     Animés^  d'ikl  ètj^îe  répuhliorife^  ^ 
ils  vouloiént  égaler  lîôus  1^  hittnfflês  Ibtt» 
l'empir^broki  d'un  Beflin  inévitable*  Airilfi 
lès  Héros  dHomei^  9e  fontrepréi&teG^Tie^ 

CQlXUHe 
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comme  des  vîdîmes  forcées  d'une  aveugle 
^  inflexible  Fatalité.  Âinfî  OreAe,  coupa- 
ble fans  lé  vouloir,  eft  agité  par  les  Furle^ 
toujours  attachées  à  fes  pas  j  &  Âtrée ,  bien 
plus  exécrable,  jouit  ^aa(juiUement  du  jour 
^u'il  a  fait  palir^ 

Ajoutons  <|ué  «Ils  aimoient  a  fe  figurer 
une  Divinité  diftdbuant  iàns  ordre  ^  fàng 
règle  lés  biens  &  les  iiiaux  ^  Ltuintn  infolefi^ 
iem  tudêr»  pertinaxi  &.  les  diftribo^nt  tou*' 
^urs  d'une  manière  ifondaine  ^  invprévue, 
c^eft  (|u'i|$  ne  vouloîent  point  s'acQuier.  eux- 
j^mes  de  leurs  propres  malheurs  y  &  que 
plutôt  <jue  d'en  reconnoître  le  rapport  înti- 
sae-avec  leurs  penchans,  JQurs^ vices,  leurs 
fbiblefies,  ils  les  refettoient  fur  une  caufe 
chimérique,  <|tf  ils  iàvoient  tien  pouvoir  în- 
iùlter  in^unément.  ,  Àuffi  Juvenal  n'attri- 
bue qu^aux  feuls  mortels  ra|[)othé6(è  de  ce 
;f antôme  :  Te  nos  facimt^j  Fortum,  Dmm^ 
^aeloque  Joioimm. 

Je  ctoîroîs  volontiers  que  Tun  &.  Vautre 
de  ices  modfs  nous  ont  portés  à  regarder  du 
oxiêmé  tril  que  les  Anciens^  cette  vaine  ^  ri* 
idîtule  image.  Sans  être  follement  palÇoOi. 
41ÇS  pour  le  gouvernement  populaire ,  nous 
aimqns  affez  comme  eux  Tcgalité  des.  con- 
ditions; de  nous  n^avons  pas  moins  de  plai- 
iir  de  vcMr  les  grands  &  les  riches  auflî  peu 
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ailurés  dé  la  dur^e  de  leurs  Hens,  que  les 
plus  infortunés  du  reAe  des  humains,  de  It 
continuité  de  leur  mifere.      Noos  fommes 
ravis  de  nous  voir  tous  dépendre  du  même 
DeAiU)  &  de  favoir  qu'il  peut  auffi  difémoit 
réduire  Taigle  audacieux  à  ra&r  triftemenr 
la  tëtt-e,  qu^attîrer  de  J^humble  t<»t  tfune 
cabane  le^pafTereau  timide^  &  d*un  vol  iur 
Se  rapide ,  le  fa;re  planer  dans  le  plus  Iianf 
des  àtrs.      N*eu*il  paSi  vraifembkbJe  auifi 
que  nous  n'imputons  nos  malheurs  à  la  For- 
tune,' que  pour  nous  épargner  la  honte  de 
nous  les  être  attirés?  Mais  en  cela  plus  ii»- 
judcs  que  les  Payens  nos  modèles,  nous  ne 
raccufons  que  de  nos  maux,  de  nous  nom 
flattons  d'être  les  feuls  auteurs  de  tous  les 
l»ens  qui  nous  arrivent 

Il  en  eft  parmi  nous  qui ,  pour  a/Sgnor 
une  caufe  à  llnflabilité  (ks  chofes  d^ci-ias; 
Ont  fubftitué  le  Hazard  à  la  Fortune:  autre 
mot  auilî  vuide  de  fens,  nouveau  rien,qtCoA 
'ne  peut  faiHr,  que  Hmlsigi  nation  qui  le  £ip* 
pofe  ne  peut  concevoir,  êc  qu*el!e  voudrooi 
•anéantir  au  moment  m4me  qu'elle  lui  àae^ 
ne  J'étre.  Ceft  pour  la*  plupart  des  hom- 
mes, le  feul  levier  capable  de  remuer  iTJiiî- 
vers;  c'eft  le  hochet  de  la  populace,  qfà 
croit  le  rcconnoître  fur-tout,  lors  qu^après 
beaucoup  de  foins  &  les  mefures  les  plus  &- 
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ges,  pour  fè  procurer  quelque  avantage,  ou 
pour  le  garantir  de  quelque  revers,  ons'apù 
pecçoit  que  ce  n'eft  point  precifément  des 
démarches  qu'on  a  faites  que  vient  Tevene- 
ment  heureux  ou  malheureux ,  &  que  je  ne 
içais  quoi  de  bizarre  &  d'imprévu  le  con- 
duiibit  iofenfîblement  par  des  Rentiers  incon- 
nus à  la  prudence  humaine. 
-  Mais  ce  je  ne  fçais  quoi,  que  Ton  appel- 
le Hazard,  peut-il  être  la  caufe  de  quelque 
*  chofe,  dès  que  lui-même  il  n*e{l  rien?  Il  ne 
reAeroit.donc  qu*àfe  le  figurer  tel  qu'Ovî-  ' 
de  nous  dépeint  l'Amour,  traînant  la  Sagef^ 
fe  les  inains  liées  derrière  le  dos,  &  domptant 
les  hommes  &  les  Dieux  mêmes.  Non,  le 
Hasard  n'a  non  plus,  de  pouvoir  fur  ee  qui 
bous  arrive  au  dehors,  que  fur  ce  qui  fepaf» 
ic  au-dedans  de  nous-mêmes* 

Il  eft  des  rapports  eflentiels  des  caufes  a^Fec 
les  effets,  qui,  pour  être  cachés ,  n'en  fi>nt 
pas  moins  réels  &  nectaires»  La  Nature 
a  fon  méchaniilne  &  fes  reflbrts,  &  fi  peu 
qu'on  rétudie,  on  apperçoit  la  plys  parfaite 
uiiitédans  fes  defleins.  Tous  les  ouvrages,^ 
lar  une  échelle  iounénfe  &,  continue,  lont 
^és  éntr*eux^  dépendans  les  uns  des  autres, 
&  placés  avec  une  telle  gradation,  ime  tel- 
le harmonie,  un  ordre  fi  fagement  combine, 
Qu'ils  concourent  tous,  &  d'un  commun  ef* 
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fort,  au  mouvement,  qui  la  foutioit  6c  t|ixi 
la  rend  toujours  femblable  à  elle  •  iticiii& 
Difons  mieux  encore  :  il  eft  on  être  étemel, 
oui  de  fon  fouffle  anime  la  Nature,  &  qui 
ieul  a  le  pouvoir  de  faire  édore  & -marcher 
chaoue  chofe  en  fon  rang,  &  qui  ne  paroit 
en  oiipofer  contre  notre  attente,  que  parce 
que  nous  ignorons  fes  loix,   fes  vues,  fei 
motifs.     Ge  n*eft  donc  ni  la  Fortune,  ni  le 
Hazard ,  ni  même  la  Î^Iature  elle  ftiile  qtii 
règlent  tout  ici-bas;  Se  ce  que  nous  appel- 
ions bonheur  ou  malheur^  n'eft  qu'une  fui- 
te  du  plan  invariable,  qui  f ait  mim  les  éve^- 
nemens  les  uns  des  autres,  âc  les  amené 
comme  autant  de  chaînons  qui  s'eti^igent 
d'eux-mêmes.  Se  par  des  rapports  iiu»^fibî 
en  attirent  d'autres,  à  qui  <ks  relations  suffi 
fecrettes  viennent  fueceffiveitiem  en  Ucr  de 
nouveaux- 

Ce  font  ces  rapports  que  nous  ne  poui 
vous  connoître,  ni  même  fouvent  preffendr, 

3ui  nous  font  imaginer  de  hûcorreâion  & 
û  défordre,  de  la  diflbnnance  ai  de  !«€<»« 
trariete  dans  la  plupart  des  accidens  de  k  vie. 
Nous  en  jugerions  diâiéreniitient^fi  nous  jioo^ 
vions  découvrir  le  dedans  de  ta  madbinfe 
Nous  verrions  que  tout  y  tient  Tun  k  hnîat^ 
&  que  le  mouvement  qui  fait  végéter  le  brb 
d*hé;rbe  dans  noschamps,peut  être  ilufilréd* 
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iemènt  roomfîon»  que  lu  luite  de  celui  qâ 
fait  mouvoir  les  aftreâ  Nou$  verrionsqu'il 
n'eft  point  dans  l-Uniyers  db  mal  abiblu^  ifc 
qui  nç  fuit  un  bien  relatif  dans  les  maiii^  du 
Moteur  Souverain  de  tous  les  êtres.  Ce£ev 
roit  à  liQiis  ^  polir  reulRr  .daûs  nos  projets^ 
à  étudier  les  liaifons  des  cbo&Sy  à  faidrleur 
conv»nafioè  ^  à  prendre ,  fi  fofe  ainfi  diri^ 
leur  heure  j&  leur  moulent;  mais  nous  ne 
pouvons  autre  cliofe  que  noiis  ftbandcMuier 
a  la  Providence^  qui  ieUle  le  connoit,  ÔLJè, 
ne  nous:refte  tpi'à  fupporter  avec  .patience 
ce  que  nous  appelions  malheur,  <Sc  à  ne.  pis 
trop  compter  iuk*  ce  que  nous  crôyoni  pou- 
voir nous  procurer  des  jours'  héuretùc  A 
tranquilles/. 

Il  y  a  g<£néralement  dans  nos  cceivts.  un 
intiment  commun  <^ui  a  contribue^  àformer 
les  premières  Sociétés}  <Si;qtti,  parvenu  au 
point  ou  il  eft  aujourd'hui  ^  pâroît  cepen^ 
dant. moins  propre  à  lés  entretenir  qu^aJes 
diilbudre.  Ce  fentimént  eft  Ifc  defir  preffant 
&  tontinù  du  bonheur;  éc  ce  defir  eft  d^ 
tous  les  âges^  de  tou^  les  caraâères»  de  toub 
les  climats ,  de  toutes  lea  conditions  îde  la 
vie.  Il  porte  plus.ou  moins  fur  les  objets 
Iqui  peuvent  le  remplir  ;  mais  il  porte  éga<> 
lement  Jûr  totas.  Autant  d'e%eces  de  bon^ 
l^eùr,  autant  de  traniports  qui  nous  agitent 
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lUrtinent  un  bdnheiir  ifolé  peut  nous  iaâi^ 
faire;  nous  voudrions  les  avoir  tous  àlafois^ 
ft  les  poiTeder  fans  altération,  ni  partage^ 
.  Ce  qui  doit  le  plus  fur  prendre,.  c*efi 
^e    nous  ignorons  pour    Tordioaire    en 
qupi  confifte  le  bcMiheur,  &  'quels  Ibnt  les 
inayrens  dé  nous  le  prociurer  &  d'en  jouir* 
A  mon  avis ,  tout  bonheur  doit  être  confor- 
me aux  penchans.  habituels  du  ccBur  qui  le 
pourTuit;  il  doit  être  durcie,  &  tellement 
indépendant,  que  rien  fi  nous  nekvoulons^ 
ne  puiâè  nous  Varracher  â;  nous  endépren* 
dre. 

{Ift-ce  là  le  prcrpre  de  chaque  eQ>ece  de 
lionheur?  Ne^  recherchent- on  pas  comme 
analogue  aux  affeâions  naturelles,  &  fi  j*o- 
fois  le  dire,  aux  taieâs  du  cœur,  ce  qui  i^ 
accorde  le  moins;  comme  durable,  ce  qui 
doit  finir  nécefEiifement;  comme  ind^n* 
dantî)  ce  qui  n'ajrant  point  fafourceeanous*- 
inémes,  peut  nous  être  enlevé  parole  moîii* 
dre  accident  >  .    . 

;  Combien  de  gens  nous  paroiflênt  dans 
}a  plus  brillante  proTpérité^  qui  n'en  font 
point  fiattes,  autant  que  par  bieofeance  ou 
par  orgueil  ils  affeâ^nt  de  Tétre!  L'ambi»' 
lieux  s*e(bine*t-il  heureux,  pour  être  riche ^ 
l'avare,  pour  être  au  comble  des  faonaeursî 
Et  n'efi-ce  pas  toujours  des  go&ts^  paflàgcES 
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i8c  ràpidçs  quVn  cherche  à  fatisfaite ,  plutât 
que  m  p€0chans.dii  caraâeire»  qni  n*eft  ja-^ 
inais  le  même. dans  tous  les  hommes»  &quî 
fait  éprouver  fans  çcSe  que  tout  ce  qui  eft 
bon  dans  la  Nature,  n*c{l  pasegalementbpii 
pour  tons  les  êtres  qu'elle  a  formés  ? 

Je  nedis  rieadu  peu  de  durée  du  boa<« 
lieur,  qui^  femUable  à  Téclair  dont  toute  M 
force  eA  dans  fà  naiiTance/n'a  d'ordinaire 
gu'un  éclat  qui  fe  .didipe  prefquc  au  ino? 
ment  ()u*il  paroît.  Mais  lie  fut  -  il  aucua 
bonheur  qui  ne  fïit  auûi  pt^rmaccnt  qtfon 
ledéHre,  pourroit-il  fefoutenir  contre  lai 
langueur  de  la  fatiété^  Penapi.  de  rindiffe* 
rénce ,  PinHabilité  de  rhumeur,  le  rafine- 
ment  de  la  dclîcateile,  cont^rela  crainte  mé« 
fUQ  dé  la  voir  finir,  qui  ifulEt  fpuvent  elle 
feule  pour  1  affoiblir^  &  le  corrompre. 

Je  ne  p^le  pas  rion  plits  des  ôbflacle» 
journaliers  que  le  bonheur  trouve  dans  les 
maux  pby figues  qtn  raffîégent  de  toutes 
|>arts,  6c  peut-être  encore  plus  dans  la  foul^ 
des  foucis  qui  ;voItigent  autour  des  lambris 
dorés,  &  le  çhaûentde^mnt jeux  plus  vite 
que  les  vients  ne  chafient  les  nues:  o$ifor 
êsrvis,  &agmte  nimber  myor  Euro. 

Je  viens  ai£X  moyens  de  l'acquérir;  mai$ 
d'abord  je  yotidrois  pouvoir  diâkader  tout 
le  monde  dfï  cQurir  après  lui»  On  n'cA 
Jbieureuiren  effet  qu'autant  qu'on  ne  penfe 
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poîat  à  Pétrc.    Je  Aé  m'àrrrête  |K>îiit  a  «tfti. 
blir  cette  Vente  dc.ràifon  èc  d'cxpétîcnôé. 
Je  demande  feitlement  ce  qui  petit  être  un 
bonheur  lorfqû^on  en  jouît,  dès- fort  q\ie, 
|>dur  y  parvenir ,  il  faut  en  queicpe  foitê 
«a    détourner  ïei  yeitx ,    ne  point  s'en 
occuper,   ni   le    défirer,   ni   le  coanoî- 
tf e.    Je  pourroîà  ajouter  que  noti»  fort  cft 
dond  bien  malheureux ,  iî  pour  poflKdcr 
un  bien  nous  devons  commfencerparfîgno* 
ter,  tandis  que  Je  Ciel  fc  fait  une  cfpeccdé 
^laifir  de  nous  feirc  prévoir  lea  maux  qui 
hous  menacent.    Ccftde  quoi  fe  plaint  Lu* 
cain  dans  ces  Vers  que  je  me  rappelle; 

Car  hanc  tîbi ,  Rcftor  Olyrapî, 
Sollicitis  vifam  mortalibus  addcre  curani, 
Npfcant  ycnturis  ut  lira  pcr  otnnîa  cladcs? 

Je  reviens ,  ^  je  dis,  qu'il  n*eft  p^s  julqu'aux 
moyen$  qu'on  employé  pôiu:  parvenk  au 
bonheur ,   qui  ne  le  gâtent  d'avance.     H 
u^en  connois  qu'un  feul,  qui  eft  un  bonheur 
lui-même.     Ceft  le  bon  mage  de  la  caifon. 

Je  me  rcpréfeûte  ici  un  homme  }ettéto«t 
à  coup,  dans  ce  vaflé  Univers.  Etomié  de 
Timmenfe  étendue  qui  l'eilvîi^onne ,  &  ne 
Cachant  encore  quelle  fera  là  defttnée^il 
porte  par-tout  un  regard»  inquiet,  it  craint,  il 
elpcre^  il  veut  ^tre  heureux  ;  mais  il  n'eproo- 


ve  <(ue  à^B'  f«f|fattoiis  défagréables ,  de$  bc- 
iaîns  daulour^ux»  .  lies  ^léniens  fe  coinbau 
tem,  If  s  ùàfktks  changent,  les  jours  varient  j 
il .  ne  marche  ({ue  fur  <)9s  chardons  &  de« 
ronces^  Aucun  objet  extérieur  ne  le  me* 
nage,  ni  ne  lui  obéit;  il  femble  ne  portef 
qu'à  regret  le  poids  dç  fon  exiflence.  Il 
voit  des  étcès  faits  comme  luij  doit- il  lea 
éviter,  doit^îl  s^en  approcher  &  vivre  avec 
eux?  S'illesfttijr,il  manque.de  tout.  S'ilent 
tre  dans  leur  fociété,  Xes  bras  fe  multiplient 
en  quelque  forte}  il  »  part  khw  fçavpir,^ 
kur  induibic  »  fuccès  de  leurs  travaux.  Lea 
ports,  lei  marehés,  les  grandes  routf  s  s'qu« 
vreat  devant  Im  ;  Us  cUiHata  les  plus  4lQh 
gnés  vîennieàt  ki  c^ir  leui^  produâionç  ;  I4 
^cre  Ipi  piodigue  fe»  ffuil^ }  tpute  la  Nature 
eft  à  hû  ;  il  devient  comme  U  Soiiv^aiu  do 
MutleMoude^  .  :  r 

Mais  aansr  ce  nouvel  état,  il  a  dfs  det 
voiré  à  remplir»  S'il  veu^  eoinmander  àfes 
nouveaux  héiea ,  ila  fe  r  révokent.  Il  faut 
qti*iltranfonde  fes  intérêt»  .^çopres  avec  lei 
jbum^  «|iiiil;  jkii  deviemientv  cin  CKwtynu^ 
auffi  ob^tp  milis  toi  font  utikAj;  iju  il  ti^nw 
9t  eux  perdes  fervices  çifei^iâi.  aïKiMit 'qu'ill 
tiennent  l  lui  par  les  fec^urs  qu'ili.  l$i  pm 
t^iit .  Dès^lôrs,  là  jnQlce,  la  prudence»'  la 
xnoAécu/tioa,  toutes  ks:teaus  Udoc^etJuldfî 

vicn- 
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viennent  necefTaires^    Il  ne  peut  être  Iicvk 
reux,  s*ii  ne  lés  pratique;  mslis  dès  ce  mo- 
ipent  auflî ,  k  bonheur  qui  l'eut  toujours 
fai  auparavant,  devient  poutlni  le  vrai  boa- 
heur  &  le  fcul  bonheur  conftant  &  folide» 
Il  eA  conforme  à  Tes  fentimem;  cctbomijje 
n'en  a  d'autres  que  ceux  d'un  être  fociable, 
que  la  rîjifon  éclaire.     Ce  bonheur  eft  du- 
rable parce  que  laraifon  ne  fc  détneot  jz» 
fnais^  &  il  e A  indépendant,  parce  qu'aucn* 
ne  puifTance,  quelle  qu'elle  foit^  ne  peut 
tommander  à  la  raifon^^ii  fe  la  foumettre. . 

Les  règles,  pour  y  parvenir,  ne  fonrpoint 
féveres:  elles  ne  tendent  qu'à  éloigner  tout 
ce  qui  eA  nuilible  à  la  natuire  de  J'homnie. 
La  raifon  ne  s^oppofe  à  aucun  plaifirhonné- 
^&  compatible  avec^  la  tempérance,  à  au- 
cun goât  conforme  à  la  juHice,  à  auconc  a£. 
feclion  que  la  probité  permet,  &  qoel'hon-i 
neur  de  la  bienféance  avouent; 

Elle  eft  canfe ,  enfin ,  que  le  bonheur 
qu'elle  procure  ne  dépend  d'aucun  facdèfl^ 
Je  l*dl  défà  dit,  le  moyen  devient  ici  la  fin. 
Elle  eft  un  bonheur  eile^-méme;  l'adveifité 
ne  l'àbbat  ni  ne  Taltère;  &  teUei  qu'on  éài^ 
fice  fondé  fur  le  roc,  elle  brave  la  zureurder 
vents  &  des  orages.  ■ 

'   Qu'importp,  en  effets  à  cet  honuae,  ^pe 
je  viens  de  placer  dans  la  Société,  comine 

foc 
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for  un  diéatre  où  il  doit  figurer  durant  lo. 
court  efpace  de  fa  vie;  que  lui  importe  du 
rôle  qu'il  doit  y  joaer?  Sa  félicité  ne  confia 
fie  qu'à  s*y  côtnporter  de  manière  à  pouvoir' 
en  recueillir  les  avantages  qu'il  vient  y  cher-^ 
cher«  Qu'il  y  foit  un  Achille ,  ou  un  Aga** 
memnon;  ahcuo  perfoûnage  ne  lui  eftpro-* 
pre  que  celui  d*homme  fociable,  qui  lui  eft 
commun  avee  le  dernier  des  Aifteurs.  Ceft 
le  feul  titre  qu'il  puiflè  avoir  aux  biens  com^ 
muns  de  la  troupe  ^  s'il  en  remplit  fidèle- 
ment les  devoirs.  Son  bonheur  ou  fon  mal* 
lieur  ne  peuvent  venir,  que  de  fon  exaditu- 
de  ou  de  fa  négligence  à  les.  remplir.  Tout 
le  refte  n'eftqu^lliiifion  A:  fantôme  ;  ce  n'efl 

3ae  dans  nos  vertus  qu  nos  vices,  que  noua, 
evons  chercher  la  fource  de  nos  biens,  ou 
de  nos  maux. 

LES  ETATS  DÇ  LA  VIE. 

Bi  E  N  des  ^ens  font  perfuadés  quMl ,  de- 
vroit  n'y  avoir  aucune  inégaiitéde  rang; 
&  de  condition  parmi  les  hommes.  Ils  pre-* 
tendent  que  la  fin  pour  laquelle  le  premier 
l2omme  nit  créé,  ne  rendoit  point  cette  iné- 
galité néceiEdfe;  que  fes  defcendans  l'igno- 
rèrent long^tems;  que  dans, la  fimplicite, 
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ft,  pmir^infi  dire»  dans  la  fleur  de  la  Natii» 
fe,  on  p'âvoit  aucune  idée  d'uforpatioa  & 
dé  f6r\'kude,dt  qu'on  nefotiipçonnoit  même 
Jïas,  que  led  diftin<nions  &  \^  digiiitéS|  qui 
Rlainte^âtit  honorent  moins  ceux  qui  lea 
pbiBdent,  qiv'elles  ne  dégradent  l'Humam* 
ttf,  pufTent  jamais  éxifteriâ:  daveair  des  bb- 
|ets  d^âmbitioii  &  de  }aioufie.     Ce  font  1» 
vice9,  dit  -  on,  ces  fruits  malheùreust  de  la 
défobâiTance  de  notre  premier  ftr^^  qui 
ont  fait  deâ  Mattfes  À  de$  Efclavte,  âew 
ks  uns  kiin  état  de  grandeur  dt  dHndépeiw 
dahce,  &  réduit  les  autres  i  un  â^t  debwèi^ 
le  A  ide  fujétîpn^ 

Ce  fentjment  porté  avec  foi  un' air  ^  vé* 
rite;  mais  fi  je  n*ofe  le  contredire;  je  «raina 
afuffi  de  Tadopter.    Ce  n'eft  pas  que  }9  fie 
reconnoiiTe  les  malheurs  arrim  tkt  gjeiuv 
IlHimin  par  le  crime  do  pref^lej:  |g;^pi^  \ 
mais  je  ne  puis  concevoir  qu'il  y  eût  eu  mollis 
dWg|ilité  ^rja  teri«,  fî  ce  crime  a'eikp<^t 
été*  commis.    Peut  •  on  le  révoquer  en  don* 
t;,  dès  qpe  dès  ce  moment  on  admet  opt 
fuite  de  pères  &  d'enfans,  &  conféqueÉDâ 
ipent  de  raMtoritjii  dans  les  up^»  dt  une  d4> 
pendance  abfqlunient  néceflaire  dans  |p^'. 
^.utres« 

.  Je  veux  bien  que  d*abord  cette  in^gatitif 
n'^t  fubQftç  qu^  d^ns  XivcçfM^  (çncçuate  éi 

châ* 


thàcltté  &inilie^  je  prends  même  plaiâr  k 
me  repréfenter  la  race  humaine  dans  fon  en» 
f aope^  non  pa$  telle  que  les  t^oëte^  npu^  iWt 
^  dectire  jbus  le  nom  <lc  l'âge  d^or.  Je  ne 
dirai  point,  d'âpres  eux^  que  des  fourees  de 
lait  &  de  vin  fe  répandoîent  .alors  de  tQutef 
{>art$  fur  la  terre  ^  q^e  le  miel  d^cpulpit  de) 
chênes,  &que  la  Nature  produifoit  d^elie* 
Xnêrqp  le$  fhiits  le^  plus  delicieqx»  .  Ce  oui 
efl  du  moins  vraifemblable ,  ç'eft  que  lef 
]^mm>eis^  fçachant  encore  à  peine  bégaîer 
les  Coni  d^une  langue  qu^ijs  fe  formoient 
peu  à  peu,  d'après  )eurs  perceptions  fleurs 
be&inS)  Vivoiem  entr^eux  dans  les  dou« 
ceilts  de  U  confiance  4c  de  la  paix.  Délî^ 
tant  pen  de  chofes^  &  pouvant  fe  les  pro* 
curer  auiïi  aifement  que  Pair  &  Teàu^  dont 
9)^cûa  d'eux  n^e  jouiiïoit  à  l'exçluGoç  des  au* 
très,  ûs  pafïbient  leurs  jours  fans  ii^quiistude) 
fans  haine$)  fans  querelles  ^jTans  difcu^ions. 
Sii^ples,  (^  peut-être  innocens  fans  vertu^^ 
ils  ne,  s^QCçupoient  ou^^  bien  tfacer  des  (îl* 
loi^s:  P:oS(a  Ugonibm  verfare  glebas  i  ou 
tranqi^IllQs  à  Tombre  d'un  ormeau,  àvpif 
p^tre  leurs  troupeaux  4^us  des  campagnes 
fleuries»  IUne.coiinoij|bien^  félon  Texpref* 
fiou  d'Horace)  que  je  cit^t^ncore  avec  plaitiA 
mla,tron\pett0  guerriciiéquj  appelle  aux  cpm, 
bats,  ni  les  mers  Irri^^^  qui  eçrayeutijâc  que 
Tom^  ÎK  0  nou| 
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nous  défions.  Ils  ix^étoient  point  obK^& 
de  paroître  au  barreau  pour  y  arracher  les 
fruits  de  leurs  travaux  des  iiiains  d'ua  ufur- 
pateur  ioiufte,  ni  d'aller  dans  les  anti-chano- 
bres  des  Grands,  snendicr,en  rampant, une 
protection  utile.  Etant  tous  alors  iiif  k 
même  ligne  de  fortune,  de  pouvoir,  d^ 
fance  &  de  bonheur ,  il  ne  pouvoir ,  fans 
doute,  y  avoir  entr'eux  ni  fubordinatioo,  ni 
dépendance. 

Mais  lorfque^  de  cet  état  d'enfiuice , /e 
genre  humain  parvint  à  un  âge  plus  avanoé, 
lorfqu'il  fentit  les  premiers  aiguillons  de  la 
gloire  ou  du  plaibr;  lorfque  les  ÊwdilJes, 
jufqu'alors  féparées,&rent  réunies  &  formè- 
rent diverfes  fociétés^  où  l'on  fe  conaoifiûjt 
à  peine  ',  lorfqu'il  y  eut  diiférens  degrés  de 
talens  <3t  dlnduftrie,  degrés  néceffiires  pour 
ravanceinent  des  ârtsvj  lorfque  la  rorce^ 
l'impudence  &  1  artifice,  furent  appelles  au 
fecours  de  Tindigence  &  de  ^incapacité; 
lorfqu'enfîu  l'homme,  jette  pauvre  &  nod 
dans  le  Monde ,  de  d'abord  fenfible  aiucfoins 
de  ceux  qui  l'avoient  élevé,  crut  ne  rioi  de- 
voir au  refte  des  hommes,  &  pouvoir  lesat* 
taquer  fatis  rifqUe ,  ou  leur  refifter  arecfao- 
ces,  il  fallut  Taifujettir  a  des  règles  d'ordre 
&  de  conduite  ;  il  fallut,  par  des  Loix  auftè* 
rés ,  achever  d^anéantir  l'égahté  qu'il  s^e^ 

for- 
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forcent  lui^mâme  de  âétruire ,  &  attribuer  à 
quelques-uns  de  fes  fèmbJables  un  pouvoir 
capable  de  l'enchaîner  pour  le  bien  com- 
.  mun  de  THumanité. 

.  Aifi^,  fans  remonter  jufqu'au  teins  de  no- 
tre premier  Père ,  &  Taccufer  de  ia  dépen- 
dance où  nous  vivons,  elle  de  voit  éclorené- 
ceffaireoient  parmi  des  hommes  une  fois 
refûlus  de  vivre  en  fociété.    Et  comment 
auroit  pu  ne  pas  s'établir  entr*eux  le  même 
ordre ,  (]ue  chacun  reconnoiiToit  entre  fes 
pcnfées  &{cs  réflexions,  dont  les  unes  dé- 
voient néceiTairemcnt  précéder  les  autres,  & 
dont  toutes  dépendoient  autant  de  celles 
qni  les  avoient  fait  naître,  que  de  leur  rap- 
,  port  &  de  leur  union  avec  celles  qu'elles 
produifoiem  h  leur  tour?  La  même  grada-^ 
tioD,  ils  le  voyaient  dansi  toute  la  vafte  éten- 
due de  rUnivers.    Pouvoîeht  -  ils  ne  pas  s'ap- 
pcrcevoir  que  les  parties,  quelles  qu'elles  foi- 
cnt,  de  cette  machine  immenfe  font  telle- 
ment liées  &,  fubordonnées  entr'elles ,  que 
Je  dérangement   d'une  feule  altéreroit  le 
mouvement  qui  en  eft.l*ame,  &  la  détrui- 
roic     dans   l'iuftant    même ,    en  la  Jaif- 
feflt  fani  force  &  fans  activité  ?  N'attri-; 
buons  donc  qua  k  nature  de  l'homme,  vi- 
vant en  fociété,  la  différence  de  rangs  &  de 
condiâoivs  dont  on;  fe  plaint  fans  ceife  ;  & 
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regardons-la,  même  plutôt  comme  un  wal 
abiolumen!  neceffailre. 

Je  p(>urrois  aifement  démontrer  cette  pcr* 
feÂiotl.  Je  me  contente  de  la  faire  fentir 
par  une  comparaifoii  e^âfêmtment  fîinple» 
Un  Arcbîte<fle  qui  élevé  Une  voûté  employé- 
t-ii  indiftinâernent,  &  iàns  ordre  ^  les  per- 
f es  qui  doivent  k  former?  Il  eii  éfi  qu'il 
met  piaà  haut  on  plus  bas,  feidn  leitr  taule» 
leur  épaifleur  &  leur  proportion.  La  ibli« 
dite,  ou  éeq[ui  eftle  rnâme^  là  perfeâidadc 
f on  ouvrage,  ne  dépend^Ue  pas  de  l^arran- 
gement  qu'il  leur  donne^  âde  fbn  attention 
à  les  ^ta^rer  Pu  ne  paf  Pâutfe^  en  fotte  qae 
le  poids  même  d^e  chacune  en  patticnltet 
ferve  de  fuppof t  à  tout  l'enfembte  >  &  que 
cela  même  qui  détroit  le  deWire^  oonttibtie 
néceflàirement  à  le  foutetnr? 

Il  eh  èft  de  même  dé  la  iôcieté  deiâidiii* 
meâ  diflingues  en  dkers  états.     Sa  ^sslbié* 
rancè,  fa  durée,  fa  perfeâion^  cddifteiit 
principalemenc  dans  rarrangetnent  dtk$ 
membres  ^  &  dans  leur  fubottHnatioii  eûp 
tr'eux.    Malheureufeinenc  il  eA peu  dkfiU 
erreiB  de  ce  grand  édifice  (pii  it  tMUVCtt 
pofées  où  elles   devroiem  être.    Cbaciai^ 
s'y  place  où  elle  vent  ^  de  il  y  a  moins  fiât 
de  s'étonner  de  la  confilfion  dt  des 
dres  qui  y  régnent,  que  de  le  voir 
depuis  fi  long-tems.  C%ft 
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Cefl  fur-tout  à  préfent,,  ^ue  rint^rêt  lêul 
décide  du  choix  dHin  état.  Cen'eft  jamais, 
^ç0inme  il  le  f^udroit,  le  bien  coiximun  de 
\el  fociétt'  qu'on  s*y^rof)o(è.  Nous  qq  fom<^ 
mes  plus  comme  ces  Romains  qu'iiorace 
célèbre  avec  tant  de  joie ,  les  Regulus ,  lù$ 
Fabrice,  les  Curms ,  Jes.  GatT^lle ,  gens  que 
la  dure  pauvreté  ayoit  élevés  daus  Tétroite 
inaiibn  qe  leurs  ayeiix,  &  qui^avec  leur  che- 
velure négligée ,  ne  fc  déterininoient  à  pren-» 
dre  un  emploi,  queutant  qu'ils  pouvojenty 
^tre  utiles  à  leur  Patrie;  Le  laboureur  fe 
efeargeoit  alors  4€s  pénibles  fouétions  de 
ht  Piâaturç  ;  &  iiyeç  le  même  plaîiir  qu'il 
avoit  couru  aux  coun^ats ,  il  venoit  nepren^ 
dre  i^-çb^rriie  dès  que  le  bien  de  la  B^épubli^ 
que  n'exîgeoit  plus  qu'il  T^bandonnât.  S'il 
^tott  des  gem  de  mérite  qu'elle  nVm  ployât 

riÂt,  ils  i|'«n  étoient  pas  nioins  zélés  pour 
gloire,  &  Us  ne  chçrchoient  point  à  flé^ 
f  rir,  du  fouffle  impur  <de  la  laloufie ,  les  lau- 
riers, de  ceux  qn'eUe  avutît  jugé  dignes  de 
la  commander.  Oa,  c^e  voyoit  point 
fiOQ  plus^lors  des  perfo^nes  élevées  par  la 
leule  faveur,  ^  f\  j'ofois  le  dire  aioli,,  la  lie; 
àt  la  Nation  en  occuper  les  premiers  poilçs« 
ConibÀen  peu  d'iloiiuties,^ depuis  ce  tems, 
q«H  Q^ayent  dû  les  leurs  qu'à  leurs  feules. ver-» 
tvs^  -A  qui  n'y  ^^^^^  tiiotités.qae  dans  l^vue 
4e  ièrvirleur  Patrie!  On  enavu,fansdQure, 

O3  & 


V 


914      OfitTVRSS  DÛ    PhiIO^OTHE 

&  Ton  en  voit  encore  de  nos  jours  ;  mais 
la  plupart  font  comme  des  graines  viles^  qm 
ayant  été  long  -  téms  le  jouet  des  vents ,  ont 
été  tranfportées  &  fixées  au  hafard  for  de 
hautes  collines ,  où ,  ians  tien  produire  d'o- 
tile»  elles  s'enorgueillirent  d*étre  an-deiliis 
des  vallons  fertiles  où  croiiTcnt  des  riehes 
moiflbns. 

Peut-on  ne  pas  admirer  Tufage  des  Lacé^ 
démoniens,  qui  faifoient  élever  leurs  enfàns 
aux  dépens  de  Leur  République  ?  Ilspràen- 
doient  par-là  les  appliquer  déformais  à  Pétat 
auquel  ils  étoient  le  plus  propres.  De  cette 
pépinière  fortoient  des  arbri({eaax  v^oo- 
reux,  qui  manquoient  rarement  de  récom- 
penfer  les  foins  de  la  culture,  &  de  produire 
*  ces  fniits  utiles  à  leurs  concitoyens.    . 

Par  cette  méthode ,  on  ne  voyoit  poin^ 
comme  parmi  nous ,  des  hommes  ùm  «- 
lentpafler  toutd*un  coup  de  l'excès^  ki 
bafleffe  à  une  extrême  élévation:  fisnsbU* 
fales  à  de  petits  ruifTeaux»  qui,  devenus  des 
torrens  trop  impétueux ,  défolent  les  cam- 
pagnes qu'ils  auroient  du  fèrtilifer,  &  feu- 
verfent  quelquefois  leis  chênes  à  l'ombred^- 
quels  ils  avoient  tari  mille  fois.     On  nevo? 
yoit  pas  non  plus  des  êtres  nouriis  dès  leu 
naiflàncc  dans  une  oifiveté  ftérile ,  singérer 
dans  des  emplois  au^dei^us  de  leurs  forçai 
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^  ne  s'y  fouteair  que  par  Pexiflure&levain 
appareil  dont  ils  inafquént  leur  ignorance 
&,  leur  inapplication^  Qn  ne  voyoit  point 
courir  dans  les  villes  des  gens  fans  état»  ido- 
latces  4e  l'indépendance ,  ennemis  de  tout 
^çigagement,.  &  n!ayant  nif>vues,  ni  éimila- 
tion,  ne  voulant  d'autres  devoirs  que  ceux 
quii]Qpofe.nt  \e$  ufagçsdu.mondç;  citoyens 
ifoMs  &  ne  tenant  à  rien^  pour  qui  la  vie 
n^eA  qutin  vuide  îmmenfe  qu'ils  ne  favent 
comment  remplir;  &  par  leur  longueur  & 
leur  ihaction,  peiànt  à  Ik  terre  qui  n'en  re- 
tire, que  le  feul  avantage  die  les  voir  mourir 
fans,  avoir  exifté». 

Je  penfè  que  pour  Bien  choifir  un  état 
îl  feudroit  qu'iin  âge  un  peu  mûr  permît 
d'en  faire  Tépreuve  &  de  s'y  effaycr  par  une 
e/pece  d'apprentifTage  trop  hâté  &  trop  court, 
précifément dans  les^pr^feiÇans. les  plusau- 
ftere9,&  Içs  plus  irrévocables  quifoient  par- 
mi nous.  Il  iapdroit  qu'un  jeune  homme 
ne.  pi^t  le  parti  des  armes  qu'après  s'être 
loug-tems  endurci!,  à  la  fatigue  &  aux  dan- 
gers: af^fiftam  pauptritm  pat}  robujlm  acri 
militiâpmr  condifcat;  vitamqu&fub.  diOy  £^ 
irepidis  a^ap  m  rebuf*  Il  faudroit  qu'a^nt 
d'embraiter  l'état  Eccléfiafliq^ie  on  fut  con» 
vaincu  par  une  longue,  expérience  qu'on  u  y 

O  4  cher- 
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cfaèrclie  que  la  peine  êc  lé  travail  »  ^lie  \b 
iklat  dés  âutitis  &  le  fien  propre  ;  &  nofi  k 
fépbs ,  le  bien  -  êtté ,  lé  plaifir  de  devenir 
Pàrbitre  des  confciènces,  de  manier  les  foti« 
dre$  dtï  Cié),&  de  les  lancer  aulfiharditiient 
lîir  \9  cîitt^dés  chines  que  fur  lés  roléan 
ft  là  fange  des  marais^ 

Un  Artifan  ne  fait-il  pas  fon  chef*»  d'œa< 
vre  avant  de  pouvoir  exercer  ia  profe/Hon  î 
Malheureufemënt  on  s'engage  dans  un  crat 
fans  le  connoîtrej  on  y  porte  des  penchaos 
tout  oppoifés*  De-là  les  dégoûts,  les  ennuii^ 
les  inquiétudes,  Thorii^ur  des;  devoirs,  àoat 
on  ne  s^aequitte  que  par  néçelïite,  c'eft-à^ 
dirc,  par  le  niotif  qui  jes  rend  plus  cruels, 
ou  qu'on  abandonne  fans  fcrupule,  &  jol^ 
qu'à  braver  la  honte  mêine  de  ne  les  ^int 
remplir, 

.  Ainfi  tandis  que  ta  Nature  s^oocnw^&Qt 
céifé  à  féparér  les  élértiensqu^élle  reraédiM, 
&  que  pour  en  màimenir  la  duiiée,  dofit  dé* 

}>end  la  fîenne,  elle  les  place  cfaatua  daiit 
'ordre  qu-indfqùent  hms  é/Sé^tm  àcpA 
dé  pefanteuF,  nous  l^alt^ns  K^r  dé^  taeni» 
gés  &  des  combinatfons  qu'elle  dbbcutW; 
nous  confondons  les  ettiplois  &  tes  taleiisi 
nous  mettons  un  Therâtë  où  dévrote  éat 
m  Adulte,  un  Stfèné  ^  ^it>%  être  m 

Vhtm, 


^atOD,  tinl^agcMS  où  il  faudroit  un  Socra- 
te,  FauMl  sMtonncr  fî  tant  d'Empires  ont 
ééçhu,  s'il  en  eft  encore  qui  d^^riffent? 
Ija  Nature  eguree  tie  oëut  pllis  &  trouver^ 
éans  lés  voies  ^ii^lle  avbit  faites  pour  les 
màintenittrdmia  ùtuc  perpé^ellê  Incorrupti^ 
bilité,  en  omettant  daii9  une  jiifte  |»roportioti 
les  hoitmies  &  les  conditions^  &  autant  d'é- 
guiUbre  dans  le  moral  ^uç  4an^  le  phyiî(|ue, 

U  s*enfuît  deJà  deux  malheurs  inévitables; 
c  eft  que  les  talens  les  plus  heùreuijc  reftent 
,6r4inaîrçmént  (jhins  robfcurîté ,  &  quç  tel 
homme  qui  auroit  pu  iUuftrer  fa  ï^atrie,  ram-» 

Î>e  dans  fe  vil  fittelier  d'un  Artifan,  &;  ne 
ent  qu*à  regrçt  les  efforts  d'un.genie  qui  fe 
devine  fans  fe  l^îen  çonnoître,  <fe  met  for- 
cement de  l'importance  k  des  rien$  dont  il 
eft  contraint  de  s'occuper  pour  vivre*  L'au- 
tre malheur,  ç^^ft  que  k  plupart  de  ceux 
dont  le$  connoifî^ces  ont  élevé  Tame,  &,  qui 
feroient  capablefe;  des  plus  éminens  emplois, 
fe  voyant  obligés,  ^our  lès  obtenir,  de  faire 
hi  cour  à  des  hommes  \nédiocres4c  trop  bor-. 
nés  pour  apprécier  leur  nWrite,  prennent  le 
parti  de  la  retraite,  dont  le  prix  augmenta 
chaque  jour  à  leurs  yeux,  de  s'efliment  heu- 
reux de  n'avoir  qu'à  répondre  à  eux-mêmes 
àç  leurs  àudes  &,  de  leurs  réflexions.     Ces 

O  5  fortes 
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iortes  de  gens  font  inutiles  à  l'Etat,  3  eft 
vnd;  mais  c'eft  TEtat  qui  les  laile  inutiles; 
&  ils  n^ont  point  de  regret  den'aToir  aucun 
rôle  à  y  jouer;  ils  ne  voyent,  dit  Horace, 
9U-deâus  d'eux  oue  Jupiter:  ils  font  les  Rok 
des  Rois,  &  leur  liberté  levr  tiot  Ig^  d'hoB- 
neujts  &  de  rich€i0ès. 

Sapiens  ono  miner  eft  Jnvc ,  ibrts^ 
lÀher^    hon<»atos,   poldier,  Rez  demqur 

Heureux  qui  peut  vi^e  conune  eux  \  mais 
plus  heureux  miHe  fois  celui  qui,  après  avoir 
examiné  fes  goûts  fans  fè  flatter,  a  £ûtcfaoix 
d*un  état  qui  lui  efl  propre,  &.  qu*il  honore 

)ar  fès  vertus,  autant  qu^il  le  rend  utile  a 

a  Société  dont  il  efl  membre  ! 


i 


us 
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LES  PLAISIRS. 

J'iiTiagîne  que,  pour  juger  fainement  cfcf 
plauîrs,  il  fauoroitn'en  aimer  aucun,  ou 
les  Gonnoître  tous  par  Tufage.       Dans  le 
premier  cas,  on  en  parleroît  avec  indifferen- 
ce  &  ù^ns  prévention.    Dans  te  fécond,  on 
fçauroîtpofitivement  ce  qu'ils  font  &  ce  qu^on 
en  peut  attendre.       Sans  avoir  renoncé  à 
tous,  .ni  les  avoir  éprouvés  tous,  je  penfe 
qu'il  n'y  en  a  point  aexiftans  par  eux- mê- 
nies,  &  que  ce  font  nos  goûts  qui  leur  don- 
nent rétre,  en  forte  que  ce  que  nous  leur 
trouvons  d'attraits  &  ae  variétés  ne  vient  que 
de  nos  goûts  plus  ou  moins  vifs,  plus  ou 
moins  difFérens,  ou  uniformes.      Chercher 
en  eux  de  la  réalite,  feroît  autant  que  d'en 
chercher  dans  ce  que  nous  appelions  doux 
ou  amer:  qualités  chimériques  dans  ce  qui 
les  occafionne,  &  le  iîmple  réfultat  des  or-i 
ganes  diipofes  à  produire  telle  ou  telle  fa- 
veur.      Les  objets  après  lesquels  nous  cou« 
rons  le  plus  follement  n'ont  que  les  chaPr 
mes  que  nous  leur  prêtons  :  ces  charmes  font 
notre  ouvrage  ;  nous  embellirons ,  ou  nous 
enlaidiifons  les  chofes  à  notre  gré  ;  &  nous 
fonunes  aifez  peu  fenfés  pour  adorer,  ou 
pour  détefler  les  apparence^  vaincs  dont  il 

nous 
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nous  plaît  de  les  rcvetîr.     ifùn  in  caro 
re  vohptaifumma,^  fed  i»  te  ijfo  tft. 

Ce  qui  prouve  évidemment  ce  q»e  j'avan- 
ce ici,  c'eft  que  les  mçmes  pkifirs.  pa/ïîon- 
çient  les  uns,  &  font  îndifîFerci^  aux  autres  : 
il  eft  des  gens  qui  ne  font  que  leur  fourirc> 
il  en  eft  qui  s'y  livrent  avcq  fureur  :  les  uns, 
fêles  renaent  necefTaîrçs.  par  l'habitude  jd*îEiu- 
très  n'en  aiment  que  les  premiers  laÇans.. 
ta  crainte  de  les.  voir  finir,  qui  les  rend, 
moins  fepfibles  à  quelques-uns,  leçrendplus. 
précieux  à  tous  les  autres:  dans  la  plupart 
rîen  ne  peut  troublçr  leur  empire;  4aiispiu- 
,Êeurs  ils  cèdent  au  moindre  dliagrin^  Ea 
un  mot,  autant  de  goûts,  autant  qe  plaiGrs 
^iffçrens^ 

Ce  qui  eft  cédais,  c"^  qUe  le  ^6^  de 
iiotre  être  eft  lattiQur  du  pllaîmt.  Cet  amour 
((ïft  le  feu  central  qui  ^vifie  ^Mu    Saos  Im 
nous  croupirions  làtis  énergie  dans  Haàèo- 
lence ,  &  toute  la  îfetuBPè  xsm&  paix^trair 
çmtîme  en|eii«elie  daiis  un  luèiDemeut  4e 
mort.       Cet  amour  eft  pluai  aliialu  ^pê  k 
raifoû:  il  la  prévient  dans  âetpe  eiif«cice;  U 
ja  nôaioinfe  dsitts  k  leanefle,  ai  fi,  àua&  f^ 
qui  refroidit  leis  p^^ons,  il  ne  nous  poule 
pas  âu£  violeiiimeat  vers  ce  qui  plaît,  il 
feit  dû  iMiâs  à  ooiis  <âoigâer  âe  toat  cé^* 
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nous  mcQiiimoctç.  Il  ne  si'Agîl  que  de  tour- 
nçr  cet  amoûf,  tout  indocile  qu'il  eft ,  vers 
des  plaifirs  honiûietes ,  &  que  la.raîfon  du 
nioins  ne  défende  poiliit;  n  elle  ne  peut  les 
avouer,  les  diriger^  les  conduire.  Ceux  des 
jèns  font  presdue,  toujours  les  moins  inno- 
cens  y  les  plus  dàii^eréuic,  les  moins  iàtiéni^ 
hm,  les  moins  necefl!aif  eSi 

Qu'ert-ce  àui  engage  à  les  rechercher? 
"Vne  vaine  &  (térile  diflipâtion  ^  l'ennui ,  la 
paréffe,  le  trifte  embarras  de  rfavpîr  rien  à 
faire 5  queUe  fourcç  !  quelle  originel  quel 
iTiotii!  Q^  font  eeuXqui  les  almeni;  le  plus) 
des  tœ\xtt  déjà  corrompus ,  Du  qui  ne  tar» 
deront  pa^  de  Ténre;  jmefum  ifi  n%ji  vàH^ 
quodimtque  infi$ndif  aciffcit:  quand, le.  feu^ 

auel(][tte  pur  qù^H  £>it^  prend  à  des  matières 
tlpolees  à  s^enHamiher^  quel  ravage  n'cfl-ll 
pas  capable  de  faire  ?  Comnoênt  s  y  livre-t<r 
€m?  ce  n^eftj^ésqne  jamais  ni  avec  cecboîjt 
die  ièntiment  qui  lés  craint  &  s'en  méfie /nt 
avec  cette  d^licàjteïTe  de  goût  qui  ne  veut 
^»é .  »V  pr^r  ;  on  s^y  abandonne  avec  bru^ 
talité  ^  oîi  coupe  Târbre  pour  en  avoir  fut 
le  cJbaiit>p  tous  leé  fruits.  Qgelle  hiid^€&m 
en  fetire^^on  ?  la  hvéxé  fuit  de  i^vhi  l'ém» 
^pteâemelH;  d'en  jouir.  Ont  <>  ils  Ai  annon^ 
ces,  préparai  ils  ont  déjà  pei^du  de  leur â 
cjianues:  trop  aitteâdus»  ils  n'^porttnt  que 

dé 
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de  l'ennui.  Il  en  eft  d'eux>  comme  de  cer- 
tains  fruits  5  qui  n'ont  qu'un  inftant  pour 
être  cueillis  à  propos.  Tiennent-ils  plus 
de  Toccupation  que  de  l'amufement;  ils  re- 
butent. S'en  eft-on  fait  un  devoir  d'état  j 
ils  deviennent  à  charge^  ils  fe  nuilenr par 
leur  contxnutte:  l'un  prend  rapidement  fur 
la  jouiffance  d'un  autre,  &  fe  trouve  déjà 
palfe  quand  on  le-  veut  fiiifir. 

En  un  mot,  de  tous  les  plaifîrs  de^  ièns^ 
il  n'en  eft  point  qui  ne  foit  trop  cher  au  prix 
même  d'un  fîmpîe  defîr.  On  ne  s'ennme 
}amais  plus  qu'au  moment  qu'on  fort  de  les 
goûter;  &  ce  qui  eft  étonnant, &  plus  trifte 
eftcore,  c'eftque  de  cet  ennui  naît  le  befoîa 
d'autres  plaiiirs  qlii  ennuient  de  même. 
Ceft  leur  effet  le  plus  ordinaire.  On  ^'eft 
agite,  on  s*eft  tourmenté  pour  en  jouir  ^  il 
eft  peu  de  ces  plaiiirs  qui  foient  faciles^  éC 
c'eft-là  toute  la  recompenfè  des  foins  qu'oa 
s'eft  donnes  pour  fe  les  ménager.  Ils  n'ont 
fait  qu'effleurer  l*ame  ;  ils  n*ont  pu  fe  fon- 
dre en  elle,  &  ils  y  laifTent  un  sûguillon  qui 
la  pénètre,  &  la  rend  d'autant  plus  iniîippor- 
table  à  elle-même,  qu'il  lui  faut  d'autres 
blefTures  pour  Pinquiéter&  Tattrifter  de  nou- 
veau. Âiniî ,  la  vie  fe  paffe  à  courir  des 
plaifîrs  à  l'ennui ,  &  à  retourner  de  Teimui 
à  des  plaifirs  qui  le  ramènent  fans  cefle.  . 

Je 
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Je  ne  prétends  pourtant  pas  qu'on  doive 
renoncer  à  totis  tes  plaiflrs  des  fens.  Il  en 
eft  d'auiit  néceflaires  que  les  aliraens  :  be^ 
loin  humiliant;  mais  qui  ranime  la  Natu- 
re* Ne  les  dédaignons  point;  mais  fçachons 
en  ufer  avec  modération,  avec  économie* 
'  Kcglés  par  la  fobriéte',  ils  en  font  infiniment 
plus  piquans  &  plus  fènfibles  ;  mais  beau« 
coup  moins,  cependant,  que  les  plaiflrs  de 
l'ame,  que  fipeu de  gens  recherchent, quoi- 
qu'ils ne  puiflent  en  ignorer  le  prix. 

,  •  ■  •  •      •  ' 

Ceux-ci  ne  dépendent  que  de  nous -mê- 
mes, parce  qu'Usine  tiennent  à  rien  de  ce 
qiii  nous  efl  étranger»    Ils  font  purs,;  parcç 
qu'ils  font  &n$  mélange  ;  toujours  les  mê-^ 
mes,  parce  que  la  crainte  ne  peut  les  cor- 
rompre,  &  que  le  dégoût  ne  les  fuît  point; 
toujours  durables,  parce  qu'un  âge  ne  des- 
abufè  point  de  ceux  qu'on  à  goûtes  dans  un 
autre  âge.       Ces  plaifîrs  fontpeux  que  l'on 
trouvé  dans  l'amitie ,    dans  la  compafHon, 
dans  l'huoianite,  dans  la   reconnoifTance, 
dans  la  fuite  même  des  autres.fplaifîrs,  dans 
la  probité,  dans  la  pratique  des  vertus  mora- 
les.    En  éfl-il  aucune  dont  Tidee  puiife  fe 
réveiller  dans  un  cœur  fans  le  feduîre?  Elles 
ont  chacune  une  beauté  Jiaturelle  qui  les 
rend  chères  à  tout  le  monde,  <Sc  qui^  indé- 

pen- 
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peadan>niéDt  de  tout  pfç'cepte  &.  àe  tonte 
^ucattoo,  let  r^nd  agréables,  &.  ca|Uii«  . 
l'ïffe<fHon  des  âmes  l^s  pî^s  msf]fîves  &  les 
plus  groâincs.  Toute  1^  S^cietc  j  ttoa-n 
(on  intérêt,  &  chaque  tionuD?  y  trouve  îoù 
inte'rct  projwe.  .  ^  .  .  .  . 


^ 


jivif  de  f Editeur. 

Ce  Chapitre  ïi'a  point  été  cominuc:  da 
moins  n'aï-je  pu  le  fecou^tec  en  ei!tier,non 
plus  que  la  fuite  'de  ceux  qtii  dcv&îeilt  ache* 
Ver  la  Réponfe  fl'Arine  aiuc  Confeiltdt 
l'Ainitià 
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REPONSE 

Au  Dîfcours  qui  a  Remporté 
le  Prix  de  1  Académie  de 

Dijon^ 

r 

Par  un  Citoyen  de  Genève; 

SÛR  CETTE  QUESTION: 

Si,  le  Rétablijfement  des  Sciences  (S>  des 
Arts  a  contribué  à   épurer  les 

Moeurs. 

•^  L  \^  Dîfcours  du  Citoyen  de  Genève 
i^  ^Ki  ^  ^^  ^upî  fùrprcndrc}  &  Ton  fera 

^^  peut-être  également  furpris  de  le 
voir  couronné  par  une  Académie 
célèbre. 

Eft-ce  fon  fentîment  particulier  que  TAu* 
Jleiir  a  voulu  établir?  N'ell^^ce  qu'un  pnrado^ 
xe  dont  il  a  voulu  ainufer  le  Public  ?  Quoi 
qpi'U  eafoit,  pour  réfuter  ion  opinion^  il 
ne  faut  qu'en  examiner  les  preuves»  remettre 
l'Anonyme  vis-à-vis  des  vérités  qu'il  a  ad- 
optées, &  l'oppofer  lui-même  à  lui-même  : 
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puîfle-je,  ta  le  combattant  par  fes  prin^- 
pes,  le  vaincre  par  fes  armes  &  le  faîrt 
triompher  par  fa  propre  défaite  ! 

Sa  façon  de  penièr  annonce  un  cœurver- 
meux':  Éiinaniere  dVirîre  décelé  un  cforii 
cultiy^  ;    mais  s'il  re'unît  efieflivcmerw  k 
fcience  à  la  vertu,  &  qiie  l'une  (  comme  il 
s'eifoi-ce  de  le  prouVer  )  Toit  incompatible 
avec  l'autre,  comment  la  dodrine  n'a-t-eJJc 
pas  corroirtpu  Sz  fageue-,  ou   comnjcnt  fâ 
lagelïe  "ne  l'a-t-elle  pas  déterminé  à  reficr 
dans  l'ignorance  ?  A>t-il  donné  à  la  vertu  U 
préférence  fur  la  f  ' 
nous  étaler  avec  tar 
dition  fi  vafte  &  fi 
féré,  au  contraire, 
pourquoi  donc  nous 
loquence,  celle-ci  di 
Qu  il  commence  pa 
dictions  fi  fingulîerei 
'  tre  les  "notions  comm 
taqùer  les  autres,  q 
même. 

N*aUroît-:il  préten 
&  faire  briller  Ion  î 
vions  pas  le  frivole  a 
Mais  que  conclure^  ei 
ce  que  l'on  conclut  ; 
inan  ingénieux:  en  ^ 
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•iies  fables  ks  couleurs  de  la  vente;  on  voit 
tfort  bien  qu'Use  croit  pas  ce  qu'il  feint  de 
vouloir  perfug^^r. 

Pour  moî^  qui  ne  me  flatte,  ni  d'avoir  af- 
£cz  de  capacité  pour  en  appréhender  quelque 
cbofc  au  préjudice  de  meç  mœurs,  ni  d*a voir 
nCCez  de  vertu  pour  pquvoir  en  faire  beau- 
coup d'honneur  à  mon  ignorance,  en  m'éle- 
vant  contre  une  opinion  fi  peu  fbutenable, 
je  n -ai  d'ciutre  intçrét  que  de  fq^tç^r  celui 
de  la  véqté.  L'Auteur  trouvera  en  moi  un 
ad  verC^ire  impartial  ;  je  cherche  même  à  me 
faire  un  mérite  auprès  de  lui  çn  Tattaquant; 
tous  mes  efforts,  daps  ce  combat,  n'ayant 
d'autre  but  que  de  réconcilier  fon  efprit  avec 
ion  coçiu*,  &  de-  me  procurer  la  iàtisfadion 
3e  voir  réunies  dans  fon  ame,  lesfciences 
que  j'admire  avec  les  vertus  que  j*aime, 
PREMIERE  PARTIE.^ 

LESfciences  fervent  à  faire  connoître^lc 
vrai,  le  bon,I*utile  en  tout  genre  :  coQuoif- 
fance  précieufe,  qui,  en  éclairant  les  efprits, 
doit  naturellement  contribuer  à  épurer  les 
mœurs. 

La  vérité  de  cette  propofition  rfa  befoin 
que  d'être  préfentée  pour  être  crue  :  aufïi 
ne  m'arrêterai-je  pas  à  la  prouver;  je  m'ai- 
tache  feulement  a  réfuter  les  fophifmes-  in- 
génieux de  celui  qui  ofe  la  combattre.  • 

P  ^  Dès 
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::  Dès  rentrée  de  fon  tHfcours^fAuteur  e&ç 
à  nos  yeux  Je  plus  beau  fpçiSacle;  il  ndni* 
repreTéntc  rhoînme  aux  prife$,pourâinfidt> 
re,  avec  luî-ni^me/ fbrtant  eh  quelonê^  ma* 
fiiere  du  néant  de  (on  Ignorance ,  dttffipaot, 

{)ar  les  efforts  de  fa  raifon,  les  tehebrts  diâ^ 
esquels  la  Nature  4*avdît  enveloppe;  ^ck* 
vant,  par  IViprît,  jusqùès  dans  les  phis  bao* 
tes  fphèreç  des  régions  celefles,  air^ifint  , 
à  fon  calcul  les  iiiouvemens  dê§  Afycs^  & 
mefurant  de  fon  compas  te  ^afte  étcftduc  dp 
î*Umvèrs}  rentrant  éniuh»  àm$  le  foSide 
foncccur,  ôC£è  ï^ààtiièx^mptçzhû'^mtiM 
de  la  ns^ture  de  fQnamV» de  ion  çi^çtéSeiice, 

.  éç  fa  haute  dcftînatîoii:  -  •  '  :  *  -  -' 
'  Qnnn  pareilavcu,  arrache  à  k ^êiM; cft 
honorable  aux'Sdetaccs^riqiill  énixiottËre'ifea 
la  ncceffité  <8c  les  avantages!  qù'ïl  tà^dâ 
coûter  à  l'Auteur  d'être  ibrce  à  îbfTaà^  & 
encore  plus  à  le  rétraélcr!  . 
•    La  Nature,  dît-îl,  eftàflfe?  belle  par  cBc^ 

-même,  elle  ne  peut  que  perdre  à  êtrconÊfe: 

.  ixeureux  les  hommes,  ajoûte-t-îl,tjui  foivent 
profiter  de  ces  dons  £ins  les  cc>nnoitre!c*«ft 
9  là  fimplîcîte  de  leur  c^rit  qu'ils  dorftal 
Tinnocence  de  leurs  iiîiœûrs.    La|beMe  mo»* 

.  raie  que  nous  débite  îcîleCenfcurdesSck!»»" 
èes  &  rAnoIogifte  des  Mœurs  î  Qui  (èfèrëiti 
attendu  que  de  parexUesi  r<^exions  diiâetf 
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ifitre  Ja  &ke  dés  principes  qu'il  vient  4'c.. 
tablir?     .     "     "      .      / 

La  Nature  d'cUe-meme  eft  Iselle,  £ms  dou*. 
te  'y  mais,  n^dlnce  p)^  a.  en  ideçQuvrir  les  beau-^ 
tés,  à  e^  pûdârer,  ]es.  Tecrets ,  a  en  de  voilei> 
les  Qpu'ations,.(pjç,  Içs'Sçîiyahs  employent 
leurs  recherches  ^Pojurquoi  un  fi  vaiiecliamp 
^ft-il  offert  à  nos  regards  ?  L'eforit  fait  pour 
le  parcourir^  &  qui  acquiert  dans  cet  exer* 
cice,  fi  digne  de  ion  adiviteV  plus  de  force 
&  d'étendue ,  doit^il  fe  réduire  a  quelques 
perceptions  paH^igeres,  ou  à  une  0upidç  a4-> 
inirationî  Les  mce\irs  ferontréUtis  moins  pu<v 
res.  parce,  que  la  raifon  fera  plus  éclairée  ^ 
^  à  mefiire  que^^  fi^mbes(u  qui  nbtlis.  eft 
donné  pour  nous.qondmrei  augnxentera  de 
lumières,  nQtpe  routé  deviendrait-éUeijioîns 
aîféc  a  trouver,  <&  plus  difficile  à^tenir  ?*  A 
quoi  aboutiroient  tpus  le$  dpns  que  le  Créa<^ 
teur  a  faits  à  Thomme ,  fi ,  borné  aux  fon^ 
.  âions  organiques  de  les  fens,  il  i^e.  pouvoît 
feulement  examiner  ce  qu'il  voit,  réfléclûr. 
fur  ce  qu'il  entend;  ^fcerner^  par  Todorat, 
les  rapports  qu'ont  avec  lui  les  objets  y  fop- 
pléjer^  paffletad,  au  défaut  de  la  vue;  & 
juger,  par  le  goût,  de  ce  qui  lui  èft  avan*^ 
tageux  ou  nuiuble.  Sans  la  raifon  qui.  nou* 
éclaîpe  &  nous  dirige ,  confondus  avec  lea 
bétes^  gQUvernçs.  par  Hnllîncl,  m^  devîe^-. 

P  4  drionsn 
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drîons-nouspas  bientôt  auilifeinblables  à  el- 
les par  nos  a<ftions,  que  nous  le  foiTim^s  dé- 
jà par  nos  befoins  ?  Ce  nVft  que  par  le  fc- 
cours  de  la  réflexion  &  de  Tetudé,  quenoiis 
pouvons  parvenir  à  régler  l'ufege  deschc^ 
îcnfibles  qui  font  à  notre  portée,  à  corriger 
les  erreurs  de  nosfens,  àfoumettrelecorps 
à  l'empire  de  Telprit,  à  conduire  Tamc,  cette  , 
fubflance  ^irituelle&  immortelle,  à  lacon^ 
noiflance  de  fes  devoirs  &  de  fa  fin. 

Comme  c*eft  principalement  par  leurs  ef- 
fets fur  les  mœurs ,  que  l'Auteur  s'attache  à 
décrier  les  Sciences  j  pour  les  venger  d'une 
jfi  fauffe  imputation,  je  n^aurois  qu'à  rappor- 
ter ici  les  avantages  que  leur  doit  la  Société; 
mais  qui  pourroit  détailler  les  biens  fans  nom- 
bre qu'elles  y  apportent,  &  les  agrémens  in- 
finis qu'elles  y  répandent?  pliiaelles  font  cul- 
tivées dans  un  Etat,  plus  l'Etat  eftâoridànt; 
tout  y  languiroit  fans  elles. 

Que  ne  leur  doit  pa^  PArtiÊin,pourto«tce 
qui  contribue  à  la  beauté,  à  la  fblîdite,  à  fa 
proportion,  à  la  perfection  de  fes  ouvrages? 
le  Laboureur,  pour  les  différentes  façonsdt 
forcer  la  terre  à  payer  à  fes  travaax  les  tri- 
buts qu'il  en  attend  ?  le  Médecin,  pour  dé- 
couvrir la  nature  des  maladies  &  la  proprîé- 
tédes  remèdes?  le  Jurisc6nfulte,pour  difcer» 
Hêr  l'elprit  des  Loix  &  1^  divcrfîté. des  de- 
voirs? 
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voîrs  ?  lé  Jnge,  pour  démêler  lesartîfices^ê 
la  cupidité  d'avec  la  fimplicîté  de  rinnocen- 
ce,  &  décider,  avec  équité,  des  biens  &de 
la  vîe  des  hommes?  Tout  Citoyen,  de  quel- 

Îiue  profei&on,  de  quelque  condition  qu'il 
oit,  a  des  devoirs  à  remplir  ;  &  comment 
les  remplir  fans  les  connoitrc?  Sans  la  con- 
noifTance  de  l'Hiftoire,  dç  la  Politique,  de  la 
Religion,  couunent  ceux;  qui  font  prépo* 
£és:  au  gouvtrnêiwot  des  Etats,  fçauroient  •  ils 
y  maintenir  Tordre,  la  fubprdination,  la  fû^ 
retc^  Tabondançe?  . 

La  curiofitje,  naturelle  à  l'homme,  lui  in- 
Içîre  Tenvie  d'apprendre,  fcs  befoins  lui  en 
font  fentir  la  nécefïité,  fcs  emplois  lui  enim- 
pofent  ^obligation,  fes  progrès  lui  en  font 
goûter  le  plaifîr.  Ses  premières  découver- 
tes augmentent  Ttividité  qu'il  a  de  fçavoirj 
plus  il  connoît,  plus  il  fent  qu^il  a  de  con^ 
noiilàfices  à  acquérir;  êc  plus  il  a  de  con-. 
noifr9nçes'acquifés,plus  il  ^  de  facilité  à  bien 
faire. 

Le  Citoyen  de  Genève  ne  Tauroit-il  pas 
éprouvé?  Gardons*nous d'en  croire  à  fa  mo- 
deflie  t  il  prétend  qu'on  feroit  plus  vertueuilC 
fi  Ton  étoit  moins  içavant.  Ce  font  les  Scien- 
ces, dit-il,  qui  nous  font  connoître  le  mal. 
Que  de  crimes,  8*écrie*t-âl,  nous  ignorerions 
iJiHS  elles!  Mais  l'ignorance  du  vice  eft-elle 
l  Pc  donc 

/ 
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donc  une  verfin?  Ell-ce  {aire  le  bien^^» 
ij'îgnorcr  le  mal^  &  fi  &*en  abftenir ,  parce 
<|u*oa  ne  le'^nûoît  pas,  c'eft-là  ce  qu'il 
appelle  ê^re  vertueux;  qu'il  convienne  du 
moins  que'cTè  n'eA  pas  l'être  avee  beaucoup 
'de  mérite  ;  e'ei  t  s'expôfet  à  ne  pas  Pctre  long* 
tein$;~ce  n'eft  l^tre  que  ju^qi^  ce  qqecpâ- 
^a*objet  vienrie  ibilicit^rtès  pendiaBs  .nata-. 
rels,  ou  qu^lqu'occâfi^n  vienne  reveiDerdea 
pafEoaà'enddrMîes,    Il  me  fèmble  volt  ub 
Faux  brave,  qui 'ne  fait  «ncttitre  de  ik  valeur 
que  quand  Une  fe  pre&neerpoinrd*»neâiis^ 
un  ennemi  vleiiMl  àpar^tre;  fâut-il  k  vpsU 
tre  eh  délenfe)    le  courage  manque  &  b 
vertu  s^evanomt.     Si  les  Sciences  nous  font 
eonjiôître  fc  mal,  eKcô  liovà  en  font  connoi^ 
fre  aùffi  le  >emede.      Un  Botanifte^  babile 
fçait  demâlér  Ie$  pkntes  :&lutah:es  d'avec  les. 
herbes  véiiîmeufesj  'tandis  que  lo  Vulgaire,, 
qui  ignore  égal)ètiient la  vertu  desunesdil^ 
poifôn  des  autres,  les  fouie  aux  pieds  ian& 
dîftiiiétion,  ou  les  cueille  fans  choix.  :  Xh 
homme  éclaire  par  les  Sciences^  ^îOînguc, 
dans  le  grand  nombre  d*objets  qui  s-olftcnt 
à  fes  connoif!ànces,  ceux  qui  mérhem  fou 
avcrfîort,  ou  fes  recherches^:  îitrmivedsi» 
la  difformité  du  vice,  ô^  dans  le  trai^bb  qui 
}e  fuit,  dans  les  charmes  de  la  verti^  &dan^ 
la  paix  qui  Taccompagne^  de  ^K>i  fixer  £10 

çflio» 
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eflime  &  fbii  gont-peiir,  l^une^  fon  horreur 
Afes  mçpris  pcmr  i^afttre:  il  eft  fagc  pai?, 

,  ehcnx^  il  eft  foliden>ent  vertuei^* 
-  Mais^  dit^bn^'il  y  a/des  pays^iOÙ,  fansfci* 
ence,  fans ^etiidejiiiBseonlioUt3e.en  détail  les 
principes  ide  la  niorale,  <>ivk  pi^atiqne  uûcux 
c}tie<ians  d'atities  (hi>  eUe  efl  :pl4ii&  connue» 
pins  louéCy^lva^fa'autQni^pteAieigoée*  San» 
exaniinerîci^à  lartgueorjCeapa^Ueïes  qu'ion 
hit  fi  fouvent  de  iiôsmœvu^  avec  celles  dcis 

'tfincîçns;  on  dereiiran^s^fr  parallèles  odieux, 
oùîleniare  iDQini  de  isele  &  d*eqiméquo 
d'cfi^e  Contre  feciiiXNnpiitriole^^'&d'huencnr 
.contre  fefi  eonlemporains  y  n^cll-  ce  point 
,sm  dimae,  auiteflipéramenti»  2^u  manque  jd^ 
ecoafion,  atiitl^^nt  d^<>bjet(:  ^/  à  l'éoonomio 
'dit  Gaitv«meti)ent,  aux  cé^^mies,  aux  Xiolx^ 
rà  toute  autre* cfl(^er,qu*Mx  Sck;iu:cs,.qii*on 
doit  attriimer  qctte^  ^fFërcnce  qu^on  rciuart 
que  quelquefois  dans  l&»mœttsi8|  en  diffcrciis 
paysd:  endiâeréns  f  ems?  Rappeller  faiis  celle 

■'  ce  tîe  (implicite  pri miti ve  dont  on  fait  tant  die-r 
iogQi,  fe  la  repreTcntcr  toujours  comme:  la 
compagne  infëparable  del'im^ocenco,  n'efl^ 
ce  poijiit  tracer  un  portrait  en  ioec  pourfe  fai- 
re illufion?  €Ki  vît-on  jamais  des  hommes  fans 

'défauts,  fans  delirs^  fans^ pafiions ?  Ne  par* 

*  fons-nous  pas  en  nous  «.même  s  le  germe  do 
tous  les  vices?  de  s'il -^t  -des  tems,  s'il  câ 

cwor^ 
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encore  dç9  'çli.ma^^  qu  certains  crimes  foient 
ignorés ,  n'y  vit-on  pas^  d'autres  déiordrcs? 
n*en  voit  op  pas  ea<:Qce  de  plusi  tnpnftrueux 
chez  ces  Peuples  dont  on  vante  la  Aupiditô 
Parce  que  J'ar  {ne  tente  pas  Jeqr  cupidité, 
parce  que  les  honneur^  nVxcitent  pas  leur 
|uiibition,ea  connQi(ïbnt<«ils  moins  Porgueil 
&  Tinjuliice  ?  y  font-^ils  moins  livrés  aux  M*» 
feifes  de  j'enviej^  moins  emportés  par  ia  fu- 
reur de  U  vengeance  ?  leurs  fens  grofficn 
font-ils  i^acceffiblcs  à  Tattrait  des,  plai&s? 
&  à  quels  excès  ne  fc  porte  pas  une.  volopt^ 
qui  n'a  point  de  régie  &   qui  nç  cooodt 
point  de  frein  ?  M^is  quand  même,  dans 
Ces  contrées  Sauvages^  il  y  auroit  moins  de 
crimes  que  dans  certaines  Nations  policées, 
y  a-  t-il  autant  de  vertus?  y  voit-on^  fur*tout, 
ces' vertus  fublinies^  cette  pure  té  d^  inorora, 
ciS  défintéfeUèment  magnanime^^ççsaâioxis 
furnaturelles  qu'enfante  la  Rçligiqix^ 

Tant  de  grands  honmies  qui  î'Qnt  défen- 
due par  leurs  ouvrages,  qui  l'ont  fait  adnù- 
rer  par  leurs  mœurs,  n'avoieut-ils  pas  puile 
dans  l'étude  ces  lumières  fupçneurcs  quioiit 
triomphé  des  erreurs  &  des  vices?  Ceft  le 
faux  bel-efprit ,  c'eft  l'ignorance  preTomp» 
tueufe  qui  font  éclore  les  doutes  &  les  pré- 
jugés 5  c'cft  l'orgueil,  c'cft  robfliuatiou  qui 
produifent  les  fchifmes  &  leshéréiies^  ceâ 

fc 
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le  pyrrlionîfmè,  c*cft  Pincrédulite  qui  favo* 
rifentrindépendance,  la  révolte,  les  paflîonsi. 
tous  ks  forfaits.  Dé  tels  adverfaires  font 
honneur  à  la  Religion  :  pour  les  vaincre^ 
elle  n*a  qu'à  paroîtrej  feule,  elle  a  de  quoi 
les  confondre  tous; .  elle-  ne  craint  que  de 
n'être  pas  alTez  connue,  elle  n*a  befoin  que 
d*ctre  approfondie  pour  fe  faire  rcfpc(Ser: 
on  l'aime,  dès  qu'on  laconnoît;  à  niefunr 
qu'on  ^approfondit  davantage,  on  trouvedc 
nouveaux  nrotifs  pour  la  croire ,  &  de  nou- 
veaux moyens  pour  la  pratiquer.  Plus  le 
Chrétien  examine  Tauthcnticité  de  fcs  titres, 
plus  il  fe  rafliiredans  la  poflenion  de  fa  cro- 
yance j  plus  il  étudie  la  révélation,  plus  ilfe 
fortifie  dans  la  foi:  c'eft  dans  les  divines 
Ecritures  qu'il  en  découvre  l'origine  &  l'ex- 
eellence:  c'cft  dans  les  doâcs  écrits  des  Pè- 
res del'Eglifc  qu'il  en  fuît  de  fieclecn  fiecle 
le  développement;  c'cft  dans  les  livres  de 
Morale  &  les  Annales  faintes  qu'il  en  voit 
les  exemples,  &  qu'il  s'en  fait  Tapplication^ 
Qjioi!  l'ignorance  enlèvera  à  4a  Religion 
&  à  la  Vertu  des  lumières  fi  pures,  des  ap«* 
puis  fi  puiflans;  <St  ce  fera  a  cette  même 
Religion  qu'un  Doâ:eui*  de  Genève  e»feî. 
gnera  hautement  qu'on  doit  rirregularité 
des  mcçurs!  On  s'étonneroit  davantage  dî 
entendre  un  (î  etrapge  paradoxe ,  fi  on  ne 

fçavoit 
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fçavoit  que  k  fihgûlaritë  d'otiFf^li^^  çf^ 

due  dangcréux-^ii^âl:  fbk,  ii'eÂ-i|{i1ifle  nû^ 

(on  de  plus  pour  qm  n^a  pôor- règle  qàe  It 

efprit  particatier.  ^  Là  Religion  etodiét^  efi 

pour  tou^  les  Jiommes  la  réglé  infeiltîbli 

des  bdimés  tiMUtis.    Je  dis  plus:  Vémde 

même  de  k  Nature  (^outfitHie  à  élever  1er 

femimens^àrégler  lacdnduke  j  elle  rainene 

nattirellemeiitàiPadmiration,  à  l'amour^  à  là 

feconnoiilàace^  à  la  fbutm^loa  que  tonte 

ame  raifonnable  fentetre  dus  au  Tout-puîê 

iaht»     Danr  It^cëùré'r^uiiér  de  c^  ^oVes 

îmmenfts  ^ttîirôWcfit  fur  nos  teces»  l^Atko^ 

nome  découvre  iine  puîi&îiêo  infinie.  Daas 

là  pcopôrtion  exiidte  d^ toutes  les^ parties  ^. 

cbaipbfent  l^lfAivers^  ^  le  GéoiheîiFc  dppo:- 

çoit  l'effet  d'une  mtèlligencé  fans  bornes. 

Dans  la  fuccefltoh  des  ^ns,  reâchaiaeiuent 

des  caufes  aux^ets^  la  végétation  des piaii^ 

tes,  rorgauifation  des  ènimâux^^la  coniiantt 

uniformité  (Scia  variété r^umantc  des di&> 

reûs  phétiomenes^de  la  Nature,  le  ^Phyfidea 

tl'en  peut  mécannoiCr^  Mutew;  leCkHifer*^ 

vateur»  PArbitre  «Se  le  Maîtiç*'  ~  -^ 

•  .  De  ces  réflexions  le  vrai  -  Piailoibpbe  de- 

fcendant  à  ^des  'çonfequencee  pratiqaes  ^  ft 

tentranr  en   lui^mitue,  $çrè$  avoir  vaioe*^ 

tnent  cherche  daii»  tons  les  objets  qui  ï^ea» 

vironnentv  ce  bôxîliéar  parfait  apièe^  ieqael 

il 
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â  foiipire  fans  ceife,  &  ne^trouyaitt  rien  icù 
bas  qui  réponse  à  rimniçolite  de  fesdefirs^ 
Û  ient  qu'il  eR  fait  pour  quelque  cïiofe  de 
pids  grand  que-tQut  C{s  qui^ft  cxse;  ilfe 
retourne  naturelleméi^  yei^s  içn,  premier 
principe  â:  fa  dçrhiere  fin  :  jienreux  fi  ^  dcK 
cile  à  la  grâce»  il  apprend  à  ne  chercher  ht 
félicite  de  fon  cœur  que  dans  la  pofleifioi;! 
de  fon  Dieu  ! 


I 


SECONDE  PARTIR 
Gl  i^ Auteur  aiionvme  donne  jid- même 


^exemple  de  fabus  qu'on  peut  faire  de 

l'érudition,  &:  de  l'afçend^qt  qu^'oat  fur  IV 

iprit  les  préjugeSb  .  U  va  i^a)^i|lcr  dans  les  fie» 

clés  lés  plus  régulés.  ><  U  r^mc^te.  à  la  pla$ 

haute  Anâqnite».  Al  s*epuife.;qn  raifonne^^ 

'mens  êcea  ]:ech^rcjbtej5  pour  t^HY^r^  d^s  fu£* 

irages  qui  accréditent  fon  opinioç.  Ilcitedes 

témoins,  qui  attribuent  à  la,  culture  des  Sci* 

caces  &  des  Arts  «Uadécaden^  des  Royaii-* 

mes  ôc  des  Empîrei^i    11  iinputeajux  Sçavans 

&  aux  Attifies  feiuké  &la  ni^lleâe^fourçfis 

ordinaires  des  plus  étranges  révojutions» 

,    Mais  l'Ej^pte»  h  Qtécey  k-  République 

de  Rotne^  l'Empire  de  kr^Chtiie.»  qu^il  oie 

â^peller  entemoignage  en  faveur  de  l'igno» 

xttfice,  mi  mépris  des  Sciences  &aupr«^udice 

des  moeurs,  auroîent  darrappeller  à  fon  fon^^ 

veaiit 
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vcnîr  ces  LégîsfateoFs  fameux,  cjui  ont  éckt 
rë,  par  Tëtendiie  de  leurs  luipieres,  &regl€, 
par  ia  fagefle  de  leurs  Loix^  ces-grands  £i3it$ 
dont  ils  avoient  pofë  les  premiers  fonde* 
mens:  ces  Orateurs  célèbres,  qui  les  ont  fou- 
tenus  fur  le  penchant  de  leur  ruine,  parla 
force  vidorieufe  de  leur  fubiiine  éloquence: 
ces  Pbilofophes,  ces  Sages,  qui,  par  kuts 
do(Ses  écrits  dcleurs  vertus  morales,  ont'û^ 
luÛvé  leur  Patrie,  dt  iminortalifé  leur  ûouu 
Quelle  foule  d'exemples  éclatans ne  ponr- 
roîs  -je  pas  oppbfer  au  petit  nombre  d'Autwn 
hardis  qu'il  a  cités  !  je  n'aùrois  qu^à  ouvrir, 
les  Annales -^  du    Monde.  -    Par    combien 
de  témoignages  inconteftables ,  d'auguftcs 
monumens,  d'ouvrages  immortels,  rHilloi- 
ire  n*attefte<«t -«elle  pas^^  que  les  Sciences  ont 
contribue'  par*-tout  au  bonheur  des  hommes, 
la  gloire  desKn)pire$,au  triomphe  delà  verm? 
Non ,  ce.  n'eu  pas    des   Sciences  ;  c'eft 
du  fein  des  richefles  que  font  nés  de  tout 
tems  la  mblleffe  &  le  luxe;  &  dans  aucun 
tems  les  richefTes  n'ont  été  Tappanage  ordi- 
naire desSçavans.     Pour  un  Platon  danil*' 
opulence,  un  Ari(Hpe  accrédité  à  la  Cour, 
combien  de  Philofophes  réduits,  au  nianleaeb  •  ' 
êc  }l  la  beface,  envdloppés  dans  leur  propr» 
vertti  &  ignorés  dans  leuffolitudc!  combiea 
d*HoBieres  &  de  PiogèaeSjd'fipiâetes  J^* 
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4'Efo^es;  â*â^  l'md^eiicè  !  Les  Sçavàné 
n'^dot  ni  lé  goût  ni  le  Icrifir  d'amàUcr  dû 
gf^mdt  bien&  Us  aiment  Ntude  j  H$  vivent 
À'K^  k  médiœHté  ;  &  une  vie  làbonetife  A 
modérée,  pafTëe  dans  le  iîlence  de  là  ^etrai# 
fty'  occupée  de  la  leélure  &  du  travail,  n*e(l 
p^s  aâurénieht  une  vie  voluptueufe  &  critiii« 
ifl^le.  Les  commodités  de  la  vie,  pour  être 
IcHivent  le  fruit  des  Arts,  n'en  fdnt  pas  da* 
vantage  le  parhige  des  Artiftesj  ils  ne  tra- 
vaillent que  pouf  les  riches,  &  ce  font  les 
ékhes  oififs  qui  profitent  &  abufent  de» 
fruits  de  leur  induftrie» 
t'  L^efFct  le  plus  vanté  des  Sciences  &  cica 
Atts,  c'efl,  continue  PAivteur,  cette  pditef* 
-fe  introduite  pçtrini  les  hommes,  qu'il'  lui 
plaît  de  confondre  avec  Tartifice  &'i'hypo* 
éridtt  politeffc,  félon  lui,  qui  nefertqu'à^ 
cacher  lt$  défaiYts  &  à  mafqùer  les  vices;' 
Voôdroit-il  donc  que  le  vice  parût  à  d^^coU'- 
v^Ét}  que  l^iiidécehce  fût  jointe  au  défor-' 
dre^  &  le  fctindalé  au  crime  ^  Qitand  effeâi'- 
V^ment,  cettil  politefle  dans  les  manières  ne^ 
jirrpit  qu'un  rèfinenient  de  l'amour  -  propre 
poor  voiler  les  foîblcffes,  ne  fcroit- ce  pas 
éBCorié  un  avantage  pour  la  Société,  que  le 
vi^tèux  n^otôt  sY  montrer  tel  qu'il  cft,  dC^ 
^*il  fôt  foncé  d*émpnmter  les  livrées  de  la- 
hienféàùct  êc  <iié  k^  modrfiie?  Qu  1'»  dit^  êi 
V.  tram.  IF.  O  U 
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il  eft  vrai:  Phypocnfîe, toute odieufeqii^elle 
eft  en  elle-même ,  eA  p^uitant^uii  homma- 
ge que  le  vice  rend  à  la  vertu;  elle  gaiw-  ' 
tît  dii  moins  les  a  mes  foibles  de  la  coatis 
•  gion  du  mauvais  exemple. 

/Mais  <:'eft  mal  connoitre  les  Sçavans  que 
de  s'en  prendre  à  eux  du  crédit  qu'adaos  ie 
monde  cette  prétendue  poiiteiTe  qu'on  taxe 
de  diiliinuiationf  on  peut  être  poli  fans  être 
diflimulé:  on  peut  aitûrément  être  l'un  & 
l'autre  fansf  être  bien  fçavant,  &  plus  coin- 
mutiément  encore,  on  peut  être  bien  fçavant 
fans  être  fort  pôlî.    . 

L'atifOut^  de  \^  fblitude,  le  gQÛt  deslivie^ 
le  j^èu  d'èavie  d<ê  paroitré  dan»  ce  qudaap* 
elle  le  l^eaii  monde ,  le  peu  de  diipofitiaa 
"s'y  prefenter  avec  grâce ,  le  peu  d'efpoir 
dY';^l^ite,  dy  briller,  Tennui  infépaniblç 
des  èt}nverfs^tions  frivoles  âr  prefque  ffiiii|p- 
portablei^  pour  des  efprits  accoutuma  kptt» 
fer;  tout  concourra  rendre  Ics.bellea oMr 
piagnies  auflî  étrangères  pourle  Scavaat^  ifi$ 
efi  lui-même  étratiger  pour  elles.     Qii4l^ 
figure  feroit-il  dans  les  cercles?  Voyc^«ie 
avec  fo'n  air  rêveur ,  feè  fréquentes  diflcik» 
dions,  fon  efprit  occupé,  les  expre/Sôoi 
étudiées,  fes  difcours  fententieux,  ion.^pE»» 
ranc^  profonde  des  modes  les  plus  leçmi^ 
de  des  ufages  hs  plus  communs;  bieniSé 


l^t.lç  jridiaile  qi^'il  y  pçrte  &  qu'il  y  Uom  e« 
par  la  cOntraijite  qu'il  y  éprouve  A  qu'il  y. 
cauic,  il  eo^ii^e ,  il  efi  ennuyé.  Il  fort  peu 
Êitififait  ;  t  on,  eA  fort  content  de  le  voir  for-v 
^r*'  .11  cenfure  intérieurement  tous  ceux 
qu'il  quitte;  on  raille  hautement  celui  qui 
part  j  &  tandis  que  celui-ci  gémit  fur  leurs 
vices ,  ceux  -là  rient  .  de^  fes  .  défauts; 
mais  tous  ces  défauts,  après  tout^, 
Ibnt.  afTez  uidifférens  pour  les  mopùrs^ 
&.  c'eft  à  ces  défauts  ,que  plus  d'un  Sçavaint^ 
pleut -êtr^  à  ^'obligation  de  netre  pas  auij^ 
vicieux  que  c^x  qui  le  critiquent  . 
i  Mais. avant  le  règne  des  i^ciences.  àc  des 
Arts,  on  voyoitj  ajoute  l'Auteur,  des  Empi- 
res plus  4tpqdusy^  des  Conquêtes  plus  rapi* 
dts ,  des  Guerriers  plus  famepx,  3'il  avoi^ 
parlé  uioitis  en  Orateur,  &  plus  en  Philpib<^ 
phe,  il  auroit  dit  qu'on  voyou  pi y,s  alors  ,d0 
ces.  homt^es  audacieux,  qui,  t/anfportés  pa^ 
4iBS  pallions  violentes,  &  traînant^  leur  lui-k 
'te.\ine  fou^e  d'efclave^,  a^ûiept  attaquer  des 
Hâtions  tranquilles ,  fubjuguoient  des  Peu- 
ples qui  igiiorpient  le  métier  ,de  la  guerre, 
aâtifeltifloient  des  Pais  où  les  Arts  n'avpient 
^levé.aucupc^  barrière  à  leurs  fubites  excur- 
fions;  leur/valçur  n'étoit  que  férocité,  leur 
courage  que  cruauté,  leurs  conquêtes  'qu^in*? 
buiir^anitéf  cf épient  des  tçrrens  impé(ueu:f 
q[ui  faifoient  d'autant  plus  de  ravage,  Qu'ils 

Q  flj  /       ren. 
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jpèncontrotenf  moin»  j'ëbfbdes;  ooliàiNii- 
ne  écoienc-iis  paiSes,  qu'il  0e  xéïoit  fur  ItwtÊ 
«races  qqe  celles  dîi  reur  itireiir$  nulle  foi^ 
me  de  gouvernement,  nulle  lo!^  niitte  po« 
Rce,  nul  Hen  ne  retenoit  âc  ft\inUIbit  à  eux 

7  .     .  ... 

le&  peuples  vaincus. 

Ôue  l'on  compare  k  ces  teins  éignoraa-* 
ce  i  de  barbarie^  ces  fiébles  heureux  oàtes 
Sciences  ont  répandu  par-tout  Te^rit  d*(HP^ 
été  Si  de  |uflice.     Oti  voit  de  nos  jours  dti 

Î lierres  moins  frëqueùtes,  mais  phs  m(fes{ 
es  aéKons  mc&os  étonnantes^  maif  iHusbié» 
rûlques;  des   vitfloires  moins   faoglaates^ 
mais  plus  glorieufes  j  des  conquêtes  mciîas 
rapides,  mais  plus  aflûreesj  des  Guerritiii 
inoins  yiolens,  mais  plus  redouta,  iàdbaat 
vaincre  avec  modération,  traitant  lès  usiiH 
cys  avec  bumanité,  Tbonneur  éft  learffàà^ 
la  gloire  leur  récoit^penfe»'    Cépetâmt^Si 
FAuteur,  on  remarque  dans  les  combÉtsoae 
grande  différence  entre  les  Nations'paiitn% 
&  qu'on  appelle  barbares,  &  les  Péù^pilfe  ih 
ches,  qn'oh  appelle  policée*    Il  pàr0kliM& 
que  le  Citoyen  de  Genève  ne  a'eft  jfîiiMÀ 
trouvé  à  portée  de  remarquer  de  près»  c«q«l 
fé  pafTe  ordinairement  dans  hà  combirtib 
£{{-  il  furprenant  que  des  barbares  fe  diéoft* 
gènt  moins,  &  s^expoîent  dainmtage?  (^"til 
vainquent  ou  àv?îl$  foient  "vainous^  ib  aê 
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ttevvrat  que  gagner  sMs  Oirvivent  à  Icui*  dét 
faite.  Mais  ce  que  rcfpér^nee  d^un  vil  in^ 
îérêti  ôarp}ut6t  ee  qu'un  deKefpoir  bruiaHi^ 
fyirezcw  hommes. fangtiiaaires^  lesfenti^ 
imos,  le  devoir  Pexctieat  dans  .ces  aines  gé» 
liéreufe^  qui  fe  dévouent  à  la  Patrie  :-  avec 
cette  di£fêrence  que  n^a  pu  oJ)feirver  TAu* 
ieuf,  que  là  valeur.de  €Qux*ci^  plii9  froide^ 
pins  ri^fleeliie^  plus  modérée ,  puis  f^avanl* 
ment  conduite,  eft  par«là  nieme,  toujoun 
plus  sure  du  fudcèsit  ' 

Mâi$  enfin  Socnite»  te  fameux  Socrate, 
s^tO  lirtméme  recrie  contre  les  Sciences 
dé  fon  temSv  Faut*  il  s'en  donner  M/ 
orgueil  indomptable  dci  Stoîcipns^  la  moK 
lew  efiemittée  des  Épicuriens  ^  les  raifbn- 
inemens  abfurdés  <ies  P3Frf  boniens^  le  goujt 
^e  là  difpute^  de  vaines  AibtkHt^des  crseui]^ 
fiins  nombre,  des  vices  mooflrueux  infeâoi- 
cQt  pourkfrs  la  Philofoplùé,  &  deçJbonor 
toieut  Jea  Phtlofopbes.  Cetoit  hibus  des 
Sdenoes»  non  les  Sciences  eUes-mêiiiesi,qiié 
condamnoit  ce  grand  Iiomme,  &  nous,  tç 
condamndns  apr^s  lui::  mai$  l'abus  quoa 
fait  dHtnè  chûfe  fuppofe  le  bon  ufage  (j^'on 
en  peut  faire*  De  quoi  n^ibule-t  -  on  pas  f 
Et  parce  on^un  Auteur  anonyme^  par  éxemi- 
pie,  pourdéfendre  unemanvairecaufe,  ^ura 
abufé  une  fois  de  la  fécondité  de  fon  elprit. 


À  de  la  legçrcté  de  fa  plfime  ;  faûdta- t^C 
lui  en  interdire  rafageeh'd'autretobcafions; 
&  ponr  d*aiitres  fujets  plus  dmnes*  <ki  ,fda 
génie?  Pour- corriger  quelques  excès  dlh-  * 
tempérance >  faut-îl  arracher*  toutes' les.  vî-  ' 
gnès:  LavrciTe  dêPefprit'afirécîpké.^çici-  ' 
t^ués  Sçavahs  '  dans  d'étran|e6  ë^fem^te:  ' 
fen  conviens^  j'en  géiïtis;- "Thçr  ies  cb&àon 
de  qùe)qxies-utis,  d^ns  les  écrits  de  t^aelfaer 
âiiéres^  la  ^Religion  a  dégénéré  enimàcâ' 
ile,  la  Piété  en  fuperftition,  la  Théêagnm 
erreur,  la  Jurfeprudence  en  IcfaicamyFJUbo- 
nomie  en  ^flrôlôgie  judiciaire ,  la  Pfa^lm  ;j 
en  Athéiûnc;     Jouet  des /préjugés  ItfpBt 
bjfarrés  ;  attaché  aux  opinions  les  'pbrdk- 
^irdes",  ôiitcté  des  'fyflêmes  -Icspiàs  in&i^. 
fes,  dans  quels  éWts  né  donne  pas^As^pIt, 
•humain ,  quand ,  liv^  à  une  x^ûrioA^ljÉ^.  ' 
ifomptueùle,  il  veut  franchir  les  linâics  ifse  ' 
jui  a  marqué Ja  même  main' qui  a  dom 
'des  bornes 'à  la  mer:  mais  eh  vain  Tes  floà.. 
mugifTent,  fe  ioul^vent,  s'élancent  tvec'fô* 
reur  fur  les  câtes  oppofées;  contraints de& 
tepHer  bientôt  fur  eux-mêmes,  ils  rentrent 
dans  le  fein  de  l'Océan,  &  ne  laiflent  fur  le» 
1)ords  qu'une  écume  légère,  qui  s'évapore  à 
rinftant,*ou  qiAm  fable  mouvant,  ^ui, fait!' 
ibus  nos  pas. 

■'  '  *'.'.. 
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Bz  en'?  A  ISA  N  T.    /      à'4*^ 

Image  naturelle  des  vmnscfibçts  dç  IV 
^rtty  quand,  échauffe  par  les  faillies  d'iuie 
imagination  dominante,  fe  laiilànt  empor- 
ter à  tout  vent  de  dodrîne^^  d*ijn  vol  auda- 
cieux il  veut  s'élever  au-dejà  de  fa  fpHç;rç,  St 
s'efforce  de  pénétrer  ce  qui  ne  hi  en  pas 
donné  de  comprendre. 

Mais  les  Sciences,  bien  loin  d'autorifer  de 

Ïy^feils  excès ,  font  pleines  de  maxiines  qui 
es  réprouvent,  de  le  vrai  Sçavant,  qui  ne 
{^erd  jamais  de  vue  le  flambeau  de  la  révé- 
atipn,  qui  fliit  toujours  le  guide  infaillible 
de  Tautorité  légitime ,  ptqccdc  aVeç  finre^', 
tnarche  avec  çon6ance,  avance  à  grands  pas 
dans  la  carrière  des  Sciences,  ferçnd. utile  ;^ 
à  U  Société,  honore  fa  Patrie,,  /oupiit  i^ 
jpQurfi^  dans  l'innocence,  &  la  termine  avec 
gloire.  ,  - 
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pàtonfait  voir^  qu'une  des  principahs  ank 
.\  fes  de  ta  décadence,  des  Lettres  dans  ce  Af 

rÀ,  r*^  ^^  /a  plupartjie  e/cux  quiJestid- 
.  '  twentJefuppQfmtptus  detakns  qa'ikutn 

ont^  &  d'ordinaire  Jestalens  même  tespks 
.    mal  ajjortis  aux  qualités  de  Uurgéme. 


mv 


s»  J/ 


l|?(  s*  ^4^11  eft  vrai  que  le  fçafVoif  tf  ait  jt- 
'  6&4(!B  "^^  ^^^'  ^  èfthné,  ni  les  isieiiÉ 
^5r^  qil*il  éxîge ptas  ctîltîvés^ & moioi 
tares,  que  da^ris  té  fiecle  dtr  nous  ^voos, 
d*oti  vient  qtie  nos  conhoiflânces  font  enii 
cbrë  fi  bornées,  &  que  nous  n*àyonsp6jAki| 
élever  jufqu'à  celles  où  il- nous  importé  ihi& 
teindre,  &  auxquelles  notre  vanité  noosflat* 
te  peut-être  d  être  déjà  parvenus? 

A  conGdérér  Térat  des^  Lettres  avant  leur 
renaifTance,  iln'eflipas  étonnant  qu'elles  fnf« 
fent  négligées  par  les  uns  &  mèprifees  par 
la  plupart  des  autres.  La  fuperftitîon  qd 
naît  de  Tignorance,  &  qui  la  reproduit  à  ioft 
tour ,  éloignoit  nos  aycux  de  .tout  ce  qoi 
peut  étendre,  ou  perfectionner  le  génie» 
D*un  autre  côté,  Tauflère  fierté  que  leur 
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infpiroit  k  paflion  de»  àrinei ,  leur  fatToft 
croire  indigaé  d-^cox  de  meier  d'antres  laur 
riers  avec  ceux  qu'ils  alloient  cneilHr  an  b^ 
£ird  daos  d^  aventure^  perilléufes.  Les  ' 
lettrés  bfavoient  métni  alors  nul  attrait. 
Leurs  plut  fublimes  produâions  n'écoieot 

3iiédescfa:oni<]u^s  romanefqttes,  des  légtRf 
es  de  Chevalerie  pleines  d'un  fanx  merveilt 
lenx}  de  à  Texception  dé  quelques  Solit^i^ 
res ,  tonnnentés  de  leur  oifiveté,  peu  de 
gens  s'adonnoieiit  à  ce  genre  d'étude.  % 
-  Le  nombre  des  Littérateurs  devint  plul 
grand;  lorTque  les  Hei&rioHs  les  Lafcaris,  ^ 
plufieucs  autres  Grecs,  en  nous  apportant 
tes  bons  modèles ,  nous  eurent  découvert 
lesfonrcès  du  bon  goût}  mais ooipoie, pour 
TacquériT)  il  falloit  comnaenocr  par  ét^udîer 
des  règles  inconnues,  rapprocher  de  paiTa^ 
^es  &  les  comparer,  cbnnoître  la  propriété 
des  termes,  apprendre  à  oonflruire  des  phrâ^ 
fès&àltsuiTonir,  s'appliquer,  pour  ainfi 
dire ,  à  defliâer  avant  que  d'eilâyer  à  pein- 
<}re,  plusieurs  de  nos  Pères,  par  un  reik  é* 
tnfeiifibilité  Gothique,  furent  rebutes  de  ces 
decaik  amrockux,  quoique  néccflaires  ;  &  à 
quelques  génies  près  qui  s'y  livrèrent  cûmmè, 
wnrimltnâ,  la  plupart  firent  peu  de  cas  du 
hcmi  put  qm  alloit  éckïe.  Us  n'en  vdjr(n«> 
CAt  que  de  foiblês  Inéncs,:  &  ils  avoieni  de 
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la'peiue  à  les .  dîfHngu^r,  des  ombrés  de- k 
wàt  aui  iavoit  prâ:éae  iç,  qu'ils  regr^ttcùcnt 
peut-être*  -,    t 

'  Ce  ne  fut  que  long-tems  s^ès  4c  versU 
fia:du pénultième  fiecle,  que damracçroil!' 
fement  de  ce  jour  heureux ,  on  recoomit  Je 
prix  des  beauxarts;  &  qu'on  les  eflima  dW 
tsint  plus  qu'ils  s'ayançoient  vers  la  perfe- 
âion  d'un  pas  moinaient  &  moins  timûfe. 

Ce  fut  auffi  alors  que  pour  cai  pref&r 
davantage .  les  fiiccès ,  on  voulut  remonter 
jusqu'aux  fources  du  beau,  découvrir  les  fixâ- 
mes &  la  progréflîon  dès  idées,  étudier Jm 
analogie  &  leurs  rapports ,  apprendre  alts 
combiner,  à  les  nourrir,  les  unes  par  les  aiu 
très,  &,  par  leur  enchaiiiçment,  leur  dqo- 
nei:  plus  de  force  &  plut  d'éclat,  qu'dlâ. 
n'en  recevoient  d'une  .iinagination  acocxttçu 
mée  à  les  entafièr  fans  choix  dct'iàos  ordpt* 
Ce  fut  alors  que  le  génie  ofà  s'éigncci  Ses 
bornes  de  l'Art  jusques,  dans  le  iein  deU 
Nature  pour  la  mieux  faifîr;  âc  qu'aux  fim^ 
pies  traits  de  crayon,qui  l*avoient  Ixèp  Icn^ 
tems  occupé,  il  joignit  les  grâces  du  coloà^  j 
éc  toute  Ifenergie  d'un  pinceau  pleia*  de  cha*  *' 
leur  &  de  vie*'  :   »  . 

Avouons,  cependant,'  que  maigre  lafia» 
te  i:^putation:^où  les  Lettre&étoientenfîh  pur* 
venues,  on  ne  les  priËi^  ni  l*bn  ne  les  cuhi- 

*    va 
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va  mifli  généralement  que  Ton  fait  de  nos 
joàh.\  La  grandeur  &  l'idpulence  les  dedai« 
gnoient  encore.  Les  Mécènes  qui  les  goxu 
toién{  é^eht  rares  ;  &  les  Augimes  dont  eL  ^ 
fes  célébraient  les  viâoires/he  leur  fouiiodem 
qu'en  paflànt..  '    />    , 

'    {1  n'en  eft,pas  de  même  ai^ourd'hui.  On    . 
lieur  rend  hbmmagè  dans  les  lieux  .mêmes  . 
ou  elles  n'a  voient  auparavant  ni  culte,  ni  au* 
tchy  'On  Leur  &crifîe  dans  les  Palais,  dans 
le&nâuidre,  au  milieu  des  champs  <St  jus*    ^ 
que^  furlfe  Trône,    Tous  les  jours,  dansles 
cercles' les  plus  brillans,  elles]  rapprochent    , 
les. conditions  ii^lgré  le  iade. des.  dignftéi 
&  l'Pfgueil  de  lainaiflfince,  «  On,  diroit  que    , 
Péfprit  'éft, deyenu  pour  nous ,  comme  une    \ 
féconde  manière  d'cxifter  &  de  jouir.  Ainfi 
qu'au  tems  de  l\ineienne  Grèce  on  philofo- 
phoit  dans.les/'jârdins,  fous  lès  portiques, 
|usques  dans  les  bains  &  les .  feilins  publics, 
n  préfènt.oh  ne  parle  presque,  par-.tout  que 
fcavoîif  &  littérature  :  s'il  en  efl  qui  ks  ai*    , 
ment,  par  choix, .  tous  les  autres  s'en  piquent 
par  mode.     Aihfi  voit-on  une  foule  de  jeu* 
ries  gens' qui,  a  peine  fevrés  du  Collège,  ar*     .. 
borent  Penfeigne  du  berelprit,  &  qui  n'ayant    , 
encore,  pour  ainfi  parler,  aucune  exiftence 
par  eux-mêmes,  veulent  écrire  &  raifonnec 
pour  sW  faire  foupçoriner  une»  ^ 

,   ..  De-îà, 


tfft    OBu-v-KirBo.  Fiin.<f&oFnB 

:    Tié-Vt,  ce  éAordememd^Tràges  de  ton- 
te elpece,  dont  nous  fbmmcs  inondés  ;  aaàa 
quelle  diiètte  dans  cette  abondmce!  L'élit 
cUplos  re'pandujmàû  ilporaît  ifan&r  g4^ 
nias  de  furfacr,qu'aDx  dépens  de  &  praraii 
deur  &  de  Isi  folidité.     A  quelques  Oavtsh 
gUprès  d*HîAoire  Natareue,  de  Pt^d^e 
ft  de  Commerce  qui  font  hooneor  z  notrt 
fiedie,  queJ  J  font  la  plupart  de  ce«x  qaenoiii 
appelions  Ouvrage  d'efprit?  A  quelle  diffé- 
rence n'y  a-t.il  paj  ft^  nntnt  fanm*  à'»tmri 
k  Cette  de  noa  prede' 
Ce  nefl  pa  que 
c4^-  de  h  f  écomliH 
inent,  deNI^vation 
nous  prodiguons  no! 
dîipenlôîeiic  qu'avec 
penfc'ei  ùmt  vraies; 
raifon,  nous  les  twûii 
de  lès  retdillcf ,  poi 
Aux  beauté)  itiâles  <! 
férom  des  iKu«JoXes 
enliitnin^  des  jeux 
la  finefiè  de'-énere  e 
qui  ne  doiÉie  de  la  : 
oevînèr  ce  cju'on  n" 
de  nos  prcdécefTeur 
1»  forcer  les  nôtres 
mriNtion  A  de  cod 


enfin,  un  goût  et  ra^Smiaicnt  étouffe atf« 
}ourd^hui  k  génie,  À  notée  ait  ;eft  inaigre-à 
force  d'être  lechç. . 

'    D'où  vient  donc  qu'avec  tant  ^eftiôie  H 
d^amour  poiir  les  Lettres,  elles  n'ont  point 
encore  parmi  omis  le  fuccès^qn'on  endevroit 
dljpeirer?  Je  cr^is  en  entrevoir  la  caufedans 
une  pr^fbmption  aveugle,  qui  fait  qu'on  fii 
iiippoTe  des  talens  que  l'on  n'a  pas ,  &,  trop 
fottvent  les  talenstnémes  les  moins  analogues , 
au  caraiâèred^efprjt  qu'on  areçudelaNatum 
'    Il .  eft  vrai  que  cette  pr^foinptiDa  fut  dé 
tout  tàns  afiez  ordinaire  aux  Ecrivains,  ni£^ 
ine$  les  moins  iiâbiles}  mais  il  me  ^id>k 
qu'elle  ne  le  fiit  fmm^  plus  qu'à  préfènt:  ^ 
e(l  vrai  auifi,&jt  ne  le  diffimule  point,  que 
rien  n^ft  plus  ccoitraire  à  l'avancemont  des 
beaux  arts,  qu'une  lâche  timidité  qui  décou» 
rage,  &  que  lés  talens  refieroient  engourdi^ 
ùim  une  ibrie  de  confiance  qoi  laifle  entre* 
voir  du  £iGçès}  mai»  f  on  conviendra ,  &ti$ 
doute,  avec  moi,  que  cette  cràfiance  doii 
iijtt  raifonnabié.  Se  ne  pas  di^n^i^er  en  une 
intrépidité  dé  bonne  opinioii.    'AccbrdonSi 
s'il  le  faut,  à  nos  Litn^rateursam  peude>préib 
ibmpâon,n^e0aire  peut«itre  pour  les-excl^ 
tw  au  traviiil,  &  pour  leur  en  faire  ^s  ai* 
.ft^mentfupporter  la  peine;  maisp'autorîâmi 
fW4  fn  eux  un  amwr-^opDe  qui  ofe  tout 
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§lf6    Oe U'^ âs c  ^s^u  pTdi toiùifUE 
Sltfet^,  if»  fe  crofnst  té^tm  iesifùiSA 

bornes  <]u*eUeavoit  miiès  auxtalens^-eMasM 
^iitiiam  ie  porûokis  dfhéàts^t^  ces  bônies 
Ibitt  olil^y^es  totis  1^  'f&tsrB;  Si  ehneuâ,  ai» 

à  4bti^ grêles  domames  m'il  emmc  k  ^b^. 
^  ÂiDii^  la  plupart  dt  e^pr  ^i  fl*oât  eu  a 
partage  que  les  grâces  légem  d)e  l'ei^iir,  t'ar* 
fiogent  la  féùétesAwa  A  h  prcfâftÂRur  dt 
l^nnme  de  génie.  -    Âiafi,  tEorivallii fl». 
giaiiré,  réduit  au  ftui  talent  de  co|>ier,  âoi» 
bitionne  le  aiéi?&e  du^j^e  crëatisur:  ftm-^ 
W)d>h^à.uiie  âèur  que  U»  frcrfds  A^iûiom 
d«bnent    fermée,  il  cYùk  ^i&pmi9iaât  a«x 
Kit^iiidres  rayxxis  du  Sdeii  ifû  l'^afare  6m 
l^eVhaulfer.      Combien  d'Omteuft  ^%  »> 
f^âcjiaut  qu'arranger  d^gniçids  mot^éttem»' 
j^lir  iesordilet  de  fonsaulS  vâiAs  •)  c^&fSi 
<|ueJuaoti  donne,  dans  l*£a^£b,  rfUjtbM^ 
tùîat  d'Ëi^e,  afpirent  au  n^  de  ccc'Scrip 
v^,  dont  les  Ouvrage^,  d'autant  plus  ad-^ 
itiirabies  qu'ils  paroiâQeminoin£trav»iUâ^4^ 
celi^t  un  Auteur  originsd,  qui  ne  pNei^  ^pÊÊ^ 
d'après  ce  qu'il  fent;  &  qfiri  ncl  dc^t  qtt*à  Jb 
jClfi^e  &  à  la  vivadté  de  f^  idées»  la  fwce 

/Jlii)  21;it  înaoia  verka,  dat  fine  mente  ibnum. 


èL  UMks^te&yh  har^kife  du  k  ààgBkédé 
fes  eicprjelïions  ! 

Il  n'eil  même  ^as^juaqu'à.  ces  Auteurs  oija 
^B^nattXv.  (&  j'ai  honto  de  le  dire,)  qui  ne  por- 
tent qiîelquef  ci  j;  leurs  prét^Htioitô  bien  au* 
delà  aes.riitifes  de  leur  fçavbin  .  On  tnyi^ 
tin  exemple  éclatant  au  commencemetit  de 
C6fi6<:lêv  Un  tiomme  qui,  dimsuneprofe 
Vvf^âi  rapide,  riche  ai  brillatite,  ennemi  des 
écsi^  concis  ions  obfcurité^  fimple  fans  ne» 
gliceiiee,  «Scfort  de  choies.^  domine  \dilbit 
défini  un  de  fes.  amis,  «voit  Part  d^embelliif 
la  raifon  Â^de  la  faire  aim^^-  oh  le, vit  me% 
prKèr  Homère,  &  tjàthevcbMt  h  gloire  de  fbn 
sut.  Ojti<  le  vitméinl?^'.  daàa  Cet  ait,  capable 
démarcher  fur  Ici  pas  du  tendire  Anacreon^ 
vouloir  encore,  malgré  fa  froideur,  imiter 
ios.  mâks  trànfports  aÂlcée» 

Je  poùrrois,  iàps  doute,  rs^peller  jci  le 
Sophocle  &  ie  Térencede  nos  jQurs,  prêteur 
dant  kia  réputation  desÂrchimede  «SûdesËu^ 
clydo,  des  Defcartes  &..des  Ne\irton&  .  • 
.  Mais  c*en  eft  aflei  pour  moiUrçr  que  pres4 
que  tous  nos  beaux  ei^rits  &  trouvant  tirop 
risiïerréii  dans  la  iphère  de  leurs  eoonoiÛQan- 
ces,  fe  jettent  au  hazard  dans  les  divers  tourisi 
bîllonsi  qui  les  environnent,  où  h^ayant  pouc^ 
mide  qu'Aine  vaine  eAentation,  <$c-  leurs-dj^* 
fîrs  pour  préfages,  ils  échappent,  contre  leui' 

Tomelf^.  R  intcii- 


occupent  Jusque  pour  eh eiTuyerune  iadif*  . 
6éattta:jemi&  febfiye'payrtfmiqtie  le àai^m.    \ 

£t  coiittiiefir  poupeokï^Dft  £t  daûjtigiier  par 
ées  talens  lef^  l'on  xl^a  point^.  pm^'à  peint 
onpnt  s*ilever  {ttsqù'àlâpetfeâkn  de  ceu 
que  i'ott'poflede! 

'^  Pin^e^  m  jugeinont  âÙatace  1>X^  ^ 
Poëte  luimitsible.  Grand  dans  ies  éeBéas, 
hsrdifdaflB  fea  fiâiofls^  û  a  tout  à  k  fok  k 
i^henl«flcedtt  Qyl^  ^^Jtftsgmctedeia  ficj- 
^té^  Mais^nhckce  ae.£çait  point  cfakierlon 
kiice  &foh  intcmpérfince^  ïàcrifier  dèa  Héoj 
m  é'atr£ièr  à  prtipoai  jj»  ccoh  mffi  MMo* 
race  ckemhoit  la^im  à;  le  loiiery^^tfàamit^ 
pndiee&s  longueurs  faftidtéufes^  ^  ttwt 
o#  quil  loi  ^j^ecoûnoifidit  de  poAkke  ft  ck 
traînant)  lorsqu'il  ^c)  le  compare  à  tm^arresi 
qui,  groNffipr  les  orage^  franchit  ittd^oes 
ic  ie  )?epatldjpaivtout  axrec  im  Od 

k  voit,  en  dtet,  fè  deWder  e^deâiâit  Ami 
des  catnpgnes  riaiiKés^  dt  ibr  Jés  letMiÉl  kt 
plofs  ati(tes>  &  daâB  &  futoeur  «atraineriii' 
di^reinment  les  cfaautnes  de  lea  ileuars.  .  « 
.  TéMoee  ëcrivoit  avec  potelé,  finatci* 
deuf  &  comitie  lans  âad&    Axxd  de  la  &bn 

h)  od.  ub.  4.  ^ 
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fit  E  k1PÀ4$  AKT.  ^5^ 

^Iic»li4îl^cd<^n!iejpaim4atts  une  vaine  abon^ 
dance.  loùt  ce  qu'il  ^nfe  ell  mis  en* œu- 
vre par  le  bon  goût  &  par  la  raifoïk  (M 
jdiroit  ^e  jfon  ei^rit^  maigre  Ibn  brill^ht  & 
£à  fineue,  n'eA  jprop^emeht  que  la  fleur  dû 
k><M  feiis.  '  Mais  iTerencé  a  trop  de  férieuxi 
^udeinorâle)  &  beaucoup  hioins.devarié* 
te:  fes  cèradères  dominons  font  raretiieni 
j:iuaiQces  autant  «Qu'ils  le  devroiem  être:  il 
inailque  de  faillir  les  traits  qui  s'y  trouvent 
^{Tortis  ^  <&  qui  les  àuroieht  fait  faillir  avec 
^tus  de  force;  èc  ce  qui  eft  plus  étonhant 
encore,  il  néglige  presque  tciujôurs  de  leà 
£iire  contralkr  avec  des  caraâères  oppofési 
Iqui  lui  auroieht  fervi  à  mieux  faire  feiitir  k 
ridicule  des  mioeurs  qu'il  expàfôit  furlafcènet^ 

Combiieh  d'autres  exeoipl es  lie  pourri3is^ 
|e  psis  rapporter  ici  de  la  difficulté  qii'oht  lei 
talens  métnes  les  jplus  décidés,  de  parvenir 
au  degré  d'excellence  âc  de  fupériôrité  qiji# 
Ton  à  droit  d^en  attendre  ?  tl  fi^it  lahsdou^ 
te  aifé  de  rappeller  encore  robfcurité  de  î^er? 
fky  là  prolixité  afîàtique  deCicéroii^  la  {mto- 
fuficm  indi&i^te  d'Ovide,  &.  (ce  dont  nous 
îti*avôos  iàucune  idée^  &  que  les  Rémains  eAi^ 
inoient  un  grand  d^aut)  k  Paiavifiké  d^ 
Tite-Livci 

N'en  dôntoiis  point:  il  éft  peu  d'Ecrivains 
âe'la  bonne  Antiquité  métiie^  de  ces  holninej^ 
.     .     ^  R4  ^        4ui 


a6o    Oeuvres  du  PHiLOSotkfe 

qui  ont  les  premiers  donné  à  PUmviïrs  le 
merveilleux  fpedacle  des.  forces  ic  de  Indi- 
gnité de  Pefprit  humain  ^  &  par  -  là  fe  font 
acquis  le  droit  d*étre  noii  modèles  :  il  efi  peu 
de  ces  génies  qui  â'aient  eu  des  airoupme- 
mens,  des  langueurs^  des  défaillances,  &i 
qui  Pon  ne  puifTe  appliquer  ce  que  di^ 
Alcmene,  lorsqu'elle  portoit  danfr  une  pc^ 
tite  urne  les  cendres  de  ion  fils  HercuJe; 
hùe  ille  decrevit  Gigar. 

Or  s'il  e(l  vrai  que  les  talens  même  les 
plus  heureux  ne  puiifent  remplir  toute  ïéteu* 
due  de  la  carrière  qu'ils  ont  à  parcourir, 
comment  pourroient*iIs  briller  dans  celles 
dont  la  bafriefe  leur  eft  fermée,  dès^lorsqae 
la  ^âmre  ne  les  y  appelle  pas  ? 

Les  partages  font  faits:  chaque  efprit  a6 
forme  diAinâive  :  elle  eA  dans  tous  Jet 
hommes  qui  penfent,  ce  que  la  phyfionoouef 
&  la  variété  des  traits  font  aux  vifages^  & 
comme  cettp  variété  fe  remarque  dans  les 
phyfionomies  mêmes  qui  fe  reflemblent  le 
plus,  il  en  efl  une  aufu  dans  les  écrits  qui 
ont  le  plus  de  rapport  les  uns  avec  les  ao^ 
très.  Ajoutons  quMl  en  eu  des  caraâères 
d'eiprit,  comme  de  ces  traits,  dont  les  moins 
réguliers,  une  fois  affortis  enfemble,  devieUk- 
droient  plus  difformes;  &  les  plus  beaux, 
beaucoup  moins  gracieux^  s'il  étoit  poifîbl* 
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^en  fiibftifucr  à  ceux-là  dé  moins  laids,*;  k 
ceux-ci  de  plus  brilkns  4c  de  plus  âiiTiaUes.. 

Qje  pciiferioris-ilous  eiïedîveinent.  d*uri 
Corrége,  qui  deftîne  à  peindre  les  jeux  enn. 
fant'ins  des  iVniourSj^oula  gaieté  duDieu  desi 
vendanges,  auroit  adopte  la  grande  manîerç 
d*un  Michel- Ange ,  on  d'un  Rnbens  ?  Que 
dirions-nous  dliipi  Titien ,  qui  dans  ks  né- 
gligehces  nobles  &  hardies,  auroit  prétendu, 
s*affujettir  à  la  fcrùpuleufé  régularité  d'un, 
Carlmo  Doici  ?  Crdyons-nous  qu'un  de  la. 
Fontaine  eût  jamais  eu  la  réputation  qui! 
s^eAacquifè,  fi'à  ion  ingénue  délicateile  il 
eut  voulu  ajouter  les  grands  oiouvemens,  la 
force  &  le  fu.blîme  de  ÇoçneiUe  ?.  Corneille^ 
lui-même  ne  fe  feçoit-il  pas  dégrade,  fia: 
ht'  pompeufe  énergie  de  Ion  ftyle,  il  eût  flib-. 
jftitué  la  franchife  Sa  la  naïveté  du  langage 
que  la  Fontaine  prêtoit  aux  animaux  ?. 

Il  eh  èft  des  talens  comme  des  goûts,  qu}, 
presque  ^ous  diiïerens,  font  auiH  presque  tous, 
incompatibljes.  Rarement^  une  imagination, 
vive  &,  légère ,  fe  trouve  jointe  à  un  juge- 
ment raflis  &;  profond^  Rarement  rencon-, 
tre-t-on  dans  le  même  eiprit  la  précifion  al-. 
lié  à  la  fécondité,  la.  force  à  la  délicatefiei^ 
la  retenue  à  la  hardïefre,la  nobleflfe  à  la  fim-. 
plicité..  La  raifoa  en  eft  fenfiblç,  Tropî 
aumformité  regneroit  dan^  le  Monde,  fi  les 
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tfèaute$  qu'il  renferme  rfétoîent  épàdês  et 
îfolées.     Il  y  faut  eflènticllement  des  cob-  ; 
traOes:  il  faut  que  par  une  vaiJaté  de  iitian- 
ces,  &  une  progremon  de  mer^iUes^  1^- 
(emble  devienne  plus  (igrc^ble ,  &  çoi!^ 
quemment  plus  fenfibk  &  plus  plqtmnt.  Sans 
ces  gradations ,  fouvent  toutes  psirfiiifes  ca 
elles  meipes,  &  qui  ne  fç  rapproclMl  que 
par  leurs  extrêipes,  il  n'y  auroît  point  d*or- 
drç  da^s  le  Monde^  parce  que  tout  f  krok 
^atj  nî  de  $»oôt,p9rce  quHl  tfy  aurok  point 
<)e  choix  à  îaire.     De-là^  ces  groupes  £(« 
Jerens  d'éfprits  SC  de  ge'Aics,  qui  emiveàl  né^ 
ceffairement  dans  la  rablime  ordjoimaûçed^ 
l*Uniyers,^  &  qui  plosf  n^d&trêiâeiif  encore 
^nt  ehtr'euit  des  attitudes,  un  car aâèrt»  niii 
expreilton,  qui  n'ont  rien  de  oofnHium  ipt 
h  lien  délicat  qui  les  unit  pour  la  peeftâfon 
de  tout  l'ouvrage.. 

Que  chacun  rcftè  donc  oîi  la  l^lore  ?i 
|)laçé.  Reipeâons  la  haute  intelli^ioe  qù 
tegne  dans  le  plus  grand  dt  U  ph»  nt^agi^ 
que  tableau  qui  fut  jamais.  QueUe  diffoi^an- 
(;e  ridicule  n!y  verrpif-dn  pas ,^  fi,,  pouvant 
en  déranger  le  fond  dç  les  é^tails,^  le»  hutiie* 
res  &  les  ombres,  les  perfoimâgés  qui  fuicn^ 
dans  le  lointain  de  femblent  y  <mptroicre| 
Vouloient  y  être  fur  les  plans  avancés,  &  re- 
léguer à  leur  place  cetix  qui  font  £dts  poof  ' 


ï 


l^cevoir  I«a  plus  graods.  rà^ts  de  d^Mrt^^Ce 

^pe  k  Natore  ne  peut  pomt  elk^^jneiRf ,  lioiit 

Veâayons  toutefois  ;  &  il  ne  tient  paa^  k  90119 

e  kf  ckfleiA  le  mieux  eote£du  ^ui  foît  forti 

fia  tnains,  nous  ne  le  pendions  witgnQ 

delà  jix^tSk  InfàrliiUe  de  iês  vues,  &  de  k 

£ige  con!eâk3ta  de  fon  pHice^u. 

Faut-il  s^âoQCbçr,  après  cek^  de  k  deçà* 
deîM  des  lettre»  dans  un  fieele  cot^nme  le 
nôtrt,  où  presque  tous  les  Cens  d^efprh,  s'i^ 
fTiagUnnf  de  temps  çn  ^çtnps  dçhrctt^ifler  en 
eux  éc$  dons  précieux  qv*ils  laly  coinnojil^ 
foîent  fas,  ie  croyent  formes  fur  le  chaqip 
àr  toôt*  et  qu'il  leur  pktt  d'entrepr^dire.  A. 
VQtF  notri  préCbtmption  y  on  dixtoit  que  lei 
talens»  sru^efois  fî  rares,  vdent  au'^dfvam 
de  ncHts^  ^ne  iiQUt  kiifent  (^e  temibarrs(s 
^u  choix  et  de  k  prefereiKe^ 
'  Dp-k  vieintnt  wjSi  tant  ^*éçrîts  firtyoles^ 
tant  de  produlHons  masquées,  tant  Mouvra» 

Sa  p^iaç^uchÀyCm l'on n'^pperçoitque 
jjiofpliores^  d'ei^f*it,  qui  ne  )et(cnt  q^'u^ 
jie  ^piere  frcûle  êi  fips  vie,  A;,  cotnine  dit 
Hotw^y  que  de  v^ms;çj9Qi:ts  fana  génie  ifii^ 

Je  tfaî  garde  ai  m'élever  ici  çontro  h 

,  .plâpuirt  dç  nos^  mi^gea  i^xie  k&  plus  (çfti- 

4fné%    £kn$  quAilquev^ui»  d^  nos  Hi^oriena, 

^ .  trowc(ok  boiumqr  de  peiidurgi  des 

'-  .'       û  R  4  mœurs. 
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moeurs,  &  pas  aïïez  de  focherçhes;  qiisffitiU 
le  de  maximes  inatiles,  êc  peu  de  faite  im^ 
j^ortaits.  J'y  trouvcrois  une  foule  d^plfo* 
des,  de  digreilions,  dé  hor^\£uvres,  qd 
^'approchant  fans  fe  lier,  refiflent  à  Fart  m 
franfitiôns,  ou  le  font  trop fentir parleur 
difficulté  à  rentrer  les  uns  dans  les  autres  Jlu 
lieu  de  Amples  témoins  qui  dépofeat,  je 
vetTois  dans  ces  Hiûoriéns  desf  PhiloibiAe» 
qui  dijûfertent ,  &  dont  le  ilyle  faudllait  & 
coupe  fans  être  cônbis ,  n'eft  qu'un  babî^ 
élégarnt  &  manière  qui  amufe,  maisq^Qft 
fouche  ni  tf intéreffe. 

Dans  nos  Romane  (car  c*eft  ici  k  trft»»^ 
phe  de  notre  fîecle)  ie  ne  verroi'pius  àk 
vérité  comme  autrefois  dans  les  Cyfu^  les 
Caffandre,  d^impertinentes  landes  d'ua 
faux  héroijQne  d'amour }  mais  ians  tm  à& 
de  iî(ftions  trop  libres,  du  dVentmes  trop 
eonununes,  je  troùverois  ou  me  gakmtem 
fans  pudeur,  ou  unetendreflèquin^^knciée) 
JY  verrok  ou  le  liberdnage  délicat,,  &  par 
cela  même  plus  dangereux/ d^m  eforit  cor«- 
rompu,  ou  le  clinquant  nétaph]mque  ics 
fentimens  d'un  cœur  diifê(]û^j[u8qu*aa3tm<à(W 
dres  fibres,  ^ 

Je  n'ofe  parcourir  d'$ûlï«s  ouvrages  <ob» 
ronnés  par  la  mode,  Sç  accueillis  par  la  fti» 
volité.    Mes  jugement'-p^eroîttt  pour  de^ 

*  blafohê* 


*\ 


bîaf^hémes,  &  \'im  ne  v<miràk  petit -être 
pas  s'apperç^vpii?  (jue  man  pçu  aautorité 
me  donne  le  droit  aen  proforer.  ' 
'  Ne  diillmùlam  pas  du  moins  ce  qu^on  i 
àé\z  dit  avant  moi ,  &  ce  dont  quelques  AI:^•: 
dïlès  de  nos  jours  conviennent  eux-  mêmes; 
ne  diffimulons  pas  qu'il  en  efl  de  notre  fie*, 
cle  à  peu  près  comme  de  celui  des  Lucain^ 
éts  deux  Seneqiles  <Sc  de  Pline  le  jeune,  ovk 
le  génie  des  Varron,  des  Tîte-Live,  des  Hon 
race  &  des  Virgile  n'étant  plus  goûté,  peutK 
être  par  cela  ièul  qu*on  ne  pouvoit  y  attein-. 
dr^bnfe  tourna  vers  l'efprit  qui  tout  lèulefV 
peu  de  chofe,  &  Ton  ne  le  piqua  pkis  qued'en^ 
montrer,  parce  qu*on  le  pôuvoit  fens  beau^ 
coup  d'eâorts  &  d'^etude.  Ce  fist  alors  que» 
poup  la  première  fois  depujs  le  règne  d'Âu-( 
guflè,on  prétendit  remplacer  le  langage  éit^er-^ 
gique  du  fentiment  par  une  déMcaleUé  entor^ 
tiliée,  par  un  ton  fententieux,  pa^des  ch&tes 
epigrammotiques,  par  un  (lyle  .;pe£uiiment  ni-* 
vêlé,  en  un  mot,  par  une  élégance  travail^* 
lée,  &.  un  naturel  étudié. 

Ce  qui  fembleroit  Fendre  plus  parfaite  la< 
ï^efTéinDlance,  que  je  ne  fais  pourtant  que  fup^ 
pofer,  c^eft  qu'au  temps  que  je  viens  de  rap^ 
peller,  on  ne  cefibit  de  parler  du  goût,  quoi>« 
qu'il  fut  très-inaùvais,  tandis  qu^unpeu  aupfl^ 
ra^nti  on  n'^n  p^loit  pFe8qi2(e.poiat^  quoit 

R  5  ^u*^ 
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aa'il  lot  kpku'^uré^u^lpûi  être,  Etn^ 
«é~pu   ou  p«Q  l'en  faut,  es  que  Voi^  vôittle 
nos  jours  ?  Au  fiecle  de  £,cm)s,XIV  le  goôft 
étok  bon,    &.  l'on  le  eetntentoit'de  le  tënrir 
£ms  cii(lU^itervaû>rmeiiC  Wregles,  Aujouf-. 
d'boi,  (}QOK}i^it  paraiHr  pKis  délicat ,  il  l*«flr 
VeaucoQp  nioim  j  &t^nvied'cqdilJerteFeâ 
une  e^jeçe  de  fureur,  éçcQRimç  ofie  mal« die 
gcnénle,     Ilâed^vemmc  étm  le  bel  %e^de 
notre  Littérature,  reqcantFoit  -  oa  coniipii- 
n^iiuitf  iur  i^i  pas  des  el&ins  boerdouma 
^  faux  OMinotffenis,  pvÊn^urs  effirQiKS  du 
irif,  da  i«çherdvï,dubi^rre,  &  cQn{cur^U< 
priciem;  iu  vrai  ample  de  oalf,  eitiinc  trop 
iile  pourplfdrf  ?  Lc$Co<4rti&i)s,]«sfeinniev 
les  t'etio  Mûtrd ,  tous  tes  oififs  ocççpû  » 
ns  te  pa$  pH-oîtrç,s'xrro^aTait--il8  alors  k 
qralilô  de  Juges  es  tfkite  e jpece  d'éniditioii  ? 
S'ainufoît'On  à  éplocberle  plus  petit  djtfiivt 
'de  Grammaire,  Is  moiiwire  vice  de  coo^t»- 
^tioa,aQe  exireinoii  li 
placé?  Et  ce  puriHnefi 
il  les  Auteun  \  mettre 
de  canie^,otiffu«decl« 
dSnvçirtion,  fia  d'baj 
Ce  purilù)*  let  forçoi 
«herjtSi^fi  je  fm  le  dir 
Ayle^e&le  fprpaab  )i  ui 
(RI  la  limé  ^e  potirant- 
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ridicule  ? 

•  Votià  cependant  où  tes  Auteurs  en  font 
reduils  aejourd'hiii  ;  &  cel$  d^QÙ  Tîent^U,  qii« 
de  la  ppefomption  qui,  leur  fdiiâtit  ûégligeç^ 
teurs  vrais  talen$,  le^  porre  ^  leur  en  liibOU 
t^ter  d'autres,  d^abprâ  les  pius  t>rilkos,  b{en^ 
rôt  après  les  plus  difficiles  :  e^uiç^ci  par  la  tz^ 
r été  (|ui  les  rçnd  plus  precietix  ;  ceux-là  par 
Peclat  oui  leç  fait  croire  plus  eA}mabtes?  Les 
ifleurs  dont  ik  portoiem  U  feinenca  en  Jiai£. 
£int,  &  ^ii'ifs  <mt  cultivées  avec  tant  de  hirt 
àh  leur  plus  tefidre  efifiwice,  ce»  fleurs  à  peî* 
né  eclofe^,  ils  les  xtiépri&nt  ^  &  ils  vont  ett 
chercher  fur  le  hsiut  oea  pri^ctpiee^,  ob  ilsf  â 
peuvent  atteindre  faits  beaucoup  ^efforts  A: 
<}e  dangers  ;  mais  euifent  -  ils  le  bonhetir  de 
)es  cueillir,  de  c^ùel  oâge  leur  font-elles^ 
|>fourrfes  des  plus  pures  influences  d^mi  ciel 
toujours  ferein,  peuvent-^lles  manquçr  de  fe 
lâner  dans  un  air  moins  libre  A  pks  épais, 
^ue  cel|u[i  des  lieini  élevés'qui  les  (HH  vu  mU 
tre  ?  Parlons  fans  figure,  et  dii!^  que  rien. 
ii^eA  moins  honorâbïe^ni  plus  inutile  que  les 
falens  déplacés  :  tû  nous  ne  |soovon$^  les  af« 
lûjettir  à  notre  goût,  ni  enX'^niéines  ne  peu* 
vent  fe  plier  à  notre  géiie.  Il  n^en  eft  point 
qui  n'ait  cette  aimable  f^pplicité  qu'on  efti- 
)ua  toujours  la  première  des  grsces}  &  lé 

moyen 
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moyen  dé  k  confiarver  en  les  detouinant  à^ 
leur  deftination  ordinaire  ? 

Qtt'arrîve.t-il  ta  efiÊet  >  On  f^bf^tue  les 
beautés  d'un  talent  aux  beautés  d*un  autre. 
On  cpnfond , .  on  dénature  les  genres.  Oa 
remplace  par  Télégance  duftyTej^la  force  dit 
raifbnnemént;  par  la  régularité  du  deilêûi^ 
la  chaleur  du  pathétique;  par  la  déiJcateiTe 
des  detmis,  la  noble  hardieue  desiiinage$.UA 

goût  arbitraire  n'enfanté  plus,  quç  des  moB» 
re&     L'éloquence  prend  un  air  de  di&rta-^ 
tion;  k  d^ertation,  le  ton  moelleux  de  té-» 
loquéace  ;  la  profe,  comme  celle  de  PEu-i 
molpe  de  Pétrone ,  emprunte  le  briUant  & 
Tbannonie  des  vers)  ks  vers  imitent  la  mar- 
che uniforme  de  la  profe;  la  Tragédie  dé- 
bite des  maximes  &  n^atteodrit  point  j  la  Co* 
médie  devient  fériaife  $:  veut  arrachfir  des 
lafmefr;  TEpopée  dépourvue  de  fiâîpM  ra- 
conte comme  l'tfifteire;   l'Hiftoire  doani^ 
dans  le  merveilleux  revêtu  de  tout  Tâlatàe^ 
phrafes  épiques^     Quedirai*jeen6n?  Ondé-i 
couvre  Tart^  lorsqu'il  doit  ^tre.  caché;  on 
embellit,  lorsqu'il  s'agit  de  Amplifier  ;  ovk  dé- 
place, on  dérange  tout  dans  la  Nature,  qu^il 
ne  faudroit  qu'imiter^  <Sç,  comme  dit  Horace 
en  un  jEèmbIablefu|et,  on  met  d)  des  dauphins 

dans 

d)  Delphimim  (ylvis  adpingit,  fluâibus  aprum» 
Atu  Poët^  vcrf.  yo, 


il  X  £  N  F  A  .1  »  AN  t*  Q69 

é3ih%  les  forets ,  et  des  ùaiglkn  au  itiilieii 
des  ondes. 

Ce  font  dôiic  nos  Autèùfs  qui  par  leur  ri* 
dicule  fuffif^nce  ont  les  premiers  corrompu 
,é  goût  Doi veiit-  ils  ette  furpris  de  cette 
fouie  de  cenfèurs  ignôt»ns^  pour  qui  leurs 
écrits  font  devenus  d^s.réjgleS)  i&  qui^  n*eil 
connoifTant  point  d'autres^  les  forcent  à  nâ 
sVn  point  écarter?  Eft^il  donc  C  étrange^. 
que,  moins  délicats  que  diiEciles,  cêsjqges 
qu'ils  ont  formés ,  Sc  pour  qui  les  ouvrages 
les  moins  naturels  font  devenus  les  plus  agréai 
bles^  n'exigent  d'eu)c  que  ce  qu'ils  ont  eux« 
mçmes  accrédité  f  des  fougues,  des  J&illies^ 
des  traits  hardis^,  des  demi- vues  danslesidées^ 
des  oitiemens  frivoles,  &  façonnés,  pdUrainfî 
dire,réquerre  &  le  compas  à  la  main?l^aut^ 
il  s'étonner,  en  un^ot,de  la  décadencé  des 
Lettres  dans  un  fîecle  oîi  là  plupart  de  ceux 
qui  les  cultivent  fe  fuppofeUt  plus.de  talens 
i^u'ils  n'en  ont^  &  d'ordinaire  tes  taletis  me*** 
mes  les  plus  mal  aûbrtis  aux  qualités  deleu4 
génie? 

Neqû^  enim  ex  qiuwkUgm  fit  MêrcuriUs*  ' 


m  o  m 
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JUGEMENT. 

Sttt  nà  tmpfimérépandu  en  Pologne^  en  173  ji 

C'Eft  à  toct  qae  l'Auteur  de^édi  ÔoVfagé 
poéteûd  çfâsQ  le  Manif^  ck  M  M  ^  * 
Ae  octtiâetir«qite  de  grands  mots  vuidës  defeàf 
P'iq[»'è&réchitiïetlloâ  i)u11  dotme  de  ion  gé* 
iiùs)  p»i!fofitie  lie  le  cfoitit  capâUe  de  dÀi* 
deif  «afak  de  dio£e:sdefprît&  (ie  dt^dque» 
il  m^a  paru  ^ciire  £ias  choix,  &â8  gti&t^ 
£ms  or{ke,  &m  exaétitude»  Peut-edre  peâ- 
ferà*Uii  (}UJe  ,|e  aW  guèi'es  jplos  de  <kmt  <{aé 
loi  de  pikmoâôer  mr  ces  matie^s^  mi» 
^uii^u^u  m^  <k>ûne  l!eâcemplè$  je  puâ  £uis 
loQte  diie  à  itioà  tour,  que  je  ne  solive  m 
enflure,  Ai  oi^eii^iis  i^iiiibttieaJt  àimleàÈS^ 
HifeAt  'en  t^ueÀioh,  ^  i}ue  je  h^vm^  M 
eonMine,  qae^des  vérii^s  Itimindafiss^è^èel 
edcpre^ons  aofîî  iîtiàfiés  <S£  âuffî  nckîss  ^ 
ks  facttkneÉB  :qiiW  y  met  £iu  jouh 

Comme  la  vraie  élôqueiice  viejdtda.caêorg 
elle  en  efl  auâi  riiilage  fidelle;  Ainfi,  la  &- 
tôh  d'ccrîré  dé  l*Aiitèur  fae  iiiotitrc  que  de 
la  foiblefTè,  de  la  lâchet^^  de  la  séné;  & 
dans  le  Manifc^,  on  y  oh  de  la  tôrce,  lie 
la  iblidite^  une  ériergie^  une  crhaleiur  qlit 
àppârtieiineiit  plus  aux  idées  qti^à  la  liianiefle 
/  .   ;  dent 


do&t  tm  k6  re^.  Le  Ajrk  de  futi  4^  tel 
4|ii'il  ne  peut  mtiâqaer  d'être  âàns  ^n  lots* 
mt  téàmtk  la  fervitude»  L'ftiytrie  efi  irif, 
rapide,  âei::^  îiardiiy  iii«jeâùeut*  Onyt^ 
inârqué  yn  air  d^vdi^pesldaTice  (juioe  coiIrvieJÂ 
4^'à  ^e  ame  îom  ^  cou^getife^  iailfS  di« 
ôioii  tiatureUe  ik  fatis  iEi|^ét^  ok  iHMit  fe  d^ 
veloppè  dé  i^«gftiémé,  de  Va^  fém  àétopt  4i 
Çàùs  toAtràiùts^  àu**devaitt  du  Leâénr  f  éc  oii 
coox  qui  parleûl:  ne  cMgHetit  pokit  d*in^ 
Urtiire  de  là  vérité^  éc  des  môkidt^es  penféeé 
iBttlls  ont  danÉ  Pâme.  Cefi  le  Wâi  iftyi« 
d'UnPololiôht^  induit  être  «xercé^  au  geand 
art  denle^ier  k^ejtluafîon  ^  &  de  remuer 
1^  coéurs  de  4îltii  Utl  Pi^ple^ 

il  en  eft  de  ^oti^,  êti  eftet,  comme  des 
(jveês  chez  qtii  tout  dépendok  de  k  ihulrU 
iude,  À  <^e  qui  5  toute  pui&iite  qu'elle 
<âT>^,  la  itiûitîtude  diisi^tnâtie  dëpeiidok  d« 
la  pliroki  >t)^  iaotre  form^  de  Oouvef'» 
jEieméf^  le.cfic^éit^ie  pouvoir^  k^t^puisktioil 
jRant  Jittàches  à  MtrMpiIsncé  <|til  fçait  Ifiàiiier 


âc  ideterminer  à  ^  ^ii4e  &iiâiiieilt  deâ 
komiiîes  qui  lie  le  cnoyent  libres^  que  païf 
ià  Variété  de  lelirs  ikl^^  &  le  C0ii^t  etei> 
îiei  de  ieuiHfr  opkiioàf;    ^     ^         ;^  ^     ^  ^ 

Les 
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Les  autres' liions  de  îmt  pcriàt  exdtecl 
k  faire  ks^m^ncs  efforts  que  nou%  pooif  doi 
miner  fur  les  esprits  par  aes  difcôurs  d'éckt 
Ckee  elles,  tout  fê  décide  en  iècret^  ou  daos 
le  cabinet,  des  Souverains,  ou  dans  le  coniêil 
des  prfmieres  têtes  âp  la  R^ublique^  & 
parnii  mom  h  parole  eft  le  grand  reâbit 
des  plus  importantes  afFair«Sy  ^  la.def  des 
qœurs.   . Auiïî,  plus  leloquepice.  d^un  f6lg>* 
nois  p^ulf reiTfinbler  à  celle  d'tn  Démc* 
^lène,^  pluËi  elle  eftdaHs  le  genre  qui  lui 
convient.     Aviec  .quel  feu^  :  ai?«ei  quelle  vé* 
hemencé  ce  fameux. Orateur^  jaltmx  du  &» 
lut  &  de. la  liberté  d'Athènes;;  s-élevoiti-iÂ 
contre  Philippe  .de  Maoédoint^  qui  ^vouloit 
la  fubjuguer!    Quels  tours  ^    quel  col<râ^ 

Juelles  maflcs^  é^  lumières^  queUe  abôn- 
ance  ^'i4i^ei^  ,  quelle  rapidité;  d!aii^|esi 
quelle  energl<^-  des  fentimeofc^  Hiuèl  ^b^nie 
h'employe-twdl  pas  pour  retidrela  véiitéfai^ 
iîble  à  &s  coQcitoyens  ^  pour  tes  révéHkXf 
les  agueri^r^  échauffer  leutls  âmes  attedies» 
&  leur  itiôhtrer  les  abinieâ  qu*i^  &  creu^ 
foient  à  eux  &  à  leurs  de&endfins  ! 

Je  citeroisici  vôlontiç^  quelques  endroits 
des  oraifotis  de  ce  grand  maître ,  fi  je  M 
craignois  que;  par  le  juAe  râppcKt  qtt'âé 
ont  avec  ce  qui.  fe  pniTe  à  préfent  eti  Poi 
logne»  OQne  crût  que  je^  vaudrois  faire  dçt 

coin» 
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^^CKBparaifons  choqu^intee.  J'en  ferais  ns« 
aomaiixs  ravi, .  poura^'oir  le  plaifir  d'enteiw  . 
dre-lOiotre  Auteur  âppçUer  ces  «lêiiies  en- 
droks  des  mots  vuldes  de  feus  &  d^s  prefli^ 
ges  d'clo<|uence,  *  j 
.  Maisf  <]iiet  fujer  dcii)andê  plus  d'art,  plug 
d'élévation ,  plus  de  traits  ^aidainmés,  plus 
d'éclak-s  &  des  foudres^'  <^ue.  celui  où  il  s'a-. 
gk  des  intérêts  de  fa  Patrie  ?  Eft-  ce  Téio- 
^uenç^  gttizidee  &  ûeude  d'un  Avocat,  qui 
s'aifti^ioBne  r^reineot  à;la  caufê  qu'il  plaide^ 
&  qui  g$gne*meme  en  la  perdant^  ou  la 
di^ion  ferieufe<$c  monotone  d'unPrédica* 
teur,  qui  doit  ^re  ici  .je»  ufage^  Il  faut,  en 
cette  occafîon^  ie  ton  le  plus  impérieux  ^ 
le  plus  tranchant,  une  véhémence  qui  en^ 
tiaîne,  une  force  qui  f(|hjugue  :  il  faut  iJos^^ 
tir  de  foi  ;  '&  le  fu)et  fait  qu'un  cœur  en  fort; 
de  lui-même,  &  fe  précipite  comme  un  tdr« 
rent  qui  de'borde,  (^  qui  renverfe*  tout  ce 
qui  veut  s'oppofèr  à  Ton.  çpurs. 

Comment^  s*exprimoît  ua^  Cicéron, 
lorfqu'en  plein  Seliat  il  parloit  contre  un 
Catiliifa,  coÉtVe  un  Verres,  contre  un  An- 
toine ?  n  eft  tranquille,  dôùx^  fimple,  facile 
dans  fes  paradoxes;  on  n^y  voit  que  de  la 
délicatefle^  un  jugement  exquis,  une  morale 
faine  &,  aimable }  mais  là  il  éclate ,  il  mai-  . 
trifc,  il  foudroyé}  il  donne  Teffor  à fon  gé- 
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tôt',  c'eft  un  To}c«i  qi»  «'élance  en  tout* 
lifflonsdefeu.  ,La  paflîoniè  joint  à  k  ve- 
dté, '^1  détient  |!anie  (ie,  iès  exprHTiom. 
Quelle  fec«ndit»S  jquelie  vJguctir!  quelle 
âegnace  &  qqeJl^  eoprgier!  Otez  ^t)elG[ue 
chofe  dea  w^ons  d«  D^moAhène  &  de 
Ciceoon'fiuis^ouper^aQft^^.'  Défichez 
auilî  unepartte  Qn-MiuHfenÇji-tjue  |en't^9 
poiûtant-çcmipiirer.b  cj^f  #;lB^-d*otqTre8,  fmt 
•n  obfcoceîr  l?  cinMÇ^nuce,  ;i«ni  en  aSaiblie 
les  pce^ves  &,.lès.nû£c(9iie»Kas.M  .iCcBT  qtit 
Poof  dotU^ffzKen^heDt  à-juj^er;  leur  iâ« 
pour,  l«R^iÂ%M«.  Ceére.  j(ri^ç«i»eft 
hvr  ^a^9  ppi«  de  yuoi  .e%^  lear-dit 

lïbnyiw  3îp^e..Ho  ^  d«-grwés  àpets,  eft 
leur  tu{lji<^i$ipa  ,prw«4^-j^Bytie,  d^ 

loppéeikM^;;^^       >S     „■;■/,.  rr"  .-c   '    •■ 

»  -^:  -ï-,  bi-.:  i.-     :  -,  [Ji-.V.'Ç'b  i-J  .   ^- 
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Jvis  de^  l'Emeut. 
Outre  les  Oà^*agè^  que  je  viens  défdoiHr 
a€ft,  îl  en  eft  plufîeurs  fur  divcrs^évenèraéot 
dé  politique,  dont  jt  ïi*aîpu>faîte^fi^e,  àt 
^  ne  pàfokrdnt,'  îsm  aoute,  que  lorfqué 
m  circonfianceS'  perdiettront  de  tîâ^  rïiéttre 
au  jour.     A^ec  éiâr,  il  ne  nous  f  éfté  à  défi- 
Tcr  qû^une  Hifïoîre  de  la  vie  du  Philofophc 
Bi^htaifaur^     depuis  plus  de  vingt  ans,  il 
en  court  aiie  dans  lié  mondé,  d:  c'éAla  feulé 
^Uî  air  ehco^é  pa^  ;  mais  qui,  ëo^e  fans 
go&t  ;  Ûhs^^éMtefre ,  fans  <x>lons ,   h- eft 
d^aiUetifs  qft'iin-  K1Û  d'érrisûiis  A:  de  men«. 
fonges.    Cé^  l'ouvra^  è^ih  Kpiïimc  ôb* 
fciur,  qui,  fiieôuragé  p&  ÏSSîdite'  d*un  Li. 
braire  Hollaiidp»;  ôtd  pôiâ&i<:lf  témérité 
JQ^ù^à  ien|i%^n^%^^ie^ 
vant,  Êinsfonaveu;  éc  vraifemblabfemène^ 
^vec  auffi  peu  d'ambition  de  mériter  fes  fufw 
frages,  que  de  ^iftç  de  ne  les  point  mé^ 
riter-     M.  le  âp^«IiV4e^olîgnac  s'e'levt 
contre  cet  OfiÈw?^e*-^^Là4çttE^qû*î^  écrivît 
a  ce  (ùjet  f ut  ji;pw  r^p^^ 
que  l'on  me  ï^ifiga^^i^  d^      rappellér  îei 
pour  pt^cautionner  le  Public  contre-  un  Lt* 
vre  où  Ton  a  pr&^pidu  lui  en  impd^i^  avec 
tmehardiefle  auffi  digne  peut-être  de  châ<* 
timent  que  de  bllmé.    On  admira  k  poli» 
teflic  ;dtt  Critique  :  il  eut  pii .  déroger  en  c« 
faoment  à  raniéoité  de  fet  moeurs, 

S  %  LEt'TRE 
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L  E  T  T  RE 

♦ 

Du  Secrétaire  du  Cabinet  &  des  Conmanéer 
miens  du  Rai  4e  P^lognc^Duc  de  Lorraine 
&  de  But,  À  M.  k  Barm  de^  ^  \  À 
jdmjkrdam. 


/ 


OJ'Oai  reçu,  Monfieiur^rHiftoire  an 
O  .0  lyRoitnon  Maitr^i  ^ue  j'^vots  pri$ 
;0  >ff  la  liberté  de  vous  cLemanciçT}  & 
f^ja  vous  en  fuis  d'autant  pKispblîg^  qu'il 
;p,  n'étoit  pas  pofSblede  romplîppjus  prompt 
n  teiqent  ?que  vous  ;avez  î^i  a^oa  «Jefir-  \ 
„ce't^gard.  /  \     * 

>^Je  Vaxluçmvecattçntiçn^if^  jepepitts({uf 
rendre  juflice  au  zc'je  qui-a  pOrtéJ'Aureur 
,, à: récrire.  En  effets  oa  y  remarie  une 
^  envie  extrême  iT^leyer  fou  lieros,  dcdel^ 
i^ip^red^ns  un  jour  à  lui  attirer  les  .plu9 
„grafi|ds  hommages^ 

^  Ma»  :  puifque  vous  le  Ibukaitez  ainG, .  jç 
levons  <}kalnatûreilemen^&  Gms  néanmoins 
„  caitrçr  dansun  détail  qui  me  inexiafQjl^trop 
lyloii^  ^ue  je  ne  Ç^is  oùcet^utçura  p«iij[e  j^ 
i^plûpart  4^  faits  qu'il  afance.  Si  jelçcoor 
M  nc^fTois,  f  oferois  peut-être  m'adreflêr  à  luii 
«&  pecTiiadl  que  ii2Dn  iogeanicé  ne  pour* 


>  t 
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i^tdà  Icri  déplaire,  je  lui  avouerois^^  franche-^ 
i    y^m^nt  qu'en  bien  des  endroits  je  n^ai  point 
i^appcrçu  4e  Prince  dont   il  a  voula  nous, 
iy donner  le  poctrait. 

^  ;,  I/honneiir  ^e  f ai  de  lui  érreattadië  de*. 
i,  pui»  longtems ,  leibin  que  }'ai  pris  de  ramaf- 
ji  fer  tout  ce  qui  pemfervirà  fon  hiftorre,  la 
il  connoifiànoe  particulière  que  fai  de  la  Po-. 
,»logne^ou  f'ai  fait  nn  affez  longfëjour,  mes 
^iiairons  de parebienfeance,  oade  necef- 
lyfiié  d'aâaires  avec  les  principaux  Membres 
^de  cette  République ,  les  tevolatioas  que 
,»  j'ai'vu  naître^ de <^  j'ai  été  obligé  de  inivre 
^ponr  en  connoître  j^viqu^aux  morndresreCi 
^  torts:  tout  cela  me  metplus  en^élat^u'u» 
^hutre  (Je  juger  de  POuyrage  en  queftion. 
i^  L'^l  au>(Iî  avec  Honte  la:  çoniîance  que  peut 
^donner  mie  connoiÛânc&parfaîte'aescho* 
^fes,  que  je  vous  faîa- part  du  [ugement  que 
^j*en  ai  porte,  r        \.;.o  .    . 

yyi  J*iavauc  que  je  ne^  rnfàitendôts  pas  à  queU 
i^que  chofedê  bienvraide  là  part  d'une  per-* 
y^ionne  qui  ne  conaoît  ni  a*u  fuivile  Roi  de 
,$.Pologùe$  mais  du  moins  je  m^en  promet- 
yjitois  quelque  chofe  de  plus  fur.    . 

^Selon  l'idée  que,  j'ar  en  générai  des  qiùi-^ 

fi  Ittés  néceiTaires  a  un  ^ftorîen,  &  en  parti* 

i^cdîar*de  toutce  qui  regarde  le  Roi  mon 

^  »  Maître^  je  n^lmaginois  qi|e  notre  Auteur 

S  3  i^ièroit 
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.^feroittefàMité  le  phts  ^cèsqa'il  anrok  f» 
'^y  à  la  fource  des  gnuiili  értàcmeiis  <irrkés 
49  à  fdit  fd|etidaftt'k:  Pcdogiie>  qu'il  nûusraa* 
„rok  doiiûé  ira«^idéemetee^âi  prédfe  des 
;^Ioi3C/^  ufages,  desprîvil^s^  i^^éfiied^ 
„  (Tettè  Katioo»^  hstmifdtsmtéiâ^  qtû  la 

1,  divi&tent  alors  ;  qooide^gépde  toitt  ^ 
^jugé^'il  auroit  ddEné  naï^i^mear,  wmr 
\  feulement  les  deux  comprdtimcs  dm  Trâo^ 
pâc  ks  Rok  ^(itenfs  éa  maUitur  oftxie  kfç- 

^Htiff  âe  ce  Rof^inme^  mass  auflî lercfae& 
yt^i^^hittfts  oDafederatiomy^ao  ctœ-d 

9  auroit  tiré  da^  fond  des  moeurs  &  du  caia* 
lîâerc^dea  uil»<  &  dtarauteeK"  les  9)^  fé« 
lycrettess  qui  les  fajfofaint  agir^  diM^eavtjt  la 
ff  )udicieure.|K)liti(]ttc  ^desims^  ^dévfàsçi  Içp 

i,  proche  tous  ces  enmds  peraboss^  &  ies 
^auroir  coinparésentx^eisx'îauidefffeii^» 
vies  fages  &,  :  logtàleuk)  qui-;  ea*  auroiàtt 
p  donné  nnéifoQiô  idé^^qwkh  anmicatéva- 
^InéSy  pour  ainfi  dire^^eh^fixaixt  k  prsc de 
f^Ieiu:s motifs  &  de  leurs  aâiom;  qu'ea 
jy  un  mot,  d'une  infinité  d'évenentieiis  ifoles 

2,  de  extraordinaires,  &  que  lesîpafltom/ages 
jyou  dér^léesne  prcniuiËoîent  point  alors 
i^pour  avoir  quelque  rapport  enfeittUe^  il 
^  n'auroit  fak  qu'ua  feul  corpa   pldsi  de 


tyinouvcmeatAdevie»  ^uiauroil  amnieoa 
vrmnruit  fes  Lrâenn. 

»M«ifi^  je  le  dit  à:  regret^  rien  ie  tout 
votlaioe  parosi  dans,  cette  Hî(k>ire^  où  Voix 
')»  oe  viHjt  (^ue  des  faits  décrits;  au  hafârd ,  o4. 
«rka  ne- cîejit  Tim  à  l'autre ,  dl  où  Iç  peu 
j^de  vécîtés  qui  s'y  rioconlre  efi  confonda 
lydjms  uft.aaias  d'erreurs  ramafiees  précipl- 
ntzmamuU  i^ns  doute,  par  le  feul  plaifîr  do 
j»ne  pés.tacder  à  donoei^au  Public  une.  Hi^i 
jpfloire  qui  riQtâ:e0è ,  qui  tient  k  toutea 
i^çelles  de  rEurope,  ^  qu'on  attend  ^mme 
ji^une  des  plus  variees<dt  dç^  plus  furprenaun 

,^Me  trompexai^je  ,*  fi  .foie  avancer  que 
ce  i&'tû  inéme  ici  qu'une  cpjoip^tÎDu  dea 
Gaa&ettes  fans  coneAioa  &  f«is  choix?  J*ai 
lieu  de  le  croire,  éc  cette  Hifioiren*en  eft 
p  pas  plus  recommaadaUe  à  mes  yeux»  Lea 
y  Gazettes  ne  tirant  tout  leur  mérite  que  du 
^deiîr  que  ron  a  d^appreodre  au  plutôt  çe^ 
t^qui  ie  paiTe  dans  le  monde»  il  efi  très-na- 
future!  qu^ine  Uiftoire  qui  paroît  enfuite  iS^ 
i^qui  fe  eontemte  de  rapporter  fécbement  & 
^ians  ordre  ce  qu'elles  ont  annoncé  fans 
„  ornement  &;fans  grace'^  révolte  la.  delica- 
n  tefle  des  ConnoiATeurs,  êc  qu'ils  ne  puiOTent 
nfou&ir,  il  j'ofc  parler  ainiî,  qu'on  leur  re- 
y^vende  en  gros  co  qu'ils  ont  acheté  en  dé« 
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^taîl.     Les  GôzeKes  ne  furent  jamais  }« 
^Oracles d'un  HUlcrîen «xàd &  £dftie«    Au 
„  lieu,  de  s'amuier  à  ces  fortes  dç  matériaux^ 
^que  h  ptévtntioa  de  LVrreaFattxqoeiiesili 
feront  fujets lont^u^er^peù  dignes d'eilifiie, 
n  un  Âutc^ir  e^â  &  piréaitttionné  n^  puifer 
9  dans  les  écrits  origittatix.  la  yériréquâlvf  oc 
),faire.  connoitve*     li  jr/clierche  ces  molifi 
f^fecrcts^  ces  manœuvres  cachiN^Sr-ijol-ne  fe 
^devinent  pctint  à  force  d'eCprit  &  ^àode, 
i>qiai  parviennent  rarement  à  Ja  connoiïlsii- 
,rCû  de&  hommes  •&  cf<n.lont  l'amo  de  THi-i 
^(lDtce«.    De  ces  étirits  échappa  dn  nulien 
jydes  troubles»  des  diiTcnfions  6c  des  întii- 
i^gues^  il  fort^  coinoicdu  fern^des  fempi(es» 
i^une  ittmiere  qui  en-fî^  voir  la  caufe  &Ics 
i^eCets  ;  mais  comme  hs  pailkms  feules-les 
»ont  produits^  il  feut  que,  fur  l*idéc  ge'ué- 
^rale  que  rAuteiir  a  de  fon  fnjèt,  ilexaflùne» 
,^il  trie. avec  foin  joiqu^au  moindre  dcsf^ 
,^i*il  rapporte. 

9  Cependant»  Monfîcnr»  comn^e  mon^e* 
,,moignage  poufroit  ne  pas  fnifire/aupcès 
^de  ceux  de  vos.arpisy  que  votts  me  ottes 
„ attendre  suffi  mon  ieiuiinent  fim  cet  Ou- 
sevrage»  &  qiri  ne  peuvent  fav^ir  c^tnine 
i^TOtts»  que*  félon  ma  comome»  f&  ne  parle 
9 ici  qu^avec  fincérâe,  de  indépendamii^ent 
ly^méme  du  zélé  que  f  ai  pour  Ig,  'gloire  du- 
«iKoi  de  Pologne»  oioa  Maître»  j'ajouterai 

^^ue 
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),  que  Sa  Majeftc,  îvc^nî  j'ai  en  fhiofinttir  do 
t^lirc  plufîeiu's  endroits  de  ce  livre^  s^ediipc^ 
^  cont)ae~£lie^»éine  dans  la  plupart,;  i)ui$ 
iyJQ  dois;  dire  auilt  que  fa  bonté  lui  a  faitex*» 
^sieir  ce  défaut  d'exaâkude  &  de  vciité; 
y9&.  c}a*£lle  a  f^ît  grâce  à  rÂuteurea  f^vx^up 
wdû  mc^f  qui  l'a  fait  écrirev  -.^ 

4,  Au  rcfle,  Monfieur,  j*aî  Jieu  de  le  fciiip* 
^jç^nuer^dansla  même  ville  ou  vous.ctt;s; 
,,  mais  s'il  a  occaiion  de  voir  ce  quc'je  vuu* 
gyécris  à  £;>n.fu)et,  je  fuis  bica  aife  c|u'il  voye 
^auflii  que  je  ne  Teftime  pas  moins  pouV  ii* 
,»  avoir  pas  été;inftruitanfïintqiffil  le  falioit 
,^  des  particularités  de  la  vie  du  Roi.  Je  lui 
fouh aite  pa:  auifi.  heureux  clioix  des  fo jetj 
q^i'il  yoqdrp- Ê|-ai^erdattS  la  fuite  j,,iixai<î,pjus 
d'oççâGon^'&ç  de.  moy^ens  jç|e  pqifer  dans 


y  les  fources  les  faits  dont  il  voudra  donner 
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^la  connoiflance  au  Public^ 
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.  Si  nous  ofîons ajouter  au.téiJDOÎgnagedé 
k  pprfoitne  Ja  plus  capable  ^c  juger  de  l^Hi-' 
flojire  dont  nous  parlons ,  nous  dirions  que' 
tout  le  talérit  de  celui  qui. J!a  écrite,  s>ff 
borne  à  inetcçe  à  contribution  les  ^uits^po- 
pulaires,  de  qu'il  en  a  ramafle  quelqi^es-uns, 
msys  avec  des,  vui^es  qui  les  empêchent  de 
sjuiiir  5  comme  iî  l'arrangement  de  ceiix" 
qu'il-  a  employés'  ,  ^  étoit    quelque    chofe^ 

■'  s  j  .         ilt 
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de  feit*9ii4cilâs>^  fitupte  ^laàœa^e.  Ce 
fct  Pmqsérkîe  de  cet  Ë^^atir^  fiD  eagagiea 
M.  le  CfaéevaHer  de^Si^i^iaiireutircprefiarQ 
KHîftoimid»  Roi  llpQt Maître:  U  ea-  dooiu 
le  ProffiSfu  en  1743:  !iio«i$*<:rc^oi»  de« 
voir  letiiBiifcwe  ici,  pouf  le  faire  ibuveoic 
de^  promcfiès  qii*ila  l3ite%&  dimt  lel^tbBc 
ne  le  tient'poiQt  quitte,  quelh^s  ^ue  fokpt 
les  raifofis  qui,  dcpuis^fi  loog-tems,^  Teoipe* 
chent  de  lefrcempHr.^ 


L  E  T  T">R  E^ 

.     r*.  %- 

]«.-k  àÊteaHtr  de  m^/lGifJC,  w  U 
éhime  tm  ^qmP'ét  rtMaèrt  qu'ira  tn- 
treprifidû Moi  dePohffÊr^lS TANIS-^ 


., /:         'y;. 
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4  I  >G^  vouah>Î8,  Mbnuéiif ,  pouvoir  Mse> 
wL^M  truite  votre  curioute:  mais  oa* ne 
1,  fait  pas  le  plaii  d'une  Hîftoîrc  comme  on 
,,Ie  feroït  dhin  i^3fçoufsjd'élM|aencc,  qui  a 
fl^îes  divifions  &  fes  preuves^  « -qu'on  pcttt 
«aifémenf  decompofer. 


^^Pour  bîenjciiiplîr  votre  attente,  îl  fau- 
,,droit  vous  copier  tons  les  forama  ires  qui 
,;font  à  la  marge  de  mon  Ouvrage  ,  &  qui    ] 
ifCn  indiquent  les  faits*  pHncipaux;  mais  ce 

»*{eroit 


l/trdit  un  ^tmvnil  fdtt  bné^iix  poor  moi  de 
i^pm  fatisfîii&iit'poiïr  vmi&  Vom^Tai^ez^iie 
i^rieii  n^eftiî  brût^que  ces  fonutiaîrcs*.  Ce/l 
^tui'caneva^  ()ui  n'a  ni  goun,  ni  beauté,  de 
p^n'iï'  fattt  reoipUr  de  mafles  de  couleurs^ 
^Uf  plaiifent  ^^Hitanr  par  leur  aflbrdment 
^  que  par  leur  vivaciié.  Ce  n'^  que  pat? 
^I^s  grâces  de  dâail,  par  les  vues,  les  mo« 
i^tiisj  les  •  drconflanses  dont  pn  relevé  ces 
j, extraits  informes}  ce  n'e()que|»ar  letoiit 
Ignoble  &  aife  4a{itO|i  .ks^^évelojj^c^qu'qn 
^peut  connoître  vétitablement  ce  qu  ils  ne 

^fontqtfunçpn^nr    T 

i,En  effet  9  cequi  cônflitne  proprement 

»g0j»tv^lcsraô«^^  feire-paffôT  à 

i^ia  poflérite;  canl  s'agit  de  peindl^elçeqii'pn 
,^  raconte,  &  d'y  employer,  non  pas  des  çpu- 
,j  leurs  dlma^inatioft  ^(kfftnteifigî;^^^^^^^ 
^les  couleurs  p^imcs^d^iu^^     ifà^ii  veut 
5,  replrcfenter. y  1^^;;  ra  /euls,  quoî-^ 

j^que  rapport^  avec  exaâitiide  dt  predfion» 
j9  né  feront  jai^aîs  qu'une  HiHoire  infi^ide. 
^Ils  ne  font  que  les  dehors  &  llaj^rence 
yd*autres  chojes  plus  effentîclics  <]u'iL  im- 
y^porte  de  mettre  au  jour.  Toute  Hifloire 
^a  un  intérieur  au*i!  faut  approfondir*  Com- 
,^me  elle  tCa  precifémcnt  envue  qiie  ceque^ 

.M  les 
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i^les  honames  ontfatt/  celle-là  doit  être  ei^ 
I,  iQte  pina  parfaite,  qui  découvre  les  reilbrts 
I»  qui  les  ont  fait  agir.  Ëiiecft  alors  un  c6rp« 
npleia  de  vie,  &'les  faits  y  coafervcut  tou^ 
^la  chaleur  de  Ja  paillon  qui  les  a  produits» 
ff  Mais  le  tnoyca  y,  dans  ua  précis  d'Hl- 
,)ftoirc,  de  montrer  ime  fuite  de  faits  avec 
,,cette  anie  qivi  les  anime  en  qucique  forte» 
„  &  qui  en  fait  feule  tout  le  mérite  âc  tout 
'  p  ragrément  ?  Je  veux  pourtant  èûayer  de 

^  vous  donner  quelqu*idéc  de  jnon  Ouvrage»^ 
j,  Il  contient  d^abord  une  exaâe  defcrir 
,,  ption  de  la  Pologne.    Je  fais  cocnoiure  le 
y^génie,  le  caradère,  ks  nicrars»  lés  loix,  les 
„ufages,  les  coutumes  des  Poloaois.    Je. 
IV  parle  de  leur  République,  de  leur  Sénat,, 
j^de  leiu^  Diéttes,  ae  leurs  Cojpfédéraiiofis,, 
,fde  leurs  Armées,  de  leur  façon  de  coinbat-^ 
„tre,  ôc  de  plufieux^  autres  chof es ^  toutes 
^  utiles  &  néceSTaires  pour  PinteUigcQce  de. 
,,ce  que  f  ai  à  dire  dans  la  fuite*  Ce  détail 
„  eA  vrai»  &  puif<^  non  point  dans  des  rela-, 
étions  de  voyageurs,  fou  vent  infideUes;  m^is 
^  dans  des  Ouvrages  faits  par  des  Poloaois». 
9^  dai»une  longue  étuâe  du ,  gouverne-^ 
„  ment  de  ce  Royaume»  oiifai  paile  plufi» 
^eurs  années^  &  que  f  ai  eu  plus  d'occafioois 
jfdc  connoitre,  que  n^en  ont  pourl'brdi- 
»naire  la.  plupart  des  Etrangers, 

»Moa 


-  ^Moin  preiMÎer  Dvrç  eoii^ieiKe' par  la 
^nailBncç  du  Roi  ijtanislas.  Je  fais  vqit 
i,roriginje  de  ïa  Mailbn.  Je  parlexie  quçU 
^ques  graads^  Hommes  ç^uj.  Tout  illu/irce* 
^L*cduçatipâ  de  Staaisias  vient  enfiiîtej 
Jamais  je  o^e  fai$  q\i'«ffleiii:ei:  k  tems  d&\tk 
^jéqneile,  &  je  palte  d'imcoupaux  révolu- 
^tiojis.  qui  l'ont  mis  fur  le  Tronc*  Aufll 
,,lésviNou éclater  dès  fcs  premiers  ans,  coni- 
^mp  n  la^ Proviidençe  fe  im  Jiacée  detravai!- 
*«lcr  à  fon  élévation.  ' 
.  „Rïcn  a*iinportoît  tant  que  de  r^peller 
^*ayec.  fouytçus  les  .grands  uiouvemoiis  -qui 
ont  ïî  long -tems  agité  la  Pologne.  ]Vi 
toujoiirs  cru  que  ces.-  révolutions  devpieni: 
faire  la  pjusgrandq  partie  de^  moaHiftoi- 
^,  rCy  Àl'pn  cpavie^dra  qu'elles  y  entrent 
j^anfli  natiifeUçmeijtqup  le$  adions  mêmes 
y  dtu  Prince,  xfowt  j'ai  entrepris  d'écrire  la  vie. 
^Qiielîes.  que;  fyflini;  fes  vertus,  c-eft  à  ces 
^mpuvem.ens  qu'il  ^  du  le  Trône,  &  je 
^  n'ai  pu  éviter  dp  marquer  les  chemins  qui 
'  ^Py. ont  conduit.  A  }a  vérité,  j*aurois  pu 
^ ne  prendi'c.-ice$  réviblùtions  qu*k.  leur  dç;r- 
^nie_rj)eriotléj  mais  j'aurois  laiffé  bien  des 
^  cbp£ç<si  a  défircr  à  mes  Ledkurs.  Je*  fuis 
p^reiîiçnté  à  la  fpurce  de  ces  évenemens,  & 
^  je  W  ai  fuivis  pas  à,pas  à  travers  les  divers 
p^atérêts^i^i*  les  £^i^t  ^dore,  à  travers 
t      ,  »les 
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^répsfâlre^t»:te!^  conduit  tilus  Peinent 

'  p]ûtl^n^  tiomé  lavtaié'  ^pbque  qu^cn^ 
y^viroAi  trb{&  f  fu^  dvânt  là  mdd  du  Roi  Jean 
„  Sobîeski.  C6  ii'4^oit  d'aboM  qu'tinè  ^m^ 
^  mofîd^ipirtietiliere  d'aile  ^H&mt  Maifon 
^dèdîduianie,  tomrê  uà^t:vé(]âfe\  àeVMr. 
^Bîemôt^fette  étiaceiy  %Mbrâfe  tbatc  la 
^,lPoIpjpabi  >  hk  '*efprits -fer  Idmfenfî  1m 
,yRé^^Ëk)wHéiébmlile;ië^  tévot 

n^  plti&  és're^/^lek  fô^^'oift  fhisMi» 

,/bskatlMrit%«ki^ôm7#«i^"fft}:t|a^  les 
^^fifffragés  par  ft»  ^i-geiï%  $^lflf  wièj  i^^ 
^tm:  âlait  H  ^ft  )»de^^ d^^^^fô^^     rén«> 

,;lmfrcoiifîatice.'''  CÉaeiihf^nipfefledédS^ 
,^  f^ndftf  la  liberté  ^cdimnutie*  '  Ltdf  Partis  & 
^rà^rdchent  ^  ôi  fi,  ]pae  leur  rëonion,  ils 
^  n'écqiiîçretit  pa^pius  de  force,  iliijgparent 
lÀtr  fôiblelTe  f^t  ièui^  fermeté;  peut-^étit 
nienie  par  Itfut  Hcenc^J.  Tout  sVmeQi; 
^toutfe  confond  dans' une  Nation  qui^^mi 
,, veut  que  fes  Sujets ^tobtir  Maîtres,^  Aqnf 
I,  ne  f  regardcprefqtw'  f^|Rois]  mêmes ,  qiia 
^  comme  les  preî)^itrs  d'antre  fc^  Sojets,  I^ 
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*  ^  Il  appfUaà  lufcfesf  iHrmc^Jh wdke  4e  »'em« 
,»  parer  de  la  Livon|e^  de  croit,  parcettecotv 
^uéte ,-  pouyoiç  èrnvei: .  impunément  Tor* 
j,^guc]llGafeind0ciiito|d'ime  RépuUiqiie  toi|i^ 
9  jours  oppofé^  ^.  f0$  deilèios, 

.  ^Charles  ]SJ^ILaiiâf  empreiTdd^efiflyer  fa 
nvàieut,  qtie^e  gacantir  fes  Etats  d'âne iifur- 
j^paiion  qtf  il  cr^t  injunc,  fe  prépare  à  niari 
s^cher:  contre  Augure*  .11  le  combat,  il  1$ 
f,  dçfait,  il  l&po|inuit.  L%  pKipari:  des.  Polo- 
^nois  racitenjt  fa  vengeance ,  &  s'dSrent'de 
i^ia  fervin  ^  ^o^^l^  Mtres,  ciCth  &  irnmo* 

*  ^  biles,  ou  la  refpeâent^  quoiqu*ils  lfl.con« 
^.damMntyfin  l^îl^l^tNiveni-^^^  okrZïtn^ 
^çotiragecvt.  lAugoAe  fur  le  pcaurl^nt  du 
,, Trône,  dfpere .t^eneore  iy  foutemrr 41  re:% 
ifiskcrcfitj^f^pCy  om  la  lui  refn&i  Le  reme« 
j^de  cpi'ii  ottre  aux  maux  qtt'U  a  faits,  quoi^ 
^tt'  offert  ^e  bonne  fol,  eft  regarde  icom*» 
^m^  uneoccafîon„à  de  plus  grands  mau?;: 
n  mi'il  mtf dite>  Charles  prétend  établir  fur 
i^des  fondeniens  plus  folides  Palllancerqu* 
1^  Aùguile  s'ed  cru  obligé  dfs  rompre  emre, 
^ia  Ifologne*  &  la  Suede^  Si  peut-être  fkJèsà^. 
^(àat  un  pktfir  de  donner  uneCouronne, 
^peut-être  auffi  un  plus  grand  plaidr  de  V^ 
^cecv  '^^  réuflit  à  depofer  ce  Prince,  un  des 
lÉ  grands^  ornemeos  de  Xon  fiecle,  &  lui  fuhro^, 
^geStânislasfa'il  efiyile,4t  qui  eÛ  en  effet 
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i^dè  tàQk  le$I^Qlor|i3i9  le  pW^a^âble  de  gau- 
f^yefàtt  là  République  avec  (ùgçtTe ,  &  de 
ijla  mftinteeii' clans  ttfte  parfaire  union  avec 
„iiS  voifinli.   '  :     .  .  • 

.  ',Teleft  le  grand  événement  que  faidû 
„  développer;  elpcce  de  phenoaiienednfis  Ja 
i^poiîHqUé^  plus  rare,*  plusetonnaat  que  ceux 
^quon^oiex^ûélquefdis/ilins  la  Natufe.  .  L* 
,»  cndrôitë'ôù  je  i'dmeiier||arQlt  itn  peo  c'Joî- 
^gne.;  tziaiafai  dû'le  prendra  ^uu^fonon- 
ff  gtne;  <St  tout  ce  q^  part  decc  prittcipeaita 
n  rapport  eTTentiel  an  termetni  p  dotsaboMàc* 
«  Âihfi  je  n*m  pu  évlt^  de ra'^pelier  mitant 
p ce  qui  a  pnédéc^q^e <9^qui «faivi l'eie&oa  • 
^d'Aiigilfte.  Ce{)i»*Jà  le  poifU  où,  coninieau 
^,6cntre'd'un.  tolirbiHorti  fe|:fent  rj^nis  tous 
^^es  xlivers moùvam^na ideja  FoV^gni^  •  Ce 
^t]iii a paruarantic^  tfeaas ^$iH pir ttn*;en« 
y^chaînetnènt  nece(&irf^  à  ce  (f<|i  s!tft  pafle 
^depuis;  &  .d'ohlinalro^  ce  ^hI  piiçpaie  un. 
,^  événement,  coittribue^plus^à  le  développer» 
^^qiie  ce  qu'il  a  -produit  ne  fert  à-  ea  doiioec 
^unejufteidëe. 

,,D*aiUeut«,  ce  -n'ëft  point?  ici  rHifloil^ 
f,  dSm  de  ces  RQ^^auines  où  dbaitne  lia  fy*. 
9  (fême  ii^autorim  i|m  jaunit  iéa  efprits  &  ks 
^camene  prefqwtomà  deaailSoaa  ou  à  des 
^  ftotimens  uniformes^  Il  •  a'agit  au  coa« 
y, traire. d'un  Etat  ab.chaqtte.ptfticttlier  s*e(U<> 
fPxiQ  en  droit  d*wir  feloln  fês jruea,  où  fou- 
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^^ventriatérct  conduit  les  paffioris,  ou  les 
,,paflk«s  clHcaneitt  lesloix,  oiiles  Ioixfl*cn. 
•^chaînent  porfonne;  '&,  comme  il  n'eft  aii- 
^,cuh  Polonoîs  qui  ne  concoure  à  Theureux 
,,ou  au  malheureux  fort  de  ùt  Patrie,  il  eft 
\>,presque  împojffible  d'en  décrire  un  cVene*. 
^,meftt,  qu'on  ne  foit  obligé  de  le  démêler 
^^d'une  foule  d*iht^rét5,  confufement  enve^ 
•,,loppés  les  uns  dans  les  autres. 

^,Quoi  qu'il  en  foit,  ce  n'eft  qu'à  mefure 
^,que  j'avance  dans  les  faits  qu'on  peut's'ap^ 
;^,percevoîr  de  Tunité  de  deuein  que  je  me 
^>prôpbfe.  '  On  verra  ce9  membres  épars  fc 
•^,réunir  îirfeçfiblement  &  co^time  d*eux-mê- 
^j»me$,  &  montrer  entt' eux  de  (îJuAes  rap* 
>;^ports,  qu'on  ne  croira  plus  poffible  de 
,,les^  fe'parer  les  uns  des  îEwitrcs.  Mon  plus 
^^grand  embarras  a  été  dé  donner  à  chacun 
^^d^eux  la  plfetce  qui  lui  étôîtpropre.  Les^ens 
^,habîlts,  comine  vôiis.  Meneur,  conviens 
^^dront  que  c^eft  cette  ordonnance  qui' cou* 
j^te  lé  plus.  Il  faut'euibraifeir  mut  100  ob* 
^^jet  à  la  fofe,  &  avtiW  d'y'Woîrmfefainaîh^ 
>^  juger.,  d'un  '  coup  d*êtî!,  de  k  proportion  de 
cha<âune  de. fés  pârtici ftdèla fynieériéott 
de  la  confufibn  qui  doit  réfiJtcrdc  l-aft 
femblagè  qu'on  en  aura  fait.   ■  . . 

,,Ge  qui  eft  certain,*  c'éft  qtie  totijoiirs 
^^cfclàve  -de  la  vérité- &-^s-^îiôiAdf es -vériw 
TonuIF.  T  tes. 
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^te's,  je  ne  prête  aux  faltt^ue  je  rap|K>rteiii 
„ines  idées,  ni  met:  fetititiieng ,  ni  mes  pré- 
«ijuges.  Il  n'eft  que  trop  ordiiatre  aux  Hi- 
«jAortens  de  ne  pat\çr  des  choTes,  que  felcm 
«.qu'ils  en  font  aneâés.  Soie  défaut  dégoût, 
„k»t  manque  d*inteHigeDce,  ils  ne  font  agir 
^,ou  penTer  les  Peifonnages  qu'ils  expofnit 
«ffurTa  Sccnè,  que  de  la  façon  dont  ils  au> 
>,ro)ent  agi  eu  penie  eux- mêmes  dans  ks 
^^circûnAancKs  où  Us  foDt  obligés  de  fcs  rc- 
„pre'lèiiter.  Us  paroiflent  ne  comprendre 
„quece  qu'^s  tm^giaern,  &  n'être  capables 
t,às  connoître  que  ce  qu'ils  petivent  iênâr. 
„I1  faut  pourtant  lavouer  quç  c*^  qnel- 
^quefcMs  avec  gncc  qu^ils  altèrent  la  vérité. 
»,Voyez  Velleius  P,aterculus&  Tacite.  Jette» 
fj,h?  y/tox  fur  Ifa  p-arttaits  quHs  nraiscmt 
,,donnc^  deTtbeçfe,de,Seja%  deDruAis-Li- 
,,bi»i,dprin)pf'ia^el.ivie,  QgcUcbardie^ 
,^el. quelle  vivù^l  quelle  Jioefiede'pa- 
jipeaul  m 
tjà^a^h  fe 
„fi,&idée 
^rit^We»  fc 

/^vne  poi^ti 
„Iui-là,  pei 
^nensrpu. 
M^ei^  de  £ 
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ipi'ii  examine  que  par  leur»  eiuilroit$  les 
plus  beaux. 

,^Ainfî  la  vente,  fi  j'ofç  m'exprimep  de  la. 
forte  ^  prend  les  telotes  des  divers  canaux 
par  où  elle  paiTe  ;  maiji  U  en  eA  où  elle 
conferve  toutes  fes  couleurs.  J'ai  tâche, 
ni  de^Tembellir,  ni  de  la  dégfader;  &  au 
dçfi^ut  de  tout  autre  mérité,  je  crois  pou- 
^,y6îr  m'attribuer  celui-ci.  Je  n^  diçriende 
^,moi  dans  les  chofes  même  les  plus  indiâfé- 
rentes ;  mes  garants  font  des.  Polonois  qui 
ont  eupartauxreVoiutions  que  Je  décris,  & 
qui  ont  ep  foin  de  nous  les  transmettre.  Je 
^^les  cite  continuellement  au  bas  de  mes  pa- 
,|ges.  Ceu^  qui  figurent  le  plus  dans  mon 
.,Hïftoiré,ie  les  rends  tels  qu'ils  prit  été,maï- 
>gré  le  chagrin  que  j'ai  quelquefois  de  ce 
qulls  n'ont  pas  été  précifément  ce  qu'ils  . 
aùroient  du  être. 
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Ce  A'eft  qu'à  un  long  commerce  avec 
les  perfbnnes  de  cette  Nation,  que  je  dois 
la  ju'ftelTe  qu'on  remarquera  peut-être  dans 
mes  portraits.  Les  hommes  varient  félon 
les  climats  ;  il  n'eft  pas  jusqu'aux  ienttmenfi^» 
peut-être  k  la  ratfon  même,  qui  ne  fe  r^ 
^/entéiit,  aihfî  que  les  traits  &  la  fîg}]re,de 
j,\z  diverfîté  des  lieux  où  Pon  n^t/ft  cm  l'en 
^^efi  élevé.    Up  Républicain  altiet^  A  licen*. 
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yiâeuic  ne  parle  ni  ne  peafecommeun  Fran- 
çois ,  qui  aime  fa  dépendance,  &  qui  s*en 
fait  honneur.  Il  iaut  qu'un  Hiftorien  for- 
te, en  quelque  façon^de  fbn  caractère,  pour 
^^ne  point  donner  aux  Etrangers  dont  il  veut 
^^traçer  Fimage,  les  mœurs  &  les  manières 
,;de  fon  pays. 

^^Mtiis  à  mefure  que  Ton  connoit  davan- 
>/age  une  Nation,  on  y  découvre  des  nuan- 
ces qui  mettent  presque  autant  de  diflercn* 
ce  &  dlnégalité  entre  les  Sujets  qui  lacom- 
,,pofent,  que  tous  ces  Sujets  font  diftingaa 
eux-mêmes  des  autres  peuples  par  le  génie 
qui  leur  eft  particulier.  Rome,^lusjaToofe 
encore  de  fa  liberté  que  ne'  Ta  jamais  été  la 
,',Pologne ,  avoit  en  même  teins  des  C^on 
,,&  des  Céfar,  des  Qcéron  &  des  Catilina, 
,^es  Brums  &  des  Març-Antoîne;.  &J'au- 
^,daGC  de  Célàrn'étoit  non  plus  celle  de  O- 
tilina  ou  d'Antoine,  que  le  zèle  de  laYa- 
trie  qui  amm0it<!;atona'étoitle  même  que 
celui  de  Cicéron  &  de  Bnitus.     Qt^  coin- 
,,mcnt  entrer  da0s  cette  f¥arii5té  de  caraôè- 
,^res,  toujours  trop  féçonde,&  fouveatpres- 
qu'infeiftfthle^  fi  |*on  n'a  eu  Occafioa  de  la 
voir^  de  l'examiner  &  de  là  iaifir,  pour 
^>aji)(i  dire,  dans  le  eœur  éc  dan$  l'e^mt 
,^méme  de  ceux  qu!on  veut  repréfenterJCeft 
,^GGUe  ex'%âe  «onnoiCance  qui  fak  qu'une 

•:  ^JHiftoirc 
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fi  I  EN  F  AI  s  A  H-T.  açj 

^  Hiftoire  plaît  &  attache*  La  veritc  s^y  fait 
f,  feutir  dans  le;  contraAes  niémes  qiron  y. 
^remaf^ue;  &fans  avoki^u  les  originanx^ 
^on  a  une  efpecc  de  conviâioa  que  la  cô« 
^pie  CIL  eA  fidelie*  : 

^C'jeA  particuIiereiBent  *  à  bien  deilîner 
„  celui  qui  cft  le  principal  objet  de  rHiftoî^ 
f,  rc,  qu'un  A^teiu*  doit  rameiiei  toute  Ion 
^attention:  c*cft  celui  qui)  doitlc  pluscon- 
,, ttoîtrç;  celui} qu'il  doit  avoir  étudié  avec 
„le  pluà  de  foin.  Si  cela  eft^  de  quel  hèw- 
„rcuxfncc^s  ne  dois -je  pas  me  flatter?  & 
y^qui  cft  plus  en  état  que  moi  de  peindre 
^"avec  la  dernière  précifion  le  Roi  dont  j*c- 
,,  cris  la  vie?  Onfçaitque  fai Thonneur  de 
y,  lui  être  attaché 'depuis  bien  des  années,  &* 
„  que  je  l'ai  même  îiiîvi  dans  la  plupart  des» 
,,evençmcns  que  je  dois  raconter, 

„U  cft  vrai  que  cela  tnêine,  (&  je  ne  le 
^dilTimulc  point,)  fera  peut- être apprélien* 
,,der,  qù'exaél  dans  toits  mes  autres  portraits,* 
„  je  ne  le  fois  pas  également  darts  celui  de' 
„ee  Prince;  nïâitf.c'cft plutôt  à  moi  à  crain- 
^dre  de  ne  pouvoir  Iç  rendre  anfll  natu- 
„re]lement  que  l'exige  }a  véTjté,  Je  crains 
„  le  Public  qui  m^accufera  peut-être]  de  flïrt-- 
^  tcrîe,  fi  fe  îe  tire  trait  poui:  trait  ;  &  pins  en^* 
„  cbre  qtip  ic  Public,  je  crains  un  Roraceou-* 
^  tumé  à  facrifier  fa  glaire,  àmc  k  regarder, 
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j^xlu  côte  des  iibmtiics,c{uc  cominetm  nom 
ff^omp0\xx^  vuide  de  feus  &  de  ehofes;  ai 
„h  tncprirerjufi^u'afo  coDmge  iiièmc  qui  ta 
5iJoi  fàîtmépn&c*  Ainiî  je  fuis  le  précepte 
^dliorace,  &de  peur  d'en  dire  crop,  j'aiine 
j^mèux  courir  lesrrifques  de  a-ea  pas  dire 

-  -     Urbanf  paccentîs  virîous,  atque 
'  Extenuantis  eas  cotifuitb» 

Après  tout, ^  j  écris  du  vivant  ge  ce  Prince, 
^fons  ks  yeux  de  toute  l'Europe  qui con- 
p^QOit  fes  a(!^ioQ$.     Peut- on  niencir  iiiipu- 
„aeVicut  à  fes  Coutcniporains?  de  pour- 
a,rois-je  moi  feul  accréditer  des  erreun  qui 
yyferoient  démenties  par  £|utant  de  témoins 
,^ qu'il  y  a.  acftuelletnent  d'hommes  prefqu' 
f,  aulTI  inflruits  que*  je  le  fuis  de  tout  çc  qui 
ifÇioi^  faire  je  foud  de  mou  Ouvrage?  Ain/ï 
pkénophotî  écrivpic  la  vie  d'Agélllas,  dans 
„ le  tems  que  ce  «Prince  vivoît  encore.    1\ 
^éfoit  perfuade  qu'on  peut  beaucoup  moins 
^abuferde  1^  fpi  publique,  quand  les  faits 
^jTout  encore  réccçs,  qucloriqu*ils  fontéloi- 
If  gués,  de  la  conpoffFanee  des  hommes.  Et 
^a  quoi  me  ferviroit  d'affervir  la  vérité,  ou 
^à  mes  intérêts,,  ou  à  des  motifs  auâl  bas  & 
Illégalement  indignes  d'un  honnête  homme? 
,Jo  me  désvaderois  à  crédit,  &  je  rabaiiferois 

d  au- 
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,;éHRrt»ite  ijAùs  mon  Héros ',  qtre  jfe  f<*rïH« 
,,ptu8  d'cffoits  pour  l'élever  îiii-dcfTiis  de 
v,,luKm^ic.  11  en  i>fV  de  la  flatterie  conif- 
^^\e  dei.cette  ftcitr  qtie  la  rofec  répand  fur 
^;les  fruits  j  elle  n*a  qu'un  éclat  léger:  1^ 
^premier  rayon  de  vérité  le  détruit.  auflSl 
^^promptemeut  que  le  iSoIeil  difltpe  eetfç 
^^autre  vapeur  qui  brill^le  inatia  d^s  ool 
i>Campagnes. 


,>Je  fuis^  Monfieiuv  &C» 
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Fin  du  quatriem  Totm^ 
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